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Les Oiseaux de l'Est du Canada.

INTRODUCTION.

OBJET DK CET OUVRAGE.

Il s’est fait, en ces dernières années, un sérieux réveil de l’intérêt que le 
public apporte aux sujets d’histoire naturelle. De plus en plus le monde 
commence à se rendre compte du plaisir et des avantages qu’on peut retirer 
de l’observation des choses ordinaires de la création. Dans ce champ tou­
jours plus vaste des études de la nature, il est peu de sujets qui aient autant 
sollicité l'attention générale que relui des oiseaux, et il est peu de formes de 
la vie qui éveillent au môme point le sens esthétique. Ces formes sont ma­
gnifiques; elles excitent la curiosité; leurs manifestations fugitives piquent 
l’imagination; et parce qu’elles se présentent constamment sous de nou­
veaux aspects, elles ne sont jamais banales.

L’ornithologie est un côté par lequel les problèmes de la nature peuvent 
s’attaquer avec succès sous toute sorte de points de vue et par tant de che­
mins qu’il y a là pour beaucoup de gens un travail d’un grand intérêt et 
d’une grande valeur qui pourra se faire selon le goût d'un chacun et l'occasion 
qui s’offrira. Ceux qui ont un penchant pour un travail systématique peu­
vent fendre leurs définitions au point de les rendre ausssi ténues que le permet­
tra la puissance d'observation propre à l’homme. Le psychologue; du monde 
animal peut étendre ses problèmes aussi loin que s’y prêteront les méthodes 
d’expérimentation dont s’avisera son génie. L’admirateur ordinaire de la 
nature fera ses observations et ses notes aussi laborieusement que le pcrmei- 
tra l’occasion; il pourra donner des renseignements d’un intérêt scientifique 
aussi bien que populaire; se complaire à observer des lieautés passagères, 
exercer ses dons d’observation, et acquérir un savoir qui accroît rera considé­
rablement la faculté qu’il a de goûter les choses de la nature. Même l’hom­
me qui ne voit que le côté pratique des choses et n’entend rien à celui du 
sentiment, qui n’éprouve aucune sympathie pour la beauté abstraite, voit 
son attention év allée par la valeur marchande des oiseaux.

L’ouvrage sur les ' ‘Oiseaux de l’Est du Canada” a été écrit pour éveiller 
l'intérêt, pour le surexciter là où il existe déjà, qu'il soit esthétique ou prati­
que, en faveur de l'étude des oiseaux canadiens; il a aussi pour buts: 1° de 
faire voir l’importance de cette étude sous le rapport du sentiment, de la 
science et du commerce; 2° d’aider à reconnaître les races indigènes; 3° de 
fournir à l’économiste des moyens faciles de distinguer les oiseaux nos amis de 
ceux qui sont nos ennemis, de manière à en user intelligemment à leur égard et 
au mieux des intérêts de l’homme et du pays entier; 4“ de présenter sous une 
forme facilement accessible des données dignes de confiance pour servir de 
base à des mesures de législation protectrices ; 5° de montrer quelques-uns des 
pièges où se sont pris dans le passé des gens sans expérience; enfin, 6° d'indi­
quer des méthodes propres à éviter ces pièges.
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LE CADRE DE VET OUVRAGE.

Cet ouvrage comprend l’ensemble des oiseaux que l’observateur ordi­
naire a chance de rencontrer entre la côte de l’Atlantique et les prairies situées 
au nord de la frontière internationale. Cette région forme une aire zoologi­
que naturelle (voir Distribution p. 9) comprenant ce qu’on peut appeler les 
terres forestières du Canada, section assez homogène au triple point de vue 
physique, géographique et zoologique. Les prairies sont absolument diffé­
rentes de caractère et, par conséquent, offrent un aspect absolument diffé­
rent de la vie des oiseaux. Les oiseaux de plein air sont naturellement autres 
que ceux des terres de forêts; de là vient que le Manitoba a été adopté comme 
frontière occidentale du territoire zoologique dont traite le présent ouvrage.

Bien que n’étant pas à proprement parler une liste complète des oiseaux 
du Canada oriental, ce livre s’en rapproche cependant beaucoup. On n’a 
pas tenu compte d’un petit nombre d’espèces dont le status canadien est 
douteux, qui se présentent ou rarement ou seulement par accident. On a 
usé à cet égard de la plus grande liberté, et certaines espèces ont été admises 
parce que cela était utile; quelques-unes comme pouvant probablement se 
rencontrer en cherchant bien, quelques autres comme faisant ressortir un 
cas généralement intéressant de façon plus piquante que ne feraient des 
espèces indigènes ordinaires, quelques-unes enfin parce qu’on les a confon­
dues avec des formes plus communes.

LE PLAN DE L’OUVRAGE.

L'arrangement systématique (voir Classification p. 5 et la nomenclature 
p. 8)dont on s’est servi est celui du catalogue complet de l’Union des Ornitho­
logistes américains, 3ème édition, 1910. Bien qu’il soit reconnu que cette 
classification est quelque peu imparfaite et que les détails en sont donnés à 
titre d’essai, c’est cependant celle sur laquelle est basée la plus grande partie 
de la littérature américaine récemment parue au sujet des oiseaux et qui est 
d’un usage général dans l’Amérique du Nord.

En traitant le sujet des sous-espèces, on s’est départi de la méthode or­
dinaire pour en adopter une que l’auteur croit plus strictement conforme 
aux faits de la nature et aux vues modernes. Les espèces ont été traitées 
comme des assemblages de sous-espèces, chacune de rang et d’importance 
identiques, et non plus, ainsi que c’est la coutume, comme des espèces avec 
des sous-espèces subordonnées qui dépendent des premières. L’espèce est 
d’abord donnée comme un tout, comprenant ses races sous-spécifiques, et 
sous un sous-titre il est fait mention des sous-espèces spéciales qui se présen­
tent dans le cadre géographique de l’ouvrage. Il n’est résulté de cela aucune 
confusion, aucun changement, sauf dans l’emploi des noms dans la langue du 
pays, où le lecteur trouvera quelques innovations apportées aux noms don­
nés et autorisés par l’Union des Ornithologistes américains. Dans la nomen­
clature scientifique la véritable importance des espèces relativement aux 
sous-espèces a été exprimée; mais les noms ordinaires n’ont pas, jusqu'ici, 
rendu cette idée de subordination, et c'est ce fait qui, dans bien des cas, a 
entraîné l'usage de termes sous-spécifiques définis alors que, selon la nature 
du cas, il était impossible d’en déterminer l’exactitude, ou malavisé de les 
reconnaître. C’est ainsi qu’il y a eu une tendance dans l’opinion tant popu­
laire que scientifique à attacher une importance indue à ces petites défini­
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tiens. Pour corriger cet état de choses, certaines adaptations de noms vulgai­
res ont été nécessaires, mais on s’est écarté alors le moins possible de l’usage 
reçu. D’anciens termes ont été rétablis là où c’était possible, mais comme 
les noms courants étaient aussi donnés, aucune confusion ne pouvait se pro­
duire. Dans quelques cas il a été nécessaire d’appliquer le nom sous-spécifi­
que reconnu du type à l’espèce entière et d'en adopter un nouveau pour la 
forme ainsi dépouillée. En procédant de la sorte, il était bon qu’il se fît dans 
l’usage courant un changement aussi petit que possible et compatible avec le 
but en vue. C’est pour cela (pie, sauf quand de bonnes raisons s’y oppo­
saient, le nouveau nom sous-spécifique se formait en faisant précéder d’un 
adjectif, le terme spécifique employé jusque-là. Chaque changement appor­
té à l’usage en cours a été adopté d’après ses mérites propres. Quoiqu’il ne 
soit pas douteux que le principe de cette réforme ait sa raison d’être, la ma­
nière de l'appliquer a donné lieu à beaucoup de raisonnement, à de nombreu­
ses communications avec d'autres gens, et à quelques hésitations dans des 
cas particuliers.

L’alouette ordinaire est un exemple de ce problème. La sous-espèce 
type Otocoris alpestris alpestris, a généralement été connue comme étant 
l’alouette ordinaire, en dépit du fait que l'une quelconque des quatorze autres 
races géographiques a autant de droit à ce nom et que c’est le seul nom 
pour l’espèce entière. La manière la plus simple c’est d’appeler la sous-espèce 
typique Otocoris alpestris alpestris (typique seulement en ce qu’elle est la 
première décrite, et non pas à cause de quelque supériorité, par la classifica­
tion, sur d’autres formes) l'alouette ordinaire de l’Est, et d’appliquer le 
nom d’alouette ordinaire à la collection entière des sous-espèces du même 
ordre, en le faisant synonyme du nom scientifique à deux termes Otocoris 
alpestris.

La pie-grièche migratrice offrait d’autres difficultés. La manière logi­
que de procéder consisterait à dénommer l’espèce entière la pie-grièche de 
Louisiane, d’après son nom scientifique de ludovicianus. Mais ce serait 
introduire un nom peu familier que peu de personnes reconnaîtraient. L'es­
pèce a donc été appelée ici la pie-grièche, et l’oiseau du Canada oriental, le 
‘ ‘loggerhead ’’ migrateur, dans l’idée qu’un terme géographique tel que méri­
dional pourrait s’appliquer à la race type à laquelle l’appellation ‘ ‘logger- 
head’’ a jusqu’ici été restreinte.

Ce serait espérer beaucoup trop que de croire que ce résultat satisfera 
tout le monde; le présent auteur espère cependant qu’il sera accepté jusqu’au 
jour où le comité de l’Union des Ornithologistes américains sera saisi de la 
question et prendra des décisions qui feront autorité.

Dans les pages suivantes, le numéro et le nom, dans la langue du pays, 
aussi peu modifié que possible, ont été empruntés pour l’édition anglaise, à 
la nomenclature de l’Union des Ornithologistes américains. Pour la traduc­
tion française de ces noms, qui se présentent d’abord en caractères gras com­
me en-têtes spécifiques, on s’est guidé principalement sur l’excellent ouvrage 
de Dionne: ‘ ‘Les oiseaux de la province de Québec.” Le terme correspondant 
en anglais est alors indiqué, entre parenthèses, puis vient le nom spécifique 
latin en lettres italiques. Plusieurs des noms français ont été fournis par le 
Dr C. W. Townsend qui a des connaissances très grandes dans l’ornitholo­
gie des provinces de l’Est. Là où nous n’avons pas pu trouver de noms 
français correspondant à l’anglais, nous avons cru devoir donner entre 
guillemets la traduction littérale soit du nom anglais soit du nom latin.
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Précédée de l’initiale “L” la longueur des individus de l'espèce est 
donnée ensuite en pouces et dixièmes de pouce. La longueur d'un oiseau est 
déterminée en mesurant le corps, en ligne droite, depuis la pointe du 
bec jusqu’au bout de la plus longue penne de la queue, l’oiseau étant étiré 
juste assez pour redresser les courbes du cou. Les mesurages donnés sont 
ceux du mâle adulte moyen et indiquent la taille relative de l’espèce dont il 
est question. Ils ne visent pas à une identification spécifique, vu que dans 
la plupart des espèces il y a plus ou moins de variations soit individuelles soit 
sexuelles.

On ne donne qu’une description succincte des espèces et là où il y a des 
illustrations la description est omise et, à sa place, le lecteur est renvoyé à 
l’illustration.

Sous le titre de “Traits distinctifs,” on a essayé de mettre en relief 
les points où les espèces, une fois dans la main, peuvent se distinguer d’autres 
formes semblables, et les travaux d’autres autorités ont été librement utilisés 
pour compléter les observations du présent auteur. Plusieurs des points 
distinctifs ne sont naturellement que superficiels, mais ils sont tous, autant 
que possible, dignes de confiance.

Sous le titre de “Indications sur le terrain,” on fait allusion aux carac­
tères grâce auxquels les espèces peuvent se reconnaître dans la vie. A cet 
égard, l’auteur s’est laissé guider surtout par sa propre expérience, et a indi­
qué les points qui lui ont paru les plus caractéristiques. Pour les espèces 
dont il n’avait qu’une faible connaissance, il s'en est rapporté à d’autres.

Sous le titre de “Discussion,” nous avons ajouté d’autres faits d’un in­
térêt général et relatifs aux espèces, selon que la place permettait d’en faire 
plus ou moins mention, ou que l’importance de l’espèce l’exigeait. Eparses 
parmi les diverses espèces et recevables sous ce titre, de nombreuses ques­
tions sont discutées en même temps que sont énoncées les lois générales qui 
gouvernent la vie du monde animal. Plusieurs de ces questions se rappor­
tent à un grand nombre d’espèces, et plusieurs d’entre elles pourraient se 
répéter pour chaque espèce séparée, n'était-cc qu’il faudrait se résigner à de 
constantes répétitions. Nous avons essayé d’encourager, vis-à-vis des 
oiseaux, une attitude sainement protectrice au point de vue esthétique.

La rubrique “Nid” ne comporte qu’une brève description du nid et de 
sa situation. Une bonne partie de ce sujet est tirée d'autres auteurs, surtout 
de l’inestimable ‘‘Handbook of Birds of Eastern North America”.

Sous le titre de ‘‘Valeur économique,” on donne un résumé des connais­
sances actuelles touchant les rapports des espèces avec l’homme. La majeure 
partie de ce sujet est tirée de l’admirable ouvrage publié par le ‘‘Biological 
Survey" des Etats-Unis. Ce n’est, forcément qu’un bref sommaire qui peut 
se donner ici des faits sur lesquels se fondent les conclusions, et le lecteur est 
renvoyé aux ouvrages d'ornithologie (p. 15) pour plus amples détails.

Sous le mot ‘‘Habitat” on a trouvé que le mieux était d’indiquer cet 
habitat des espèces en termes ai généraux et si clairs que chacun pourra se 
faire une idée générale de l’habitat de chaque espèce. Le résultat pourra 
être un peu vague par suite du manque de frontières bien marquées pour les 
habitats, mais les centres de distribution sont clairement indiqués. Poul­
ies habitats bien définis, le lecteur est renvoyé au ‘‘Catalogue des Oiseaux 
du Canada” par John et James M. Macoun, publié par notre ministère en 
1909.



Tout le long ilc ce travail on s'est appliqué à éviter l'usage des termes 
teeliniques en les remplaçant autant que possible par des termes bien con­
nus. (Quelques termes techniques, cependant, n’ont pas leurs correspondants 
dans le langage populaire, et l’on en a donné un vocabulaire il la page 231 
pour l’usage de ceux qui ne les connaissent pas.
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CLASSIFICATION.

Le premier pas en toute science c’est la classification. Le système 
actuel du groupement générique des espèces fut d’abord avancé par Linné 
dans un ouvrage qui fit époque, son “Système de la Nature” et qui depuis a été 
suivi par les zoologistes. En vertu de ce système, les espèces sont groupées en­
semble en genres (gênera) conformément à des rapports fondamentaux de 
structure et non à des ressemblances accidentelles. Le fait que, grâce à la 
découverte des lois de l’évolution, ces rapports ont été trouvés d'accord avec 
les lignes de descendance, est une preuve de la logique du système auquel il 
a donné une signification de plus. C’est ainsi que les différents membres 
spécifiques d’un genre peuvent être considérés comme dérivant d’un ancêtre 
spécifique commun; les genres d’une famille, d'un ancêtre générique com­
mun, etc., etc.

Comme il n’est question que des oiseaux qui existent dans l’Amérique du 
Nord, on peut les diviser en un certain nombre d’Ordres qui sont les groupes 
les plus grands dont doit s’occuper directement l’ornithologiste canadien. 
Les ordres sont divisés en Familles, les familles en Genres et les genres en 
Espèces. Ces divisions peuvent à leur tour être subdivisées en sous-ordres, 
sous-familles, sous-genres et sous-espèces, dont la place dans le tableau est 
évidente pour chaque catégorie d’après son titre.

Quoique les bornes assignées à qui veut composer un livre exigent 
un système de classification représenté comme une suite linéale de
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formes qui se succèdent en file unique, il faut ne pas perdre de vue 
que le système n’est pas conçu comme linéal. Les espèces constituantes, 
au lieu de suivre une seule ligne de parenté et de succession depuis la 
plus basse jusqu’à la plus haute, présentent beaucoup de lignes parallèles 
du même rang identique ou d’un rang subordonné. La classe Aveu 
ou Oiseaux peut être représentée par un arbre, la hauteur duquel repré­
senterait le temps en âges géologiques depuis le plus ancien, tout en bas 
jusqu’à l’âge actuel, près du sommet. Le tronc sera montré comme étant 
double à sa base; une branche serait une souche morte, courte, et représen­
terait les oiseaux fossiles, à dents, race qui devint éteinte avant les temps 
géologiques actuels; l’autre branche, grosse et prospère, représenterait les 
formes modernes sans dents. Cette branche, à son tour, se partagerait en 
deux autres, à petite distance de la hase, et représenterait les deux sous- 
classes, les oiseaux sans bréchet et les oiseaux à bréchet. Les premiers 
seraient représentés par la branche de beaucoup la plus petite; les derniers 
se diviseraient et se subdiviseraient en branches représentant d'abord des 
ordres, ensuite des familles, puis des genres et enfin des espèces.

La valeur de ces divisions, c’est-à-dire, la somme de différenciation 
nécessaire pour élever un groupe de genres au rang d'une famille, ou une 
collection de familles au rang d’un ordre, est quelque chose qui dépend de 
l’expérience et de la décision du savant, vu qu’il n’y a sur ce point aucune 
règle faisant autorité. Néanmoins il s’est créé peu à peu une entente appro­
ximative sur ce sujet, bien que la tendance constante parmi les spécialités a 
été de faire des distinctions de plus en plus subtiles et de multiplier le nombre 
des différents groupes.

La plus petite division, généralement adoptée, est celle de l'espèce. 
Bien que chacun de nous se fasse une idée plus ou moins exacte de ce qu’est 
une espèce, qu’on l’appelle de ce nom ou de tout autre, aucune définition sa­
tisfaisante n'a jamais été établie pour l’expliquer. C’est ce qu’on appelle 
communément une “sorte d’animal”. Ainsi le cheval est une différente 
‘ ‘sorte ” ou espèce qu’un âne, le rouge-gorge bleu qu’un rouge-gorge. Ils ont 
des caractères différents bien tranchés, nichent régulièrement avec des 
oiseaux de même espèce seulement, et produisent des petits de même espèce. 
Des espèces différentes ne nichent pas communément ensemble, mais quand 
cela arrive il se forme des croisements ou des produits hybrides qui sont, en 
général, stériles. Jusqu'à un temps relativement récent on ne reconnaissait 
aucune division plus petite, mais grâce à une étude serrée du sujet il est 
devenu évident aux yeux des ornithologistes que, au sein de l’espèce, il y a 
des variations considérables, soit quant aux individus soit quant aux 
localités.

La variation quant aux individus est la différence naturelle qui peut 
se présenter à un moment quelconque entre ceux que relie une parenté com­
mune, comme par exemple, entre frères et sœurs du même sang. De même 
que tout individu provient de son semblable on peut dire qu’un individu ne 
reproduit pas toujours son semblable, car, dans certaines limites, de deux 
créatures, l’une n’est jamais le pur double de l’autre. Il s’agit ici de la 
variation individuelle, ordinairement faible et irrégulière par l’apparence et 
la direction, mais qui quelquefois persiste progressivement de génération en 
génération dans une seule direction pour former la base par laquelle nos 
évolutionnistes expliquent l’origine des espèces. La variation des individus, 
toutefois, est négligée dans la classification, à moins qu’elle n’ait fait assez de
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progrès pour produire une différenciation évidente et constante d’avec le 
groupe naturel et définissable d’une espèce.

La variation au point de vue géographique peut être considérée 
comme le résultat d’une tendance ordinaire de la variation individuelle 
agissant dans une société entière d'individus dirigée vers un but commun ; 
elle passe pour être motivée et guidée par des conditions climatolo­
giques locales et d’autres encore. C”est ainsi que nous trouvons sou­
vent que parmi une espèce très disséminée, tous les individus qui 
habitent certaines localités ont certains caractères qui les séparent 
des individus des régions environnantes. Les individus d’une contrée 
déserte et aride sont volontiers plus petits et de couleur plus claire, tandis 
que ceux d'une contrée chaude et humide sont d'habitude plus gros et plus 
foncés. Ces différences sont quelquefois manifestes et très visibles; d’autres 
fois elles sont si légères qu'on ne les remarque qu’en comparant un très 
grand nombre de spécimens, et qu’on ne les découvre qu’en recourant à des 
moyennes. C’est ainsi qu’il y a tous les degrés d’une différenciation due à 
l’habitat géographique, depuis des différences prononcées qui ont presque 
une importance spécifique, jusqu’aux plus fines nuances d’une différencia­
tion que seuls des spécialistes exercés peuvent distinguer et que l'œil ordi­
naire est incapable d’apprécier. Toutefois, le fait saillant qui empêche la 
variation géographique la plus patente d’être reconnue comme complète­
ment spécifique, c’est que ces formes de moindre importance passent l’une 
dans l’autre et que dans des localités intermédiaires, il peut se rencontrer 
l’une quelconque des nuances de différenciation qui existent entre l’un des 
extrêmes et l’autre. De ce mélange graduel des signes caractéristiques entre 
eux la science n’est pas supposée tenir compte, et quelque subtiles que 
puissent être les distinctions, les divisions doivent être tranchées et précisées. 
Quant à nous, nous reconnaissons ces variations qui s’entremêlent et sont 
dues à une distribution géographique, en tant que race, variétés ou sous- 
espèces géographiques, ce dernier terme étant aujourd’hui d’un usage cou­
rant, et nous les considérons comme des espèces en voie de formation avant 
que les phases qui les rattachent à la souche originelle aient disparu, à cause 
de la stérilité croissante entre les variantes extrêmes. Sauf dans les cas rares 
d’isolement physique, tel que celui d’un habitat insulaire océanique qui 
s’oppose à un habitat continu, nous considérons, dans le pratique, 
l’existence des entremêlements comme la preuve d’un status sous-spécifique. 
En sus de ces divisions d’importance pour la classification il y a quelques 
autres variantes, qui par suite de leur survenance irrégulière, ne peuvent 
pas être reconnues dans notre classification. Ce sont les “Albinos”, les 
“Melanos”, et les “Formes dichromatiques".

L'albinisme, c’est-à-dire: blancheur inaccoutumée, c’est la présence 
sporadique d’individus blancs, dans des espèces qui ont d'habitude une autre 
couleur, et qui peut se rencontrer dans presque toutes les espèces. Cet 
albinisme peut être ou partiel ou complet ; il est caractérisé par l’absence du 
pigment ou matière colorante dans les ailes ou la peau. On peut le consi­
dérer comme une manifestation de faiblesse physique et il passe pour être le 
résultat, entre autres choses, de l’accouplement entre individus apparentés 
de trop près. La couleur des pupilles des yeux est une excellente pierre de 
touche pour découvrir si une coloration purement blanche est de l'albininme 
ou est une couleur normale. Chez les albinos les pupilles sont de couleur 
rose, parce que l’absence de couleur normale dans la rétine permet à la cou­
leur du sang de se montrer.



8

Le mélanisme, ou la couleur noire anormale, est dû à un excès de pig­
ment. Un bon exemple de mélanisme est fourni par le renard noir, qui est 
une variante noire de l’espèce commune qui est rouge;.

Le dichromatisme est le terme qu’on emploie pour désigner la présence 
de deux types de colorat ion dans une seule espèce, indépendamment du sexe-, 
de l’âge ou de la saison, ("est ainsi que le hibou maculé se rencontre dans les 
ileux phases rouge et grise (voir planehe XV'IA). Us s’accouplent sans 
destruction de couleur et la progéniture pourra être de l’une ou de l’autre. 
La buse pattue et le labbe se rencontrent dans les phases claires et presque 
noires; la différence entre le dichromatisme et le mélanisme dans res cas est 
légère.

Les hybrides constituent unautreécartdu type spécifique, ("est la pro­
géniture des parents de deux espèces distincte i. C’est seulement par occa­
sion que ces accouplements sont prolifiques et. quand ils le sont, la progéniture 
est généralement stérile. lx*s hybrides se rencontrent le plus souvent chez, les 
canards, surtout quand le canard ordinaire est l’un des parents.

Chaque oiseau de l’Amérique du Nord porte un nom vulgaire ou de la 
langue du pays, autorisé par l’usage et reconnu par les ornithologistes de 
renom; il est rarement nécessaire, dans ce cas, d’employer la nomenclature 
scientifique. Toutefois, il est bon que ceux qui s’intéressent aux oiseaux se 
familiarisent avec le plus grand nombre possible de noms scientifiques, car 
ils sont non seulement nécessaires dans les travaux plus avancés, mais ils 
sont d’un usage pratique pour bien comprendre les rapports généraux qui 
existent entre les différentes espèces.

Le présent système de nomenclature avec deux termes fut introduit par 
Linné, le grand botaniste suédois, et employé dans son “Système de la 
Nature’’, dixième édition, 1758, qui est l’autorité acceptée pur les ornitholo­
gistes américains. Dans ce système chaque espèce a deux noms, le premier 
est celui du genre auquel elle appartient, le second est celui de l’espèce. Les 
noms génériques ne sont pas donnés en double dans la sphère de la zoologie, 
ni ceux de l’espèce à propos du genre, (’’est ainsi que le rouge-gorge améri­
cain s'appelle Planesticus migratorius, c’est-à-dire que l’espèce du genre 
Planesticus est nommée migratorius. D’autres espèces du Planesticus ont 
d’autres noms que migratorius.

Les trois buts de toute nomenclature scientifique sont l’exactitude, 
l’universalité et la permanence. A cette fin la terminologie des sujets du 
monde zoologique est sujette à des lois strictes dont les principes sont univer­
sellement acceptés et employés, selon des règles très strictes. En vertu de 
ces lois le nom scientifique d’une espèce n’est pas une affaire de préférence 
personnelle, mais est invariable, de telle sorte que personne ni' peut le mettre 
en question et qu’aucun changement ne peut s’introduire dans la nomen­
clature scientifique sauf ceux qui sont nécessaires pour corriger îles erreurs 
courantes dans l’application des lois de ce code. A mesure que les connais­
sances avançaient il est devenu nécessaire de s’éloigner un peu de 1a lettre 
sinon de l’esprit du système à deux termes île Linné, et en ajoutant un troi­
sième terme pour désigner la sous-espèce, d’en faire un nom à trois termes. 
Partout où un nom à trois termes est en usage, c’est le nom d'une sous-espèce 
de la forme primitive à deux noms. Le premier spécimen décrit, ou le 
premier spécimen auquel un nom a été attaché, est considéré comme la 
forme appelée “type", ("est pourquoi en divisant une espèce en sous- 
espèces la forme qui la première fut nommée comme une espèce devient
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d’elle-même la rare type, et son nom sous-spécifique est formé par la répéti­
tion de son nom spécifique. C’est ainsi que le rouge-gorge américain qui fut 
pour la première fois décrit et spécifiquement dénommé par Linné, en 177li. 
pomme migralorius, quand il est mentionné sous-spécifiquement pour le 
distinguer du rouge-gorge méridional ou de l’occidental, devient Planexlicu* 
migralorius migralorius. Le rouge-gorge de l'Ouest qui fut distingué de 
celui-ci pour la première fois par Ridgway, en 1887, fut nommé par lui 
Planeslicux migratoriux prnpinquus, et le rouge-gorge du Sud, par Batchel- 
der, en 1900, s’appelle Plancsticus migralorius achrusterus. Dans la pratique 
là où les noms génériques ou spécifiques sont donnés par le contexte, il est 
d’usage de les indiquer par l’initiale comme P. migratoriux, ou P. m. migra­
lorius.

Les variétés sous-spécifiques sont des divisions de l’espèce de moindre 
importance, sauf dans certains ordres de travaux où une exactitude particu­
lière est nécessaire. Comme ces sous-espèces sont aussi souvent basées sur 
des circonstances que seuls des observateurs très expérimentés peuvent 
apprécier, elles restent en dehors des choses qui sollicitent l’intérêt de l'obser­
vateur ordinaire.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE.

Les faits les plus généraux de la distribution géographique des êtres 
animés sur la planète sautent aux yeux de l’observateur même le moins 
attentif. Les divisions fondamentales de cette distribution par les tropiques, 
les zones tempérées et arctiques, sont des plus manifestes, mais une étude 
serrée de plus près montre qu’au sein de ces larges divisions il s’en trouve de 
plus étroites et de moins évidentes. En Amérique, au nord du golfe du 
Mexique, il y atrois régions delà vie animale, lesquelles se conforment grosso 
modo aux régions susdites et appelées tropicale, aust raie et boréale. Celles-ci 
sont subdivisées en zones de vie, caractérisées chacune, par des assemblages 
particuliers de plantes et d’animaux.

La zone tropicale est suffisamment caractérisée par le nom qu’elle porte 
et il suffit de la mentionner.

La région australe correspond, de façon générale, à l’idée qu’on se fait en 
géographie de la zone tempérée. Elle est divisée en trois zones de vie: l’aus­
trale inférieure, l'australe supérieure, et la zone de transition. L’australe 
inférieure pourrait être désignée comme la sous-tropicale, et s’étend au nord 
comprenant les états du golfe et de l’Atlantique méridional; elle n’existe pas 
«lu tout au Canada. La zone australe supérieure est la première qui nous 
intéresse directement dans l’est du Canada; elle ne fait que traverser la 
frontière sur le rivage «lu lae Erié et comprend la fameuse zone à fruits dite 
«lu Niagara. La présence fréquente ou régulière di- nombreuses espèces 
méridionales à Pointe Pelée dans le comté d'Essex (Ontario) indique le déve­
loppement le plus fort decette zone dans le Dominion. Elle frise encore uni' 
fois notre frontière méridionale dans la Saskatchewan et peut-être quelques- 
unes «les vallées les plus chaudes qui aboutissent dans la Colombie britan­
nique méridionale. La zone australe la plus au nord, ou zone tempérée, 
forme la zone «le transition «pii comprend la majeure partie des régions les 
plus cultivées du Canada. Elle occupe les rivages de la baie de Fundy, h' 
cours supérieur du St-Laurent, le Québec et l’Ontario méridionaux, les
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sections inférieures ties provinces des prairies et une bande du rivage mari­
time dans la Colombie britannique; elle indique la limite de la culture 
extensive.

La région boréale est divisée en zones: canadienne, hudsonienne, et 
arctique. La zone canadienne comprend le reste des terres forestières, au 
nord de la zone de transition; elle est surtout conifère et se continue à travers 
le continent jusque vers la limite nord des terres généralement cultivées. La 
zone hudsonienne se trouve dans la région plus au nord, celle des petits 
arbustes ou des arbres rabougris, contrée impropre à l’agriculture; et la zone 
arctique s’étend à travers les terres stériles jusqu’au pôle.

Ces zones de vie basées sur la température, et qui suivent approximati­
vement les lignes de latitude, sont cependant détournées de leur direction 
vers l’est et vers l’ouest par des circonstances locales assez variables comme 
le voisinage des courants marins ou froids ou chauds, la présence de grandes 
étendues d’eau, l’altitude au-dessus de la mer, l’influence des vents froids ou 
chauds, des barrières de montagnes, et d’autres causes encore. En sorte 
qu’au lieu de zones égales, on les trouve irrégulières et elles ne suivent qu'à 
peu près les parallèles de latitude.

L’altitude est un facteur important dans la distribution de la vie qui 
dépend de la température. Sous les tropiques lorsqu’on fait l'ascension 
d’une haute montagne on peut rencontrer la température de chaque zone, 
depuis celle de la plaine environnante jusqu'à la zone arctique du sommet 
couvert de neige, et l'on rencontrera aussi les assemblages correspondants 
d’espèces habitant chacune de ces zones. La jonction des zones arctique et 
hudsonienne au détroit de Belle Isle, sous la même latitude que Lands End 
en Angleterre, est une illustration de l’énorme influence du courant arctique 
qui descend du détroit de Davis et contraste avec l’influence du courant 
chaud du Gulf-Stream qui s’en va mourir sur les rivages d’Angleterre.

Nous pouvons également observer des groupements plus petits à l’Est 
et à l’Ouest basés sur des conditions autres que la température et ce sont les 
variations d’humidité qui sont les facteurs décisifs en ce cas. C’est ainsi 
que la vie dans les forêts de l’Est diffère manifestement de celle des plaines 
plus arides des provinces de la prairie et toutes deux diffèrent de façon frap­
pante de la vie sur les pentes humides du Pacifique.

Si l'on prend les formes de l’Est comme typiques, dans l’acception 
ordinaire du mot, les oiseaux de prairie que l’on peut comparer seront 
trouvés légèrement plus petits et beaucoup plus pâles de couleur, tandis que 
sur la côte humide du Pacifique ils sont plus gros et beaucoup plus foncés de 
couleur. Grâce à ces influences nous trouverons donc dans l’Ouest beaucoup 
de sous-espèces des oiseaux de l’Est. Des espèces relativement peu nom­
breuses habitent sans modifications tout le continent; plusieurs sont repré­
sentées à l’Est et à l’Ouest par deux sous-espèces, ou même davantage qui 
laissent voir plus ou moins de différenciation et, en d’autres cas, elles sont 
remplacées par des espèces étroitement apparentées, ou ne le sont pas du 
tout.

En observant ces divisions de la faune il faut cependant se rappeler 
que, pour ce qui regarde les oiseaux, ces associations doivent dépendre entiè­
rement des sujets reproducteurs, Les oiseaux voyagent si loin et par tant 
de détours dans leurs migrations qu’ils peuvent traverser mainte région de 
faune spéciale au printemps et en automne bien qu’ils ne nichent que dans
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uni- seule. De là vient que, en déterminant l’habitat auquel il faut rapporter 
une certaine région, il ne faut pas tenir compte de ces oiseaux passagers.

Bien que les aires de distribution indiquées sous les titres spécifiques 
qui suivent, soient plutôt vagues et imprécises, il y en a plusieurs qui suivent 
îles lignes générales assez semblables. C’est ainsi que quelques-unes sont 
appelées: “ La région des grands lacs inférieurs,” ce sont probablement 
les formes australes supérieures. “L’Ontario et le Québec-Sud” se rapporte 
à une espèce d’une zone de transition, tandis que “Au delà de la colonisation 
populeuse ou à la limite des champs cultivés” se rapporterait naturellement 
à des espèces de la zone canadienne.

Les espèces suivantes sont données pour indiquer quels oiseaux doivent 
se trouver dans chaque zone:
Zone aunt rule supérieure Zone

( 'ardinal
Oriole des vergers 
Roitelet de la Caroline 
Pinson des sauterelles 
Gobe-mouehe gris bleuâtre 
Dickeissel

Zone de transition.

Grive des bois
Vireo à front jaune Zon
Oriole de Baltimore 
Pinson aux yeur rouges 
( 'oucou
Pinson des champs 
Rouge-gorge bleu 

< îrive de lu ( 'aroline

canadienne Zone arctique
Mésange de la baie d'Hudson Lagopède 
Sittelle du Canada 
Grive de Swainson 
Pic d'Amérique 
Grive solitaire 
Pinson il gorge blanche 
Geai du ( anada 
Grive d'Alice 
Pinson niverolle

hudsotiienne 
Buse pat tue 
l’inson fauve 
Pie-grièche boréale 
Moineau il couronne blanche 
Gros-bec des pins 
Farlouse d’Amérique

Harfang
Plectrophane de neige
Faucon
Plectrophane

MIGRATION.

Lu migration des oiseaux, leur apparition et leur disparition périodiques 
et saisonnières constituent un des phénomènes les plus visibles de la nature. 
Le fait que beaucoup d’oiseaux disparaissent en hiver est chose universelle­
ment connue et qui attira de tout temps l’attention. Bien qu’on vit là 
autrefois un fait mystérieux et qu’il ne soit pas encore parfaitement compris 
dans tous ses détails, on commence à s’en étonner moins et à l’admirer davan­
tage à mesure que des connaissances exactes prennent la place des vagues 
imaginations de jadis. Aujourd’hui on sait où nos espèces du Nord passent 
l’hiver et l’on connaît, la plupart des routes qu’elles suivent quand elles 
viennent et s’en vont. On sait qu’à tout prendre elles sont guidées par des 
sens, par des influences ordinaires et quotidiennes assez connues, probable­
ment très développées et non par les puissances et les instincts mystérieux 
qu’on leur supposait autrefois.

La cause fondamentale de la migration est évidemment la croissante ou 
décroissante masse de leurs subsistances. Les oiseaux quittent les pays du 
nord où ils sont nés parce que c’est là le seul moyen de ne pas mourir de faim. 
Plusieurs espèces peuvent résister au froid les plus rigoureux, mais aucune ne 
peut vivre longtemps sans nourriture, et quoique certaine nourriture d’oi­
seau persiste pendant l’hiver au Canada, la quantité en est petite et ne 
suffit qu’à une population peu nombreuse, et cette provision même diminue
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rapidement, ou, dans le Nord, est ensevelie sous la neige. La raison qui, 
en automne, les fait émigrer vers le Sud, est assez évidente, mais pour quelle 
raison un oiseau quitterait-il un climat doux et une nourriture abondante, au 
midi, pour affronter un voyage dangereux et se trouver finalement dans une 
contrée où l’hiver finit it peine et où il court le danger de mourir de faim. 
Bien des explications ingénieuses ont été avancées pour expliquer la chose; 
le désir de retrouver la contrée où il est né, en deux mots, le mal du pays; les 
souvenirs héréditaires d’une ancienne patrie, se transmettant à travers des 
âges géologiques; la recherche d’une nourriture spéciale pour couver; et 
l’insuffisance de places favorables à la nidification dans les contrées méridio­
nales, voilà les raisons qui ont été alléguées comme pouvant expliquer le 
fait en question. Toutefois il n'est pas nécessaire d’avancer une explication 
compliquée ou embrouillée, alors qu’il y en a une simple et claire. Si nous 
nous rappelons que, dans la saison de la couvaison, la population des oiseaux 
est considérablement accrue par la naissance des petits; que si, en hiver, il y 
a place pour un nombre considérable d’oiseaux dans les localités méridionales 
l’aecroiscment de cette population, au printemps, dépasse les capacités 
alimentaires du pays; que, vers la même époque critique la région tempérée, 
au nord, est toute entière ouverte aux nouveaux arrivants avec une grande 
abondance de nourriture, le sujet cesse d’être mystérieux. En fait, ce 
n'est que par la migration qu’il est possible de tirer parti des moyens de 
sustentation que possèdent les régions tempérées à moins que les oiseaux 
ne jeûnent ou ne soient hibernants pendant les hivers, deux états à chacun 
desquels la nature des oiseaux répugne tout à fait.

Bien que la quantité disponible des vivres soit la cause fondamentale 
ou première de la migration, il nous faut chercher ailleurs encore pour expli­
quer à quelles sollicitations immédiates ses méthodes obéissent. Forcés 
qu’ils étaient à l’origine, par la faim, dans un sens et dans l'autre, ces dépla­
cements annuels maintenant sont devenus instinctifs et ont lieu avant que 
la situation ne soit à l'état aigu, que les angoisses de la faim ne se soient fait 
sentir, ou que l'organisme ne soit affaibli par la privation de nourriture.

Le champ des migrations varie selon les espèces. Il y a un très petit 
nombre d’espèces qui, au sens propre de ce mot, n’émigrent pas du tout. 
Pour d’autres espèces les individus vivant plus au nord sont les seuls à quitter 
leurs cantonnements, ceux qui vivent au sud demeurent, en fait, stationnai­
res, bien que pour la majorité des espèces canadiennes, la communauté 
entière se transporte au sud. L’oiseau dont le champ de migration est le 
plus étendu c'est sans conteste la sterne arctique, oiseau (pii niche depuis le 
golfe du St-Laurent jusqu’aux régions polaires et qui hiverne, au sud, 
jusqu’au continent antarctique.

Les méthodes de migration sont presque aussi variées que le champ 
parcouru. Certaines espèces avaneent le long du jour d'un sommet d’arbre 
à un autre, de bosquet en bosquet, troilVant leur route dans la direction 
voulue. D’autres font de longs vols, les uns très haut, les autres plus bas, 
dans l’air. Certains oiseaux ne volent que pendant le jour; d’autres voya­
gent de nuit, et nous ne sommes instruits de leur passage que par des circons­
tances accidentelles, soit que leur voix affaiblie nous arrive de plus haut dans 
l’obscurité, soit qu’ils se montrent soudain à nous vers le matin. Ils voya­
gent en troupes d’une seule ou de plusieurs espèces mélangées, en groupes 
épars, ou comme individus isolés.
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Un bon nombre d’espèce», sinon toutes, suivent des routes plus ou 
moins définies tant pour partir de leurs stations de couvaison que pour y 
retourner; d’autres vont et reviennent par des routes tout à fait différentes. 
Il arrive aussi que des nappes d’eau relativement petites suffisent à détourner 
quelques espèces de leur route; d’autres, au contraire, traversent sans hésiter 
de vastes étendues de mer, sans se soucier des passages rapprochés et com­
modes sur terre ferme, que choisissent des espèces très proches parentes. 
Chez quelques espèces ce sont les oiseaux plus âgés qui vont en avant ; chez 
d'autres les mâles peuvent précéder les femelles.

Quant â la manière dont les oiseaux trouvent leur route c’est un point 
encore vaguement compris et les individus qui se sont éloignés beaucoup de 
leur habitat et de leur route habituelle laissent voir qu'ils sont aussi parfaite­
ment perdus que le serait tout autre animal sur un terrain à lui inconnu. 11 
est sûr que l’expérience joue ici un grand rôle et il est hors de doute que les 
jeunes oiseaux sont en grande partie guidés par les mouvements de leurs 
aînés lesquels, grâce à une expérience acquise, connaissent la route et peu­
vent servir de guides. On peut comprendre comment les oiseaux savent 
suivre en voyage de vastes points de repère tels que de grands systèmes de 
cours d’eau, des chaînes de montagnes, des rivages maritimes, mais aucun 
sens qui nous soit familier n’explique comment certaines espèces retournent 
sans se tromper à des îles océaniques par dessus d’immenses étendues de 
mer toujours de même apparence. Il se peut qu’elles aient un sens spécial 
qui les aide à s’orienter.

PROTECTION.

Pour ce qui regarde leur nourriture accoutumée les oiseaux sont très 
accommodants; les graines, les plantes, les fruits, les insectes, la viande ou le 
poisson, tout est bon à différentes espèces, et par conséquent, presque toutes 
les régions ont leur quote-part d’oiseaux qui leur sont propres. L’oiseau a 
une vie intense; son cœur bat rapidement plus que celui d’autres animaux; 
la température de son sang est plus élevée, et il consomme une quantité 
énorme de force vitale lorsqu’il vole. La chaleur un peu fiévreuse et les efforts 
continus exigent une quantité correspondante de nourriture, conséquemment 
l’oiseau, en tant que facteur économique, demande à être pris au sérieux. 
Bien qu’il y ait peut-être quelque exagération à dire, comme ont fait quel­
ques auteurs, que l’équilibre entier de la nature dépend des oiseaux et que 
sans eux le pays serait un stérile désert peuplé par des insectes seulement, il 
faut cependant reconnaître que le nombre des oiseaux ne pourrait être 
réduit d’une quantité sérieuse sans les plus graves conséquences pour les 
contrées. La destruction de tonnes de semences d'ivraie et de millions 
d’insectes doit inévitablement avoir une grande influence sur le bien-être 
de la société, et la négligence à tenir compte de ce fait doit réagir très sérieu­
sement sur la population qui n’accorde pas à ses oiseaux la protection né­
cessaire.

Toutefois le problème du “ status ” des espèces individuelles d'oiseaux 
n’est pas aussi simple qu’il semble au premier abord. 11 y faut plus qu’un 
examen superficiel et bien des choses doivent être prises en considération si 
l’on se propose de connaître la vérité des choses. Quelquefois les oiseaux 
travaillent à l’unisson du bien de l’homme, et quelquefois à l’encontre de ce
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bien. Ils peuvent faire du bien dans une saison et du mal dans une autre; 
ou bien encore leur influence indirecte peut nuire à la somme de leurs effets 
immédiats d’une façon surprenante.

Il faut done distinguer soigneusement entre les impressions générales 
qu’on retire quant au bien ou au mal que fait un oiseau. Une observation 
simplement accidentelle dans 1a vie n’est jamais suffisante pour déterminer 
même sa provision de nourriture. La façon de faire actuellement en usage 
fonde ses conclusions presque entièrement sur l’examen du contenu de 
l’estomac d’oiseaux sauvages pris pendant l’année, ce qui constitue la seule 
preuve non sujette à caution. Pour ce travail la ( 'ommission biologique des 
Etats-Unis a examiné et décidé les cas de plusieurs milliers d’estomac 
d’oiseaux; les résultats de ses recherches sont à la disposition de ceux qui 
tiennent à les consulter et il s’en servir.

En tant que l’un des facteurs de ce délicat équilibre des phénomènes 
naturels les oiseaux doivent être respectés.

Il y a certains oiseaux qui, à cause de leur taille, de leurs habitudes et de 
leur chair sont regardés comme gibier légitime, l.a chasse de ces oiseaux est 
un exercice fortifiant et propre il donner une bonne santé à celui qui s’y livre, 
le dressant à la vie des bois, aux courageuses aventures, à la vie en plein air 
et à tirer avec adresse. Le véritable sportsman a un code de morale à lui, 
fondé sur des principes économiques, autant qu’humanitaires. 11 ne tire 
jamais sans donner il sa victime une chance égale et tire peu si le gibier n’est 
pas bon à manger. Il a aussi soin de ne pas épuiser la quant ité de gibier d’où 

son sport à venir. Des mesures restrictives ont toujours suivi 
plutét que précédé les résultats qui les ont rendues nécessaires; les mesures 
prises aujourd’hui auraient dû l’être hier, d’où il est résulté que dans une 
grande partie de ce pays, le gibier est déjà chose du passé.

MOYENS D’ATTIRER LES OISEAUX.

Quiconque s’intéresse aux oiseaux trouve un très grand plaisir à les 
avoir autour de sa maison et de son jardin où il peut les observer à loisir. Un 
|>etit bout de jardin peut être rendu attrayant à plusieurs espèces par des 
méthodes appropriées. Les effets d’une protection complète sont bien 
démontrés dans quelques-uns des plus grands parcs où les plus timides 
oiseaux d’étang trouvant qu’il n’y a là rien à craindre de la part des hommes 
deviennent presque aussi confiants que la volaille de basse-cour, ("est ce 
qui arrive aussi aux plus petites espèces de jardin. En même temps que 
l’absence du trouble causé par les gens, il faut encore aux oiseaux d’être 
protégés contre le chat de la maison.

Il est aussi important de procurer aux oiseaux de la nourriture en hiver. 
Les bosquets qui portent du fruit, de la graisse pendue aux arbres, du grain, 
des noix cassées; de petits morceaux de viande séchée à l’abri de la neige, ne 
manquent jamais d’attirer les oiseaux en hiver.

En été, quand les provisions données par la nature sont abondantes, il 
est rarement nécessaire de procurer de la nourriture aux oiseaux, bien qu’une 
rangée de tournesols mûrs, ou les fleurs de jardin montées en graines com­
pensent bien la peine qu'elles donnent à entretenir. Une mare peu profonde 
d'eau claire ne manque jamais d’être une source de plaisir pour les oiseaux 
ordinaires de nos jardins. Ils s’y baignent et s’y désaltèrent ; par une jour­
née de grande chaleur il n'est pas rare de voir plusieurs oiseaux qui attendent
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leur tour pour jouir de rot te bienfaisante fraîcheur. La plus simple forme 
île baignoire pour oiseaux est une poêle peu profonde, placée au large et à 
bonne distance d’un abri afin que l'oiseau soit protégé contre les chats. Dans 
les villes où l’on prend soin des arbres, où le bois mort est vite enlevé, certaines 
espèces d’oiseaux ont toujours bien de la peine à trouver des places favo­
rables pour la nidification. Il y a au moins une demi-douzaine d’espèces 
qui font leurs nids très naturellement dans des branches creuses; qui revien­
nent d’elles-mêmes se mettre dans des boîtes de diverses sortes préparées à 
leur intention; beaucoup d’autres oiseaux peuvent, à l’occasion, se décider à 
en faire autant. Des boîtes propres à cet ouvrage sont décrites dans 
quelques-uns des livres indiqués à la page 17. Dans nombre d'écoles, où l’on 
apprend aux garçons certains travaux manuels, on les encourage à fabriquer 
des boîtes à oiseaux. On donne ainsi rie l’essor à leur " relie d’in­
vention et en même s ils apprennent à s'intéresser aux oiseaux qui 
fréquentent leurs maisons.

OVVRACtES d’oknitholouie.
La littérature de l’ornithologie dans l’Amérique du nord est considérable 

en même temps que variée; il se peut même qu’aucune science naturelle ne 
puisse autant que celle des oiseaux s'étudier avec l’aide d’ouvrages 
soit pour les commençants soit pour les naturalistes plus avancés. Il se 
trouve toujours quelque ouvrage qui s'adapte à tous les degrés de la con­
naissance du sujet, en même temps qu’à toutes les bourses. La liste sui­
vante des ouvrages sur ce sujet peut se recommander; les premiers cités 
répondent spécialement aux besoins des commençants.
Hirds guides, par (’bouter K. Rend : Partie I, «Water ami game birds east of the RoekicH i including 

the hawk* and owls»; Partie 2, « Land birds east of the Rockies ”. Doubleday, Page ami 
< ’ompany, (lardon City, N.Y., prix $1, relit en toile, $1.25 relié en cuir.

( 'e sont de petites éditions, presque de poehe de gilets, avec reliures flexibles, de 3J pouces 
sur 4J, très commodes i\ porter dans la poehe sur le terrain. Kl les renferment des illustra­
tions coloriées petites et faciles il reconnaître, de tous les oiseaux des deux sexes, et de courtes 
descriptions.

Colour key and yunir to thi birds of eastern Sorth America, par Frank M. Chapman et Chester K. 
Reed; 8 vo., Doubleday, N.Y., prix, $2.50

Semblable, quant, au plan, il l’ouvrage précédent, mais plus détaillé et plus instructif.
1 wude to the birds of eastern New York, par Ralph Hoffman 8 vo., Houghton, Mitllin *V Co., prix 

$1.50
Ouvrage éminemment désirable; quoique ne traitant pas d’une région très limitée il com­

prend la plupart des oiseaux de l’est du ( anada. Il donne les clefs pour les oiseaux de chaque 
saison basées sur la couleur; des descriptions détaillées, et aussi beaucoup d’illustrations en 
noir montrant des détails spécifiques; il donne de copieux renseignements de diverses sortes. 

The birds of Ontario, par Thomas Mdlwraith 2e édition, 1801. 8 vo., Wm. Rriggs, Toronto.
Une liste annotée de tous les oiseaux dont l'auteur savait l’existence dans l’Ontario, il cette 

époque, avec des descriptions et beaucoup de renseignements touchant leurs habitudes, etc. 
Malheureusement l’ouvrage est épuisé et on ne peut ne le procurer que par l'entremise des 
libraires de livres d'occasion et qui ont la spécialité des ouvrages <l'ornithologie.

The handbook of the birds of eastern North America, par Frank M. Chapman: in-12, 1). Appleton <t 
( 'o., prix, $3.50.

( "est un manuel presque complet sur les oiseaux de l'Amérique du Nord orientale, et qui 
est inestimable pour les naturalistes avancés autant que pour les commençants. Il renferme 
«les descriptions détaillées et exactes de tous les plumages, des mesurages et des dates de 
migration, en même temps qu’une somme considérable de détails intéressants et utiles avec 
une excellente introduction sur les oiseaux et l'étude des oiseaux. Aussitôt qu'un commen­
çant s'est familiarisé avec les rudiments de l'ornithologie, il devrait se procurer ce manuel.

Key to the birds of North America, par Elliott ( oues: 5e édition, 1903, vols. 2, large 8 v., Dana Estes 
<fc Co., prix, $12.50.

( "est ici, peut-être, l’ouvrage dont l'autorité est le plus généralement acceptée sur le sujet 
des oiseaux de l’Amérique. Il s’adresse avant tout au naturaliste avancé, mais il renferme 
une masse de renseignements qui ne peuvent se trouver nulle part ailleurs, et c’est pour nos 
ornithologistes l'autorité qui décide en dernier ressort sur les questions discutées.
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Le catalogue des Oiseaux du Canada, par John et James M. Macoun: 8 vo., publié par le Ministère des 

Mines, Commission géologique, Ottawa, 1909.
C'est une liste complète de toutes les espèces et sous-espèces d’oiseaux qu’on rencontre au 

Canada, au Groënland et à Terre-Neuve avec leurs habitants soit de couvaison soit de migra­
tion, aussi rigoureusement exposés que le permettait l’état de cette science à l’époque de la 
publication du livre. ( 'ette liste est basée en grande partie sur les explorations et les expérien­
ces des auteurs, complétées par des connaissances tirées de toutes les sources à leur disposition; 
elle donne beaucoup de renseignements touchant les habitudes de couvaison, mais pas grand*- 
chose de plus qui intéresse le public. Les éditions anglaise et française sont actuellement 
épuisées.

The birds of North and middle America, par Robt. Ridgway: Bulletin n° 50. 8 vols. United States 
National Museum.

("est un ouvrage monumental qui devait comprendre huit volumes, mais qu'on a étendu 
à dix et même davantage, dont sept sont en vente, les autres devant suivre aussi rapidement 
que le travail pourra se faire, ("est le plus récent, le plus détaillé et le plus savant ouvrage 
sur le sujet, mais ne contient rien comme faits vivants ni récits populaires ayant quelque rap­
port avec le sujet principal. On ne le trouve pas communément en vente, mais on peut se le 
procurer de rencontre ou par l'entremise du Département des Documents publics à Washington. 
A part ces ouvrages généraux ceux qui suivent et qui traitent de sujets spéciaux 

d’ornithologie, sont recommandés :
The Warblers of North America, par Frank M. C hapman: D. Appleton & Company, prix, S3.
The Water-fowl family, par Sanford, Bishop et Van Dyke: The MeMiIlian Co., prix, $2.
North American Land birds par Baird, Brewer et Ridgway : Little, Brown Ac Co., 3 vols. Réim­

primé de l'original. La partie traitant des oiseaux aquatiques de la série fut publiée il l'origine 
dans les Mémoires du Museum of Comparative Zoology, Harvard College, 1884, mais est 
actuellement épuisée et très difficile à se procurer.

Comme ouvrages de lecture, les suivants sont à recommander:
How to Study birds, par Herbert K. Job: Outing Publishing Co., prix, $1.50.
The sport of bird study, par Herbert K. Job: Outing Publishing Co., prix, $2.
Wild wings, par Herbert K. Job : Outing Publishing Co., prix, $3.

Ce sont tous des ouvrages extrêmement intéressants et qui renferment une admirable 
collection de photographies d'oiseaux d’après nature.
Bird craft, par Mable Osgood Wright: MacMillian Co., prix $2.50 

Nombreuses illustrations hors texte.
Rambles of a Canadian naturalist, par S. T. Wood : Illustrés, J. M. Dent & Sons, Ltd., London et 

Toronto, 1916, prix, $1.50. ("est une série de courtes esquisses et d’observations sur les choses 
de la nature autour de Toronto. Elles sont bien écrites et avec sympathie, la plupart, mais 
non toutes, se rapportant aux oiseaux.
The bird, its form and function, par C. William Beebe: Henry Hold <& Co.
Cette liste pourrait être étendue énormément, mais il est probable que 

nous en avons assez donné.
Touchant les sujets d’ornithologie qui intéressent le commerce, l’atten­

tion du lecteur est attirée sur l’immense quantité de renseignements utiles 
publiés par le Biological Survey des États-Unis dans ses nombreux bulle­
tins, circulaires et rapports. Bien que cette littérature n'ait eu d’abord en vue 
que les États-Unis, elle s’applique tout aussi bien aux oiseaux du Canada. 
La liste complète de ces documents, avec les prix, peut s’obtenir chez le 
Surintendant des Documents publics, à Washington. Les prix ne sont que 
nominaux.

Parmi les publications canadiennes de cette nature, nous pouvons citer 
l’ouvrage suivant :—
“The birds of Ontario in relation to Agriculture", par Chas. W. Mush: ministère de l'Agriculture, 

Ontario, Bulletin 173.
Parmi les travaux pouvant s’appliquer au Canada on n’en citera que 

quelques-uns, car leur nombre est légion, et ils sont disséminés à travers 
beaucoup d’ouvrages périodiques, de comptes rendus et de rapports.
Ontario:—

The birds of Ontario, par Thomas Melllwraith, 2e édition, 1894, 8 vols. Win.. Briggs, Toronto. 
The birds of Toronto, par J. H. Fleming; Auk, vol. XXIII, pp. 437-453; vol. XXIV, pp. 71-89. 
The natural history of the Toronto region. Oiseaux dessinés par J. H. Fleming, publié par Cana­

dian Institute, Toronto, 1913, prix, $2 ou $2.50.

Qu liber:
Les oisea 
The bird* 

Nouvelle-Eco 
Birds of 

Inst
Nouveau-Brw 

A catalog 
veau-Brunsw

L’orn 
propres 
Nord c’e 
Ornitholog 
publie <f 
pris les 
venant c 
seaux n 
depuis 
Bureau

Le ‘
omit holo 
nement. 
Treasure 
rat ion qt 
choses in 
des artic 

“li i 
grand pi 
l’organe 
populaire 
son dix- 
ment SI 
Harrisburg

Le ‘ 
est une 
Field Ni 
Ministè 
Adresse : 
Cette pu 
intéressai

A
des babil 
peut rec
How to attr 

C

Wild bird g 
Ce

village 
desoisi 

L’
thodes

I



17

Québec:
Les oiseaux de la province de Québec, par ( '. E. Dionne: Dussault et Proulx, 190t>.
The birds of Montreal, par E. D. Wintle: Drysdale & Co., Montréal, 1908.

N ou relie-Ecosse:
Birds of Xova Scotia, par A. Brown, publié par Harry Piers: Proc, and Trans. Nova Scotia 

Inst., 8c.. vol. VII, pp. 142-178.
Nouveau-Brunswick

A catalogue of the birds of New Brunswick, par M. A. Chamberlain: Bill. Nat. Hist. Soc., Nou­
veau-Brunswick, No. 1 pp. 23-08.

L’ornithologie, comme toutes les autres branches de la science, a ses 
propres publications périodiques. La plus importante dans l’Amérique du 
Nord c’est l’Aufc, revue trimestrielle qui est l’organe officiel de l’Union des 
Ornithologistes américains. En sus d'articles purement scientifiques, elle 
publie des centaines de monographies qui intéressent les Canadiens, y com­
pris les listes locales copieusement annotées avec des remarques historiques 
venant de toutes les parties du Dominion et des descriptions de mœurs d’oi­
seaux racontées de façon populaire. Abonnement, $3 par an. L’éditeur, 
depuis 1912, est Witmer Stone, Academy of Science, Philadelphie (Pa.), 
Bureau de publication, 30 Boylston Street, Cambridge (Mass.).

Le “Wilson Bulletin,” revue bi-mensuelle, est l'organe officiel du club 
ornithologique Wilson ; il est dévoué aux intérêts de l’Ouest central. Abon­
nement $1 par année, publié par Lynds Jones, Oherlin, Ohio. Adresse, The 
Treasurer P. IL Coffin, 3232 (iroveland Ave., Chicago, 111. C’est une publi­
cation qui a moins de prétentions que l'Aufc, mais qui contient beaucoup de 
choses intéressantes pour le commun des lecteurs et qui publie quelques-uns 
des articles les plus intéressants sur les oiseaux et leurs moeurs.

“Bird lore” est une revue mensuelle qui s’adresse expressément au 
grand public et qui se distingue par son luxe et ses illustrations. C’est 
l’organe officiel des Sociétés nationales Audubon et il est dévoué à une étude 
populaire et à la protection des oiseaux. Cette revue en est aujourd’hui à 
son dix-huitième volume; elle est publiée par Frank Chapman. Abonne­
ment SI par an. Adresse : Bird Lore, Crescent and Mulberry streets 
Harrisburg (Pa.).

Le ‘‘Canadian Field Naturalist", qui continue “The Ottawa Naturalist” 
est une revue mensuelle (neuf numéros par année) publiée par le “Ottawa 
Field Naturalists Club”, Editeur, Arthur Gibson, Division entoinologique, 
Ministère de l’Agriculture, Ottawa, Ontario. Abonnement $1 par an. 
Adresse : C. L. Patch, Sec., Commission géologique, Ottawa, Ontario. 
Cette publication contient une grande quantité de sujets de zoologie, tous 
intéressants, beaucoup de remarques et d’articles sur les oiseaux du Canada.

A propos de la protection des oiseaux et de la manière de les attirer près 
des habitations, dans la masse considérable d’ouvrages sur la matière, on 
peut recommander spécialement les suivants:—
How to attract and protect wild birds, par Mur tin Hiesmann: Witherby A Co., London, Is. 6d.

Vest un récit étendu des méthodes employées par le Baron Berlepseh, en Allemagne, et 
qui donne une infinité du méthodes à employer sur les grandes et les petites propriétés.

Wild bird guests, par Harold Baynes: E. I*. Dutton A Co., 1915, $2.
Cet ouvrage raconte de façon très intéressante et de manière agréable la méthode employée 

par l’auteur et ses amis grâce il laquelle ils firent de Meriden (New Hampshire) un véritable 
village modèle pour les oiseaux, lesquels devinrent là si familiers et gentils qu'on en faisait 
des oiseaux domestiques, venant quand on les appelait et se posant sans crainte sur les personnes.

L’ouvrage est magnifiquement illustré, avec beaucoup de photographies montrant les mé­
thodes et les résultats.
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The domestic cut, pur Edwiinl H. Forbush, Ornithologiste, de I* F tat tie Mass.; State Hoard of 
of Agriculture, Bulletin n° 2, 1916.
Ouvrage qui traite ft fond du chat domestique dans ses rapports avec la vie des oiseaux 

à l’état sauvage.
Bird houses and how to build them, par Ned Dearborn: United States Department of Agriculture. 

Farmer's Bulletin n° 609. Address: Department of Public Documents. Washington. DC. 
Prix, environ dix cents.

Sur le sujet du moineau anglais, en tant que fléau, on peut recommander 
les ouvrages suivants:—
The English Sparrow in Xorth America, par Walter B. Barrows: Bull. N° 1. V.S. Dept. of Agricul­

ture, 1889, pp. 405.
How to destroy the English Sparrow par Ned Dearborn: Farmer's Bulletin N° 383, 1.8. Dept, 

of Agriculture, 1910.
The English Sparrow as a pest, par Ned Dearborn: Farmer’s Bulletin N° 493, V. S. Dept, of Agri­

culture, 1921.
Ces rapports font le procès au moineau anglais, très équitablement, et le condamnent très 

franchement; ils indiquent divers moyens de limiter le nombre de ces oiseaux.

CLEF POUR LES OISEAUX DE L'EST DU CANADA.

Explication.

Dans 1rs descriptions zoologiques une “clef” est un dessin à l’aide du­
quel un spécimen peut servir à décrire successivement des groupes grands ou 
petits en en relevant les caractères saillants et l’identité spécifique.

La “clef" que nous donnons ici est la modificatoin de celle établie par 
MM. Frank Chapman et Ernest Thompson Set on et qui fut publiée dans le 
“Hand book to the birds of Eastern North America” du premier. On 
espère qu’il sera d’un grand secours pour les commençants. Un des avan­
tages de cette clef c’est d’être indépendante des caractères variables d’âge, 
de sexe ou de saison, et qu’elle servira, pour les spécimens jeunes et femelles 
aussi bien que pour les mâles et adultes.

La méthode pour s’en servir est comme suit : étant donné qu’on a dans 
la main un oiseau d’une espèce inconnue, en déterminer la nature. On le 
compare d’abord avec le premier titre en petites majuscules, numéroté en 
chiffres romains—r, pieds toti-palmés. Si cette description ne s’applique 
pas à l’oiseau, on passe au titre suivant en chiffres romains—il, pieds- 
8EMI-PALMÉ8, OU III, PIEDS SANS MEMBRANE PRONONCÉE. Admettant qUC 
cette dernière particularité s’applique bien à l’oiseau en question nous 
passons aux titres du rang inférieur qui suit, lesquels sont donnés en lettres 
majuscules alphabétiques, et nous avons les alternatives F, jambes longues, 
et G, jambes courtes. Quelquefois il est difficile de décider si une jambe 
doit être tenue pour longue ou courte, et alors les différents détails donnés 
dans le dessin peuvent aider à décider la question. En ce cas les jambes, 
dirons-nous, ne sont pas extrêmement longues, pas plus longues, par rapport 
à la taille de l’oiseau, que ne sont les jambes d’un poulet ou d’un moineau ; 
c’est pourquoi, avec la lettre G, nous nous référons à un nombre d’alterna­
tives subordonnées distinguées par des lettres initiales minuscules—k, 
pieds de poulet, forts et serrés pour gratter; 1, pattes à fortes griffes pour 
tenir la proie ; m. pattes petites et faibles; n, pattes petites ou de taille moyen­
ne, faites solidement et jambes couvertes d'écailles ou de plaques de corne.

Un coup 
const atati* 
dernier titi 
numérotée 
orteils en 
que notre 
sidérable 
dessins ai 
bec n’est 
touffe au 
verte de 
corbeau, 
dans le 
prouve 
(p. 259)'* 
quoi nous 
avec les 
de près 
avec celui
opinion s 
son centr 
prés, ni 
baies, 
d’autre 
oiseau du



Un coup d’œil donné à diverses pattes figurées sous chaque titre facilitera la 
constatation du sujet. Si nous admettons qu’on se soit décidé en faveur du 
dernier titre, nous comparerons notre spécimen aux alternatives suivantes, 
numérotées aves des chiffres arabes—19, deux orteils en avant, 20, trois 
orteils en avant. Il ne peut pas y avoir de confusion ici et nous admettons 
que notre spécimen ayant trois orteils en avant appartient au groupe con­
sidérable des oiseaux percheurs. Nous le comparons, par conséquent, avec les 
dessins au trait qui suivent pour voir avec lesquels il s'accorde le mieux. Le 
bec n’est pas large et plat; donc ce n’est pas un moucherolle; il n’y a pas de 
touffe aux oreilles, ni de long orteil postérieur, et la narine n’est pas recou­
verte de touffes de plumes, ce ne peut donc être ni l’alouette ordinaire, ni un 
corbeau, ni un geai. Le dessin suivant, le bec du goglu arrête nos regards et 
dans le groupe suivant le bec du moineau. Un coup d’œil sur ce qui reste 
prouve que notre oiseau doit être un goglu ou l'un des moineaux. La gravure 
(p. 259) et la description du goglu n’y ressemblent pas du tout; c’est pour­
quoi nous passons aux moineaux et lisons la description générale du moineau 
avec les remarques (p. Iti9) et considérons les gravures. Après avoir regardé 
de près toutes les illustrations nous trouvons que notre spécimen s'accorde 
avec celui du pinson chanteur, et en relisant les caractères distinctifs, notre 
opinion s’en trouve confirmée. La poitrine fortement rayée est ramassée à 
son centre; il n’a ni la raie jaune au-dessus de l’œil comme le pinson des 
prés, ni les plumes extérieures de la queue blanches, comme le pinson à ailes 
baies. Nous avons donc l’assurance que, sans avoir pour commencer, 
d'autre connaissance ornithologique que celle-ci, que le spécimen était un 
oiseau du ( 'anada de l'Est, nous avons pu le situer dans sa propre espèce.
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Gou**rtur*3'

Pramiàra pi

Figure 1.

Régions plumaires d’un oiseaux type.
I. Pieds toti-palmés.—Deux ou trois palmures complètes à chaque

pied.

A, Quatre doigts, 
a, Tarse aplati.

Figure 2.

Plongeurs.......

Culman

O»* ont du cou

Ligna sourcdiàré
Nuquo

Co^-ruru <*>*
Dmrnùra du cou

Grondas coueortura»
Croupion 

Sus couda/os

Sou s couda las

cou torturas

moyannas

Sacondoira*

Abdomen

Figure 3. Figure 4. Figure 5.

b, l’aile fermée est plus longue que la queue sauf chez certains labbes 
(figure 3) et certaines sternes (figure 5), auxquels cette règle ne 
s’applique que si l’on ne tient pas compte des plumes rectrices 
centrales très allongées de ceux-là ou des rectrices externes de 
celles-ci. Becs tels que représentés.

Palmipèdes aux longues ailes—Mouettes, sternes, labbes p. 50.

c, Me 
(3 membra

Palmipèdes

C

C

C

d, bec d 

Palmipèdes ai

e, Narine

Palmipèdes au
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c, Membranes entre tous les doigts 
(3 membranes)

Figure 6.

Palmipèdes toti-palmès—Fous de Bassan, Cormorans, etc ... p. 60.

Figure 7. Figure 8.

Figure 9. Figure 10.

d, bec denté ou aplati (comme les canards)

Palmipèdes au bec en crible—Maries, canards, oies et cygnes............. p. 63.

e, Narines tubulaires au sommet du bec.

Palmipèdes au nez tabulaire—Pétrels, etc
Figure 11.

.... p. 57.
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R, Trois doigts (sans gros orteil) excepté 
la mouette trydactyle (p. 51).

Pingouins, guillemots, etc

II. Pieds semi-palmés -Les palmures se réduisent à des festons, des 
dentelures ou de petites membranes à la base des doigts. Quatre 
doigts, sauf dans les cas mentionnés.

('.Tarse très aplati, lires telles que 
représentées.

Figure 13.
tlrèbes...................................................................................................... P- 42.

F, l'a

b,

7.(1 foulque

F), Petits oiseaux: bec long et effilé; 
trois ou quatre doigts, 
f, Bec dépourvu d’élargissement ter­

minal dur; quatre doigts, excepté 
le sandcrling (p. 100). Figure 15.

Oiseaux de rivage -Phalaropes, bécassine, maubèehes, pluvier......... p. 02.

/
g, Bec pourvu d’un élargissement ter­

minal dur; trois doigts, excepté le 
pluvier à ventre noir (p. ??).

Figure 16.

p. 10ti.

Hérons..

Ornes.

e

PhalaropePluvier...

4
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III. Pieds sans palmure prononcée.

Pattes longues pour marcher dans l'eau ou dans 
la boue; doigts longs, effilés et flexibles aux 
jointures.

h, Bec gros et corné; plage nue 
autour des yeux.

- ^ i

Figure 17.

------^

Figure 18.

1, (Iros orteil pourvu d'une crête.

Hérons........................
Figure 19.

p. 81 <»t 82,

2, Front nu.

Hrues........................
Figure 20.

.............................. p 87.

i, Becs longs, /
flexibles et —------------- — J7
uniformément ------- —A
effilés.

Figure 21.
3, Bec plutôt frêle, pas 

beaucoup plus épais à 
la base qu’au sommet. Quatre

Figure 22.

doigts, excepté le sanderling (p. 100). 
l'hnlaropen, bécassines, tnaubèches........................................................ p. 02

J
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4, Bec manifestement plus épais à la 
hase qu’au sommet.

Râles—(râle élégant et râle de la Virginie).........
Figure 23.

.........  p. 89.

j, Becs courts.
5, Bec mou à la base, aboutit à un 

élargissement terminal dur. Trois 
doigts, excepté le pluvier à ventre 
noir (p. 106).

Pluvier
Figure 24.

p. 106.

6, Bec très fort.

Râles (râle de la Caroline et râle jaune)

7, Bec fort avec plaque frontale 
remontant sur le front.

(lallinules

8, Bec corné à ia base, affecte la forme 
d’un coin vu de profil, et semble lé­
gèrement tourné en haut.

Tourne-pierre........................................................

G, Les pattes sont courtes pour mieux se 
percher, marcher, grimper et vivre 
dans les arbres ou sur le sol. 

k, Les pieds, comme ceux des poulets sont 
forts et compacts; les doigts moins 
flexibles; ongles forts et obtus pour 
gratter. Tarse emplumé ou nu. Les 
doigts avec ou sans appendices en 
forme de crêtes.

Figure 25.

Figure 26.

Figure 27.

p. 108.

À
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9, Bec plutôt conique, le plumage 
s’étend jusqu’à la narine ou à 
peu près.

Tétras et caille.
Figure 29.

p. 109.

10, Bec crochu au bout; le cou et 
la tête sont nus.

Vautours.
Figure 30.

p. 119.

1, Le pied est puissant 
pour retenir la proie; 
ongles longs forts, 
aigus et recourbés; 
tarse emplumé ou nu.

Oiseaux de proie..
Figures 31 et 32.

p. 117.

11, La cire est nue à la base du bec, 
Le tarse est toujours nu (excepté 
la buse pattue et l’aigle doré). 
Les doigts sont toujours nus 
(figure 33).

Faucons et aigles.

Figure 33.

p. 120.
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12, La cire est cachée sous le plu­
mage ; l’œil est au centre d’un 
disque de plumes plus ou moins 
circulaire. Le tarse et les doigts 
sont emplumés (Figure 32).

Il ibonx

m, Pieds petits et délicats.
13, Les narines s’ouvrent au milieu 

d’une base molle et gonflée.

Pigeon*

14, Les deux doigts externes sont 
reliés ensemble sur lu moitié 
de leur longueur.

Martin-pêcheurs

15, Deux doigts orientés en avant. 
et deux en arrière (voir aussi 
les pics).

Coucous.

16, Bec très petit; bouche énorme, 
s’ouvrant jusqu’au-dessous des 
veux.

Figure 34.
p. 134.

Figure 35.

p. 115.

Ay
Figure 36.

p. 140.

p. 141.

Figure 38.

Engoulevents, Engoulevent criard, Engoulevents d’Amfritjue p. 14!).

17

Martinet det 

18,

tlisea u-niouc)

n, Pieds i 
pas 
quea 
recoi 
H), 1 
deux 
bout

Pics.............

20, T 
nus 
l’or 
Ion; 
dial

Pi relieurs.

Bec légèrement 
haut à la b 
ment crocli

Moucherolles....

A remarquer 1 
oreilles et le 
pouce. Le p 
le pipit sont 
très espèces 
dernier trait.

Alouette ordinaire
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17, Reel rices terminées pur des 
épines pointues.

Martinet des cheminée)
Figure 39.

...........  p. 151.

18, liée très frêle et en forme d’alêne. 
Oiseaux extrêmement petits.

Oisea u-mouchc......................................................

n, Pieds de taille moyenne ou petits, mais 
pas perceptiblement faibles ni flas­
ques ni lâchement articulés. Pattes 
recouvertes (l’écailles ou de plaques. 
10, Deux doigts en avant et un ou 
deux en arrière. Bec en ciseau au 
bout.

Hies.................................................................

Figure 40.
.......  p. 152.

Figure 41.
p. 143.

20, Trois doigts en avant ; gros orteil 
aussi bien développé que le médian ; 
l’ongle du pouce ordinairement aussi 
long ou plus long que celui du mé­
dian.

Hi relieurs
Figure 42.
.............  p. 153.

Pour reconnaître les détails des percheurs.

Bec légèrement plus large que 
haut à la base et légère­
ment crochu au bout.

MoucheroUes..................................

A remarquer le t aux 
oreilles et le grand ongle au 
pouce. Le plcctrophane et 
le pipit sont les seules au­
tres espèces possédant ce 
dernier trait.

Figure 43. 6

p. 154

Figure 44.
Alouette ordinaire

79675—3
p. 159.

4



Bec très p»

Nez fort, narines recouvertes de touffes velues
Hirondelle

!• igure 45.
I) lh().iirbeaux. <lents, eh

lréte cl lin

Crête du bec se 
continuant or­
dinairement 
plus ou moins 
sur le front. Insewx.. ..

l igures 40 et 47.

étourneau et 
le goglu (figure 
40) ont des 
becs comme 
celui du moi 
neau, voir cet­
te espèce

I ne dent pr< 
supériei

I- iKurp# 48 vt 411 l trens et l itp lbu.Eton menu i

relils oiseau 
Les couleu 
sont peut-ê 
mais les b 
couleurs in

Figures 50. 51 et 52

Bec conique, fort pour croquer les graines. (Les becs du goglu et de 
l’étourneau ordinaire sont fi peu prés semblables, voir tlescnptions) /• mm lit

p mnMotnen ux

Bec fin et poi 
au pouceDent faible ou prononcée sur le coté Iran- 

liant de la mandibule supérieure.

I-igure 5H.

f angoras
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Bec très petit, large et aplati à la hase.

Hirondelle*

( rête et bande noire des veux très en évidence.

.1 nseur*.

lui' dent près du bout delà mandibule 
supérieure.

Vireo* et Pie-grièche*.

Vtits oiseaux aux couleurs vives, 
l-es couleurs les plus communes 
sont peut-être vert olive et jaune; 
mais les bleus, rouges et autres 
couleurs ne sont pas rares.

Fn tirettes.

Bec fin et pointu, grand ongle 
au pouce.

Pipit.

Figure 54.

p. 191.

i

Figure 55.

p. 194.

/

\»
V

Figure 56.

pp. 190, 198.

Figure» 57, 5K, et 59.

p. 200.

lh
Figure 60.

7!lti75 dj
p. 2 lli.



1 out pi 
lil Cl

Haiti lets
Figures 61 et 62.

Becs tels que représentés. Le merle est un oiseau de forte taille brun 
rougeât re et blanc ; la grive de la Caroline est môme d’un gris ardoise.

Merle et grive de la C aroline i m seaux 
din 
plus
gorgi

Petits oiseaux aux teintes brun cendre.

firms
Figure 63.

Troglodytes

Petits oiseaux aux couleurs brun cendre. 
Queue longue et raide, pennes pointues 
aux extrémité-

r?

Les 
consacré 

es espè

l igure 64.

Grimpereaux

Sous-claaxt
Soux-clasi

Sous-ordn 
Fa mill*

Bec légèrement tourne en haut

Figure 65.

Sittcllcs
Fn h, i II

Tout petits oiseaux aux couleurs gris, blanc et noir

Figure 66

p. 224Mésanges
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Tout petits oiseaux ' ur vert olive. Les mâles ont 
la couronne tachetée de couleurs vives.

Iloitclets

Oiseaux de taille moyenne aux couleurs or­
dinairement brun tendre avec poitrine 
plus ou moins mouchetée, sauf le rouge- 
gorge et la bergeronnette.

Figure 08

(hires.

TABLE SYSTÉMATIQUE.

Les titres en petites capitales ont des en-têtes spéciaux qui leur sont 
consacrés; ceux en italiques sont incidemment mentionnés dans le texte. 
Les espèces marquées d’un astérisque sont représentées en couleurs.

Sous-classe 
So us-clan ne.
Ordre.........
Sous-ordre. 
F am il h

mil.

AV em, oiseaux

F a ni ilh

RATTITAE, oincuux de pourvus de brechit 
CARINATAE, oiseaux pourvus d'un bréchet 

PYtiopoDEH, plong» urn..
Colymbi, Grèbes..

< OLYMBIDAE, Grèbes
G ri be de l'Oui nt 
GRÈBE À <’OI ROUGE 
GRÈBE CORNI 

•GRÈBE À B ET BIGARRÉ
......................... OAViiDiE, plongeons...........................

•le PLONGEON À COLLIER 
LE PLONGEON À GORGE ROI MUE

alcidae, Pingouins, Guilli mots et Macareux .......
MACAREUX ARC1IQUE
GUILLEMOT NOIR............... ................

Guillemot de VAtlantique.........
Guillemot de Mandt...................

GUILLEMOT ORDINAIRE.............................
Grand guilli mot de V Atlantique

GUILLEMOT À G ROM BEU.............................
Guillemot de Hriinnich...........

PINOOl in < OMMl N
GRAND PINGOUIN...........
MERGULE NAIN................................................

41
41
41
41
42 
42 
42
42
43
43
44
44
45 
45 
45 
4(1 
4(3 
4(1 
4(3 
4(1 
47 
47 
47 
47 
4S

5



Ordre.
Famille

Famille 
Sous-famille.

Sous-famille

Ordre
Famille

Ordre
Famille

Famille

F am il h

Ordre
FamilU
Sous-famillt

Sous-famillt.

Sous-famille.
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. lonoIPBNNIS, Palmipèdes longipennes
HTIRCOHARIIDAE, Labbcs et Stercoraires 

LABBB POMARIN 
I.ABBK PARASITE. .
LABBE À LONGUE QUEUE.

LARiDAE, Goélands et Sternes.
LARINAl, Mouettes.

MOUETTE A TROIS DOIGTS 
Mouette de l'Atlantique 

GOÉLAND À MANTEAU GLAUQUE 
GOÉLAND À AILES BLANCHES 
GOÉLAND À MANTEAU NOIR 
•GOÉLAND ARGENTÉ 
GOÉLAND DE DELAWARE 
GOÉLAND BONAPARTE.
Goéland de Franklin 
Mouette rieuse

sTKRNiNAE, Sternes............
STERNE CASPIENNE 
STERNE DE FORSTER 

•sterne COMMUNE 
STERNE ARCTIQUE 
STERNE NOIRE.

Sterne noire américaine.............
ri'BiNAREs. Palmipèdes à narines tubulaires.

Porcellariidés, plus petits nageurs à narines tubulaires
fulmar..........

Fulmar de l'Atlantique 
puffin vs, Puffins 
GRAND PUFFIN. .
PUFFIN FULIGINEUX 
PÉTRELS.
PÉTREL DE LEACH
Pétrel pélagique 
PÉl REL DE WILSON. 

sTÉGANOPODKb. Palmipèdes toti-palmés.
SI LIDA1 Fou .

FOU DE B ASS A N 
PHALACROcoRAciDAE, Cormorans

CORMORAN ORDINAIRE 
CORMORAN À AIGRETTES.

Cormoran à aigrettes de l' Est 
PELBUAN1DAB, Pelicans .

Pélican blanc 
Pélican brun. .

insérés, Palmipèdes à bec en crible............................
ANAT1DAE, Canards, Oies et Cygnes ..

MERGIN'ae, Hurles.
Il A RLE D’AMÉRIQUE 

*HARLE À POITRINE ROUSSE 
PETIT HARLE____

a N ATI N ae. Canard de rivières et d'étangs 
•CANARD ORDINAIRE.
•canard NOIR.
CANARD CH I PEA U..........
CANARD D*AMÉRIQUE. .
SARCELLE À AILES VERTES 
•SARCELLE À AILES BLEUES
SarceUt cumuli'
CANARD BOUCHET 
CANARD P!LET
•canard HUPPÉ..........................

FULIOULlNAE, Canards de bait s, de mi r et plongeurs . 
MI 1.(11 IN À TÊTE ROUSSE 
MILOUIN AUX YEUX BOUGES . 
MORILLON A TÊTE NOIRE 
PETIT MORILLON 
MORILLON À COLLIER 
BICÉPHALE

Bucéphale d'Amérique. 
bi céphale d'Islande

Sous-famillt

Sous-famillt

>nus-famill

Ordre 
Sous-ordri. 
Famille

Sous-ordre.
Famille
Sous-famill

Sous-fami II

Ordre..
Sous-ordre
Famille

Sous-ordre
Famille.
Sous-famill

Sous-famill

Sous-famill

Ordre
Famille



So un-fa mil If

Snus-famille.

Sout-famille

Ordre . hi
Sous-ordre..
Famille

Sous-ordre..
Famille
^nus-famille

Sous-famille..

Ordre..
Sous-ordre..
Famille

Sous-ordre
Famille.
Sous-famille

Sous-famille

Sou -famille

Ordre.. 
Famille

............................ FVLio ulinae—Suite.
PETIT BVCÉPHALE 
CANARD X LONGUE QUEUE 
CANARD HISTRION
somateria et oidemia, Eiders et Macreuses
CANARD EIDER

Eider du Xord 
EIDER D'AMÉRIQUE 
EIDER REMARQUABLE 
MACREUSE D'AMÉRIQUE 
MACREUSE VELOUTÉE 
MACREUSE A LARGE BEC 
CANARD ROUX 

AN8BRINAE. Oies
OIE BLANCHE

Petite uie blanche 
Grande oie blanchi 

OIE BLEUE 
OIE À FRONT BLANC.

Oie à front blanc d'Amérique 
* BE H N ACHE DU CANADA 

Bernache de H ut chin 
BERNACHE
Bernache d'Amérique 
Bernache commune noire 

cyoninae. Cygnes
Cygne d'Amérique.
Cygne trompette

RODIONES, Echassiers d'eau profonde 
IBIDES. Ibis..

IBIDIDAE, Ibis..
IBIS LUISANT

HERodii, Echassiers du type Héron 
ARDEiDAE. Hérons et Butors

botavrinab, Butors
•butor d'amérique

PETIT BUTOR
Petit butor de Cory 

ARDBINAB. Hérons vrais et Aigrettes 
•grand héron bleu

Grand Héron bleu de l'Est
HÉRONS BLANCS
AIGRETTE BLANCHE D'AMÉRIQUE 
PETIT HÉRON BLEU.
Héron de la Louisian>
HÉRON VERT

Héron vert du Xord 
HÉRON DE NUIT. .
Héron de nuit couronné d'or

PALVDICOLAE, Oiseaux de marais 
GRUES, Grues et Courions 

ORVIDAE, Grues
GRUE DU MEXIQUE 
Grue du Canada 
Grue d'Amérique 

ralli, Petits oiseaux di marais 
RALLlDAE, Oiseaux du type râle 

rali.us, Râles vrais.
RÂLE ÉLÉGANT

Râle d'eau salée 
RÂLE DE VIRGINIE.
Râle de la Jamaïque 

*RÂ..b DE LA CAROLINE 
RÂLE 4AUNE

OALINULINAE, Go/linulcs et poules d'eau
GALL1NULE DE LA MARTINIQUE 
GALLINULE DE LA FLORIDE 

fulicinae, Foulques
Foulque d'Amérique 

limicolae, Oiseaux de rivages
PHALAROPODIDAE, Phalaropes

PH AL A ROPE ROUX 
PHALAROPE HYPF.RBORÉEN 
PHALAROPE DE WILSON

PAGES.
72
72
73
73
74 
74
74
75 
75
75 
7ti
76
76
77 
77 
77 
77 
77 
77
77
78 
78 
78 
78 
78 
78 
SU 
80 
NI 
81 
81 
81 
81 
82 
82 
83 
83 
83
83
84
84
85
85
86 
86 
86 
86 
87 
87 
87 
87
87
88 
88 
88 
88 
88 
89 
89 
89
89
90
90
91 
91
91
92 
92
92
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94



Famille,. 

Famille.

Fnmilb

Famille

Famille

O
Sous-ordre
Famille.

Familli
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........................hecubvirostridae, Avocrttes et échasses.. 94
ivoci ii d’wii riqi k 94

...............................«olopacidae, Oiseaux du type bécassine .. 95
‘BÉCASSE d'aMÉUIQVK. . 95
‘bécassine DE WILSON 90

BÉCASSINE ROUSSE........  90
Bécassine d long bec.. 90

MAVBÈCHE A LONGS PIEDS . 97
MAVBÊCHE À POITRINE RO» SSE 97
MAVBÈCHE POURPRÉE . 97

Maubèche. pourprée de l'Est 97
MAU BÊCHE À POITRINE CENDRÉE. 98
MAI li K« HE x CROUPION BLANC 98
MAU BÊCHE DE BAIRD. 98
MAVBÈCHE DE WILSON 99
CHEVALIER 99

Maubèche à dos roux 99
MAVBÈCHE COURLIS. 99
MAVBÈCHE SEMI-PXLMÉE 100

Maubèche de l'Ouest. 100
handerling............  100
BARGE MARBRÉE.................................. 100
BARGE DE LA BAIE d’HVDSON. 101
GRAND CHEVALIER À PIEDS JAUNES 101
PETIT CHEVALIER À PIEDS JAI NES 102
CHEVALIER SOLITAIRE 102

Chevalier solitaire de l'Est.. 102
CHEVALIER SEMI-PALMÉE 102

Chevalier de l'Est...........  102
< hevalier de l'Ouest 102

MAVBECHE À LONGUE QUEUE 105
MAVBÈCHE À POITRINE JAUNÂTRE 105
‘MAVBÈCHE TACHETÉE............... 104
nvmenivs, Courlis. 101
COURLIS X LONG BEC. 105
COURLIS I)E LA BAIE D’HVDSON 105
' -'I RL1S i-1 NORD 105

chAHADRUDAE, Pluvier..........  106
PLUVIER X VENTRE NOIR. 106
PLUVIER DORÉ ü'AMÉRIQUE 506

P lu vi er doré de i Est 107
‘PLUVIER KILDIK 107
PLUVIER SEMI-PALMÉ 107
Pluvier rayé d'Europe 108
PLUVIER CRIARD. 108
Pluvier blanc. 108

APHRIZ1DAE, Tourne-pierre I0S
TOU R NE-PIERRE 108

Tourne-pierre roug* 108
HABMATOPODIDAE, Huit tiers. 109

HVrritlKRB d’AMERIQUE 109
oallinae. Oiseaux gallinacés 109

PH Asia ni, Poules vraies................. 109
ODONTOPHORIDAB, Caille d'Amérique. 110

•caille llo
Caille de la Virginia 110

tetraonidak, dcluiottes, Titras m
‘TÉTRAS DU CANADA............ 112

Gelinotte noire d'A mérique 112
Tétras du Canada . 112

‘GELINOTTE X FRAISE . I 12
Gelinotte du Canada 112

i xgopi ». Lagopèdi 118
GELINOTTE DES SAULES. 115

Lagopède des saulee.. 115
Lagopède d'Allen___ 114

LAGOPÈDE DES ROCHERS. 114
Lagopède arctique 114
Lagopède de 11 elsh 114

POULE DES PRAIRIES I 14
Poule des prairies du Xord 114

Famille

Ordre . 
Famille

Sous-ordrt... 
Famille..

Sous-ordre... 
Famille. 
Genres..

Famille.
Sous-famille

Famille.......

Sous-ordre. 
Famille. .

Famille.
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G< nre ....................... lagopi h—Suite. PA,ie"
GELINOTTE A QVEUE AIGI Ë__ 114

(jelinoth à queue aiguë du Xord. 115

Famille
Gelinotti des prairies à qm ue aiguë. 115

MBLBAOR1DAE, Dindon*................ 115
DINDON SALVAGE lift

Ordre .
Dindon sauvage du Xord. 115

colvmbae. Figions il colombes.. 115
FamilU VOLVMBIDAE, Figeons vrais et colombes 115

•pigeon voyageur 115
•tourterelle. UH

Ordre
Tourterelle de la Caroline. UH

RAPTORES, Oiseaux de proie. 117
Sous-ordn... 8ARCORAMPHI, l'autours (/’ Amétique. 119
Famille. CATHARTIDAE, Busards 119

VAUTOUR AURA 120
Busard du Xord.......... 120

VAUTOUR NOIR............................. 12'»
Sous-ordre... falcones, Oiseaux de proie diurnes . 120
Famille BUTEONLADAE, Busards et aigles . 120

elanoideh et circus, Milan8 et busards 121
MILAN À QU El E D* ABONDE 121

•busard des MARAiS 121
. ACC1PITER et AST U K. Accipitres, F. perçue■■

courtes ailes 122
•ÉPERVIER BRUN. 122
ÉPERVIER DE COOPER 123

•autour À TÊTE NOIRE. 124
f,

Autour de l'Est.. 124
BUTEO et ARCHIBUTEO, Buses rraies 125

*BISE À QU El B ROUSSE. 125
Buse de l'Est à queue rousse 125

*BUSE À MANTEAU ROUX . 12H
Buse de l'Ouest à manteau roux 126

BUSE DE SVVAINSON 127
Bl HE DE PENNSYLVANIE 127
BUSE P ATT UE. 127

Henri.
Buse pattue d'A mérique. 127

AQUILA et HALIEXETI s, Aigles 12K
AIGLE DORÉ. 12S
AIGLE À TÊTE BLANCHE. 129

Famille.
Aigle à têti blanche du Xord 129

falconidae, Faucons et Caracaros................................ 130
Sous-famill> FALCONIN'ae, Faucons vrai*............ 130

130
FAUCON BLANC. 139

130
Faucon gris 130
Faucon noir 130

FAUCON PÈLERIN 130
Faucon ordinaire. 130

FAUCON DES PIGEONS 132
Faucon des pigi ons de l'Est. 132

'fai CON ÉPERVIER 132

Famille. .
Faucon cpervier d l'Est 132

PANDloNIDAE, Ftigurqucs et Orfraies........... 13.3
ORFRAIE D’AMÉRIQUE

Balbuzard d'Amérique..........
133

Sous-ordre.......
Famille. .

133
strives. Oiseuux de proie nocturnes.

\i i conid m . Effraù comm mt -
134
134

Famille. .
EFFRAIE COMMUNE d’.XMÉRIQI F. 135

8TRIGIDAB, Hiboux à aigrettes ou à cornes. 135
HIBOU X OREILLES LONGUES.......
HIBOU X OREILLES COURTES. .

135
135

*CHOU El TE DIJ CANADA 136
Chouette du Canada il l'Est. . 136

HIBOU CENDRÉ. 137
Chouette cendrée. 137

NYCTALE D’ACADIE DE L’ARCTIQUE 137
A y et ale de Richardson 137

NYCTALE D’ACADIE. 1.37
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Famille...................................................htrioidae—Suite
•hibou maculé ...

Hibou maculé de l'Est 
•duc DE VIRGINIE

Duc de Virginie de l'Est 
Duc de Virginie de l'Ouest
Duc de /’ Arctique.........
Duc du Labrador........

HARFANO...................
CHOUETTE ÉFERVIÈRE

Chouette épervièrc d'Amérique 
Ordre . .C00CYGE8, Coucous et Martins-j)êcheurs
Sous-ordrt cucuu, ( 'oncosts. .
Famille cuculidae, l'oucous d'Amérique.
Sous-famille coccyzinae. Coucous d'Amérique des bois

•coucou à bec jaune 
•coucou à bec noir

Sous-ordre aLCYones, Ma rtins-pêcheu rs..............
Famille alcedinidae. Martins-pêcheurs

Martin-pêcheur

Ordre Pici, pics
FamiW picidae. Pi es

PIC CHEVELU
Fie chevelu de l'Est 
Fie chevelu du Xord

*MC MINULE
Pic minule du Xord

•PIC ARCTIQUE 
PIC d'amérique 

Fie de l’Est 
•pic MACULÉ

Pic de l'Est
•pic X HUPPE ÉCARLATE

Pic du Xord d huppe écarlate 
•pic à tête rouge

PIC DE LA CAROLINE 
*PIC DORÉ....................

Pic doré du Xord .
Ordre. Macrochires, Engoulevents, Martinets et Oiseaux-mouches
So ts-ordn < iprimi loi, Engoult n nts
Famille.. caprimulgidae. Engoulevents

ENGOULEVENT DE LA CAROLINE 
ENGOULEVENT CRIARD .

Engoulevent criard de l'Est 
•engoulevent d’amérique 

Engoulevent de l'Est.
Sous-ordre CYPSELI, Martinets et congénères.........
Famillt mu ropodidai, Martini ts
Sous-familh chœturinae, Martinets à queue épineuse, Chœtures

•martinet des cheminées.
Sous-ordre.. trochili, Oiseaux-mouches...................
Famille trochilidœ, Oiseaux-mouches •colibris X gorge rubis
Ordre. passeres, Passereaux, Oiseaux-percheurs
Sous-ordre. ... CL AMATO Ris, Oiseaux-criards
Famille tyrannidae. Mouchcrolles

MOUCHEROLLE X QUEUE EN CISEAUX 
•mOUCHEROLLE DE LA CAROLINE 
MOUCHE ROLLE X HUPPE 
•MOUCHEROLLE BRUN 
MOUCHEROLLE AUX t ÔTÉS OLIVES 
MOUCHEROLLE VENDÂTRE 
MOUCHEROLLE X VENTRE JAUNE 
MOUCHEROLLE D'ACADIE. . 
MOUCHEROLLE DE TRAILL. 

Moucherollc des aulnes 
Moucherolle des aulnes de l'Ouest

13H
138
139 
139 
139 
139 
149
139
140 
140 
140

Famille.
Sous-famille

Sous-famille

Famille

Famille.

PETIT MOUCHEROLLE 158
Sous-ordre.. osa n es, 0 ise.aux chanteurs.. 159
Famille. ALAUDIDAB, AlOUCtÛ 159

•alouette ORDINAIRE 159
Alouette de /'Est 160
A louette des prairies 150
A louette de Hoyt 160
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Famille.
Sous-famille

Famille

Famille.

corvidae, Geais et Corbeaux 160
üarvlînae. Pies et Geais 160

PIB............. 160
Pie d'A mêrique 160

*oeai huppé 161
*OEAI DU CANADA. 161

Geai du Canada de l'Est 161
Geai du Labrador 161

corvinae. Corneilles 162
CORBEAU 162

Corbeau du Nord 162
•CORNEILLE d’AMÉRIQUE 163

Corneille de l’Est 163
K TERIDAE, Etourneaux d'Amérique 164

.1 LM
•ÉTOURNEAU ORDINAIRE 165

ÉTOURNEAU À TÊTE JAUNE 166
•ÉTOURNEAU À AILES ROUGES ... 166

Etourneau à ailes rouges de l'Est. 166
Etourneau à ailes rouges du Nord 166

•ÉTOURNEAU DES PRES 167
ORIOLE DES VERGERS 167

•ORIOLE DE BALTIMORE 167
MAINATE COULEUR DE ROUILLE 168
*MAI N Al E B RONZÉ 168

Mainate bronzé. 168
Mainate pourpré 168

prinoillidae, Moineaux, Linottes, Pinsons ou limants 160
GROS-BEC À COURONNE NOIRE — 170

Gros-bec à couronne noire dt l’Est 170
•gros-bec des pins 170

Gros-bec des pins du Canada 170
•pinson pourpré. 171

Pinson pourpré de l'Est 171
•moineau domestique 172

BEC CROISÉ.. 174
Per croisé d'A mêrique 174

BEC CROISÉ À AILES BLANCHES.. 174
......................................ACANTins, Sixer ins.. 174

SIZERIN I)E HORNEMANN 175
Sizerin de Groenland 175
Sizerin blanc. 175

LINOTTE D'AMÉRIQUE 175
Sizerin ordinaire 175
Sizerin de Holboll 175
Grand sizerin 175

•chardonneret jaune 176
Chardonneret de l'Est 176

chardonneret des pins 177
•pLECI KOPHANE DES NEIGES 177

Plectrophane de neige commun. 177
PLBCTROPHANE DE LAPONIE 178

Pêtrophane de l’Est 178
•pinson à ailes baies. . 178

Pinson d ailes baies de l'Est 178
pinson d'ipswich. 178
PINSON DES PRÉS 178

Pinson des prés de l'Est 179
PINSON DES SAUTERELLES 179

Pinson des sauterelles de l'Est 179
pinson de henslow 180

Pinson de Henslow de l'Est 180
PINSON DE LECONTE . 180
PINSON DE NELSON. 180

Pinson des Prairies 180
Pinson d'Acadie 180

PINSON ORDINAIRE............  180
Pinson ordinaire de l’Est 181

PINSON DE HARRIS 181
•MOINEAU À COURONNE BLANCHE 181

Moineau à couronne blanche de l'Est 181
•pinson a gorge blanche. 182
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•pinson de montagne. 182
Pinson de montagne de l’Est 183

* PETIT PINSON À COURONNE ROUSSE 183
Petit pinson d couronne rousse d< l'Est. 183

PINSON COULEUR ü’ARGILE................................ 183
PINSON DES CHAMPS. 184

Pinson des champs de l’Est. 184
PINSON NIVEROLLE. . 184
PINSON CHANTEUR. . . 1ST»

Pinson chant« ur de l'Est. 185
PINSON DE LINCOLN . 185

Pinson de Lincoln de l'Est . I8(i
PINSON DES MARAIS........................ 186
PINSON FAUVE.......... 18<*

Pinson fauve de l'Est — 186
PINSON AUX YEUX ROUGES 187

Pinson aux yeux rouges de l'Est . 187
GROS-BEC OU CARDINAL 187

Gros-bec de l'Est............... 188
•GROS-BEC À POITRINE ROSE 181»

OROH-BEC BLEU m
Gros-bec bleu de. l'Est.. 189

PINSON INDIGO . 189
DICKCISHEL............... 190

Famille......................... ....................... TANGAR1DAE, Tanyuras...................................................... 190
*TANGARA ÉCARLATE 190
TANG A R A VERMILLION...................................... 191

Famille....................... HIRUND1NIDAE, Hirondelles 191
•HIRONDELLE POURPRÉE 192

Martinet de l'Est. 192
HIRONDELLE À FRONT BLANC ............................ 192

Hirondelle d front blanc de l'Est. 193
•hirondelle des granges. . 193
•hirondelle bicolore. 193
•hirondelle de rivage.. 194

HIRONDELLE A AILES HÉRISSÉES 194
Famille......................... ....................... BOMBYCILLTDAE, Jaseurs............................................................. 194 F a mille....................

JASE U R DE BOHÈME 194
*JASE U R DU CÈDRE.. 195 Famille..........................

Famille. . LANHDAE, Pies-grièches, Laniers 19<i
PIE-GRIÈCHE BORÉALE . 190

•PIE-GRIÈCHE À CROUPION BLANC 197
Pie-grièche migratrice... 197

Famille.. ..............YIRBONIDAE, l ireOS..................................................................................................................... 198 h a mille............................
•viltEO AUX YEUX ROUGES.. 198

VIREO DE PHILADELPHIE.. 198
•VIREO GRIS OLIVE. . 199

Vireo gris olive de l'Est. 199
VIREO À FRONT JAUNE. 199
VIREO SOLITAIRE. . 191»

Vireo d tête bleue..................................... 2i»o
VIREO AUX YEUX BLANCS. . . . 2 JO

Vireo aux yeux blancs d’Amcriqm............... 2 JO
Fa mil h ... ......................... MXIOTILTIDAK, Fauvettes..................................................................................... 2 JO Famille.......................

•fauvette NOIRE ET BLANCHE. 2ol
FAUVETTE PROiONOTAIRE. . 202
ve r Ml voit a. Fauvettes ver mi cores. 202 Famille.........................
FAUVETTE VERMIVORE 202
FAUVETTE AUX AILES BLEUES 203
FAUVETTE À AILES DORÉES. . 213
FAUVETTE DE NASHVILLE................................. 2J3 Famille.........................

Fauvette de Xashoillc de l'Est. 2»3
FAUVETTE À COURONNE ORANGÉE............... 2J4

Fauvette à couronne orangée de t’intêrv. ur 204
FAUVETTE DU TENNESSEE.................... 204
FAUVETTE D‘AMÉRIQUE........ 2)4

Fauvette d' .4 mcrique du Xord.............................. 214
dendhoiua, Fauvettes des bois . 2)5
FAUVETTE DU CAP MAY 205 humilie...............................

•FAUVETTE JAUNE............................................................ 205 Sous-famille..........
Fauvette jaune de l'Est ................. 205



mi

Famille... 

Famille...

Famille.

Famille.

Famille

Famille.

Famille.......
Sous-famille.

DE N DH» Ht'A—Suite.
•fauvette BLEUE À GORGE NOIRE

Fauvette bleue à gorge noire du Nord 
•fauvette à croupion jaune...
•fauvette à tète cendrée..

FAUVETIE AZUR 
FAUVETTE DE PENNSYLVANIE.
FAUVETTE À POITRINE BAIE___
FAUVETTE RAYÉE

•FAUVETTE DE BLACKBURN........
•FAUVETTE GRISE À GORGE NOIRE 

FAUVETTE DE KIR I LAND 
FAUVETTES DES PINS 
FAUVETTE DES PALMIERS

Fauvette des palmiers de l'intérieur..
Fauvette d eouronne rousse........................

FAUVETTE DES PRAIRIES..........................
seiurum, Fauvettes hochequeues. ....

im I < OI RONNBÉ 
GRIVE DES RUISSEAUX............

Grive des ruisseaux de VEst.
Grive des ruiisseaux de Gnnnell

GRIVE DE LA LOUISIANE..........................
OPORORNI8 et GEO'iHi.YPis, Fauvettes terrestres 
K \1 VETTE ni KENTUCKY 
FAUVETTE DU CONNECTICUT.
FAU\ ETTE DE PHIL ADELPHIE 
FAUVETTE TRICHAS DU MARYLAND.

* Fauvette trichas du Nord...............................
FAUVETTE BABILLARDE

..................................... wilhonIA, Fauvettes muscivores.
FAUVETTE À CAPUCHON.................
FAUVETTE À CALOTTE NOIRE.

Fauvette de 11 ilson.............
FAUVETTE À CALOTTE NOIRE
FAUVETTE DU CANADA............

•FAUVETTE A QUEUE ROUSSE. ...
........... motACii.LiDAE, Hochequeues ou Farlous. s

FARLOI BE II .WD BIQUE
mimidab, Moqueurs et Merles.......................................

GRIVE POLYGLOTTE...............
Grive polyglotte de VEst.

•GRIVE DE LA CAROLINE.........................
•grive ROUSSE

TROGLODYTae, Troglodytes.............................................................................
ROITELET DE I.A CAROLINE

Roitelet de la Caroline du Nord ..........
ROITELET DE BEWICK

Roitelet de Bewick de l'Est...............
•troglodyte aédon............. ..

Troglodyte aédon de l'Est...........................
TROGLODYTE DES MARAIS À BEC COURT 
TROGLODYTE DES MARAIS À LONG BEC

Roitelet des marais de l'Est...........................
c erthidae, Grimpereaux......................................... .......................................

GRIMPEREAU D’AMÉRIQUE....................
Grimpereau d'Amérique de l'Est.............

.. sittidae, Sittelles.....................................................................................
•siTTELLE DE LA CAROLINE.

Sittelle d poitrine blanche..................................
SITTELLE DU CANADA...................

. parid.ae, Mésanges..............................................................
MÉSANGE Mi PPÉB

•mésange X TÊTE NOIRE..........
Mésange d tête noire de l'Est
Mésange de la Caroline..................

MÉSANGE X TÊTE BRUNE..........
Mésange de la baie d'Hudson 
Mésange du Canada

SYLVUDAE, Fauvettes et roitelets de l’ancien monde
........... reovlinidae, Roitelets.................................................................................

•roitelet HUPPÉ
Roitelet huppé de l'Est.............

200
200
2-10
200
207
207
207
208 
2t»S 
200 
209 
209

210
211
211
211
211
211
212
212
212
213
213
213
214 
214 
214
214
215 
215 
215 
215 
215 
210 
210 
217 
217 
217
217
218 
219 
219 
219 
219
219
220 
220 
221 
221 
221 
221 
222 
222 
222 
223 
223 
223
223
224 
224 
224 
224 
224
224
225
225
226 
220 
227
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Sous-famille

Sous-famille

h'ami lie 
Sous-famille

hegulinidae—Suite
•roitelet à couronne rubis

Roitelet à couronne rubis dr l'Ksi 
POLIOPTILInae, Gobe-mouches

(iOBE-MOÜCHl GRIS BLEU 
Gobe-mouche de l'Est.

•turdjdae, Grives et congénères 
Ti RDI nae, Grives vraies

•grive des bois 
•grive DE WILSON

Grive d'Amérique 
Grive des saules 

•grive d’aliue
Grive aui côtés de la têtt grisâtres 
Grive de Bicknell 

•grive i>e hwainhon.
Grive au dos olivâtre 

•grive solitaire
Grive solitaire de l'Est

•MERLE D'AMÉRIQUE.
Le Merle de l'Est. 

traquet motteux
Traquet du Groenland 

•rouge-gorge bleu
Rouge-gorge bleu de l'Est

227
227
227
227
227
227
227
228 
228 
228 
228 
229 
229 
229 
229 
229
229
230 
230 
230 
230
230
231 
231



ORNITHOLOGIE DESCRIPTIVE.

CLASSE—AVES, OISEAUX.

Les oiseaux, en tant que formant une classe, peuvent être divisés en 
oiseaux avec dents et oiseaux sans dents, bien que les premiers soient une 
classe éteinte et connue seulement par (les restes fragmentaires conservés 
comme fossiles. Tous les oiseaux aujourd’hui sont dépourvus de dents. 
Quelques espèces, comme les hurles, sont pourvues de dentelures, dans le 
bec corné, lesquelles ont une ressemblance superficielle avec les dents
I figure, p?) mais à l'examen on reconnaît que ce ne sont pas de vraies dents.

SOUS-CLASSE—(ARINAT.E. OISEAUX À BRÉCHET
Les oiseaux modernes sans dents sont divisés en deux sous-classes: les 

Ratilœ, ou oiseaux sans bréchet, et les Carinata ou oiseaux à bréchet. Les 
Rntita, comprennent les autruches et les émeus qui sont dépourvus de 
bréchet au sternum où s’attachent les muscles des ailes, et qui ne volent pas.
II ne s’en trouve pas dans l’Amérique du Nord; c’est pourquoi il n'en est pas 
question ici, le terme sternum à bréchet se rapporte à la protection élevée, 
mince, semblable à la quille d’un bateau (pii part du nilieu du sternum, et à 
laquelle s’attachent les muscles puissants de la poitrine et des ailes.

Les oiseaux à bréchet (sous-classe des Carintœ) se divisent en plusieurs 
ordres qui sont traités suivant la succession adoptée par l'Union des Orni­
thologistes américains.

Ordre l’ygopodes. Oiseaux Plongeurs.
Description pènérale.—Les plongeurs, ainsi que le nom l'implique sont des oiseaux organisés 

pour des intentions qui les appellent sous l'eau. L’articulation de la hanche est située très en arrière 
sur le corps et le mécanisme de la jambe est plus propre à nager qu'à marcher. Le tarse, lu partie 
visible de la jambe est très aplati (figure 2 p. 20) et les orteils sont ou partiellement (lig. 13 p. 22) ou 
'•omplèteinont (fig. 2 et 6 p. 20, 21) palmés. Les ailes sont petites en comparaison de la taille du 
• orps. Le bec est droit et généralement effilé, modérément long, mais quelquefois, aplati et 
profond, comme dans les cas des pingouins et des macareux; dans cette dernière espèce cette 
spécialisation atteint son plus haut développement dans l'ordre.

Traits distinctifs: Orteils, trois ou quatre, entièrement ou partiellement palmés; tarse aplati, 
queue peu marquée ou petite.

Indications sur le terrain. Ailes et queue petites; becs droits, étroits, différente du bec de 
«anard. Les plongeurs ressemblent superficiellement aux canards, mais là où Les canards pren­
draient leur vol les plongeurs plongent.

.Vid. Dans le voisinage immédiat de l'eau, sur les rives couvertes de roseaux ou les arêtes 
rocheuses, ou encore dans les crevasses et les trous du sol.

( 'omme conséquence de la construction particulière de la jambe, le 
corps est obligé de se tenir très droit quand l'oiseau est sur terre, il marche 
alors avec difficulté. Bien plus, certaines espèces sont presque sans force 
sur le sol et ne peuvent s’élever dans l'air à moins d’être sur l’eau, ou sur un 
terrain escarpé, ou encore contre un vent contraire très fort. Ils nagent et 
plongent avec facilité, et, bien que les ailes soient petites en comparaison de 
la taille du corps, une fois qu’ils ont pris leur essor ils volent avec de rapides 
battements d’ailes, avec vitesse et vigueur, en ligne droite ou par de longues 
courbes sans évolution ni manoeuvres,
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Valeur économique. Les oiseaux plongeurs se nourrissent presque exclu­
sivement d’animaux aquatiques qu’ils prennent et poursuivent sous l’eau. 
Comme marchandises ces oiseaux ont peu d'importance. Les oiseaux qui 
représentent eet ordre au Canada se divisent en trois familles: les (irèhes, 
Colqmbitlw, les Plongeons, (Inviidar; les Pingouins, Guillemots, etc., Aleidae.

FAMILLE—COLYMBIDAE. GREBES.

Description gcncraU■. L«‘s grèbes et les plongeurs ont des pattes lobées et non tout il fait palmées, 
et sont sans queue très visible. Au lieu des membranes allant d'un orteil il l'autre, comme dans 
la plupart des oiseaux nageurs, les doigts sont pourvus d’un rebord dentelé de bouts plats sembla­
bles à ties lobes, ou d’appendices attachées il l'orteil. ( 'es doigts constituent d’excellentes palettes 
pendant la nage, et en se repliant ils offrent un minimum de résistance il l'eau, au retour. Leur 
extraordinaire habileté à plongera fait donner il ces oiseaux les sobriquets communs de «diable plon­
geur» », «sorciers de l’eau » etc.

Trait* distinctifs. Membranes des orteils dentelées, (figure 13 p. 22) queue courte, bec pointu, 
et l'éclat argenté très singulier des plumes des parties de dessous.

Indications sur /#- terrain. Bec pointu et queue peu visible. Pattes rejetées droites derrière 
en volant.

Xid. Dans les roseaux et les joncs qui bordent les mares ou les étangs, sur les tas de végétaux 
ou flottants ou stationnaires.

Habitation. Les grèbes sont répandus sur tout le ( 'anada et plus au nord jusqu'il la zone arc­
tique. A l'époque de la couvaison on les trouve plutôt sur l'eau douce que sur l'eau salée. Il y a 
trois espèces de cette famille qui se présentent régulièrement dans l'est du Canada, une quatrième 
espèce, le grèbe occidental, mentionné incidemment ici, a été signalé plusieurs fois par erreur, car 
on no peut certifier qu’un seul cas où on l'ait vu.

Les grèbes sont les " s par excellence des étangs d’eau douce et
des lacs, bien qu’en eertaines occasions ils fréquentent la mer en nombre. Lu 
couleur de ceux d’âge adulte se présente en larges taches; les plus jeunes font 
voir des rail's bien tranchées, surtout autour de la tête, indiquant par là que 
la famille descend d’un ancêtre commun rayé. Les sternum du grèbe, si 
utilisés comme garnitures pour les modistes, proviennent d’oiseaux de cette 
famille. La grande quantité de ees oiseaux qu’on sacrifie pour cet usage, 
et la façon dont on les enlève de leurs endroits préférés de couvaison en 
réduisent naturellement le nombre.

Valeur économique. Comme ces oiseaux se nourrissent presque exclusi­
vement de chair aquatique, ils n’ont presque aucune valeur marchande im­
médiate. On trouve souvent de grandes quantités de plumes dans l'esto­
mac des grèbes, mais on n’a jamais donné de ce fait une explication satisfai­
sante. liien ne prouve que ce soient les restes d’oiseaux saisis comme proie.

2. Le Ctrèbe à cou rouge, (holuibi.i.'s urebe. red-necked urebe.) Cotymhux 
holbcelli. L, 10. I • le plus grand de nos grèbes. Les grèbes devenus adultes en été ont 
un cou d’un rouge châtaigne fort riche.

Trait* distinct Lu taille suffit d'Imbitude A reconnaître le grèbe. Les oiseaux encore jeunes 
n’ont généndemci qu'un semblant de cou brun rougeâtre.

Indication* le terrain. Sur le terrain la taille servira aussi A distinguer ce grèbe-lA de tous 
les autres; et 1 éscore d’une plaque blanche sur l'aile, ainsi qu'un dos non tacheté, le distinguera 
du plongeon n\ lequel on risquerait de le confondre.

Nid. Su- s composts de matières végétales, flottantes ou stationnaires, ou sur ties Ilots maré­
cageux près les rives de lacs d'eau douce.

Ilalii1 A travers le conVnent; couvaison A l’est, au nord de la Colombie actuelle. Dans les 
province prairies el A t’ooesl Us nichent au end et an delà de la limite des Etatn-Unls.

< t oiseau, sauf clans l’Ouest, dans la saison de la couvaison, est plus 
communément vu sur de grandes étendues d’eau que sur de plus petites. 11 
< relativement rare dans l’Est du Canada.
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3. Le Grèbe cornu, (hohxbd uhf.ue). Colytnbus aurilus. L. 13-50. Le grèbe 
cornu est à peu près de la môme taille que le grèbe bec bigarré mentionné 
ci-après, mais avec un bec plus aiguisé et plus effilé. L'adulte de l’été a un cou 
rouge (tout i\ fait, comme celui il cou rouge), des touffes il l’oreille d’un jaune 
brunâtre et proéminentes, et un jabot en forte saillie sur les joues depuis le derrière de 
la tête jusqu’au cou. En automne et en hiver une tfte d’un noir blanc brillant forme 
constraste avec la coloration plus matte du grèbe il bec bigarré.

Traits distinctifs. Lv jeune sujet, oiseau ordinaire d'un noir grisâtre et blanc peut être confondu 
avec le jeune grèbe â bec bigarré, mais peut être distingué par son front et sa poitrine d’un blanc 
brillant, son bec effilé et la tache blanche sur l’aile.

Indications sur h terrain. Bec mince, aiguisé, avant-cou blanc et plaque planche sur l'aile.
Nid. Comme le précédent.
Habitat. À travers le continent, couvant par endroits en dedans des limites de la colonisation 

actuelle, et au nord, mais plus ordinairement à l’ouest qu’il l'est.

Le grèbe cornu qui est migrateur habite les plus larges étendues d'eau 
et se rencontre moins souvent dans les bourbiers où le grèbe à bec bigarré se 
rencontre fréquemment.

Le Cirèlie à bec bigarré. (mai-uo.i.Ku c.hkiik). 1‘ntliluinbmi /««/ifn,.- !..
1 :( â(). Planche IA.

Trail» d^lincliju. I.e erM*> à ber bigarré peut être mi» A pari île tous les autres gri lles eau- 
dtens à cause de son liée relativement plus lourd et gros avec sa tache et son eu linen plus fortement 
arqué; on le distingue aussi, du jeune grèbe cornu, de tout plumage, à cause de la couleur foncée, 
moins brillante de son avant-cou, de sa poitrine et de ses dessous, et aussi de l'absence de la plaque 
blanche de l’aile.

Indications sur le terrain. Taille et forme du bec, moucheture sur le bec, pus de plaque blanche 
sur l’aile, et plaque noire sur le pou au printemps.

Au/. Le long des bords marécageux d’étangs et de lacs sur «les supports ou stationnaires ou 
flottants.

Habitat. À travers le continent, la couvaison se faisant depuis nos frontières sud vers le nord; 
il est probable qu’un grèbe trouvé couvant au sud d’une ligne tirée d’Ottawa â Sault-Ste-Marie 
appartiendra à cette espèce.

Nous il vous ici le grèbe commun île l'est du Canada où on le trouve 
dans la saison de la couvaison, ou pendant la migration, sur presque chaque 
étang ou bourbier. Il fréquente moins que les espèces parentes les eaux 
claires et dégagées. La virtuosité des grèbes comme plongeurs est bien 
connue et fort développée dans la présente espèce. Plongeant ù l’éclair du 
coup de feu, le grèbe est souvent en sûreté sous l’eau au moment où le 
plomb meurtrier touche l’endroit qu'il venait d'occuper. Même les fusils 
se chargeant par la culasse n’ont pas toujours assez de rapidité pour l’attein­
dre bien que la poudre sans fumée ait enlevé au grèbe presque toute sa 
supériorité. Les grèbes ont la faculté de nager ou très bas ou très haut dans 
l’eau. En expulsant l'air du plumage épais et doux et en le comprimant 
dans les cavités de son corps le grèbe peut augmenter son poids spécifique, 
et s’enfoncer peu il peu dans l'eau jusqu'à ce que le bec seul soit au- dessus de 
la surface, position dans laquelle il se cachera, et, sauf quelque accident, 
défiera les yeux les plus perçants.

Valeur économique. Nous n’avons que peu de renseignements précis 
au sujet de la composition exacte des aliments des grèbes. Le grèbe à bec 
bigarré, toutefois, se nourrit de petits poissons et d’insectes aquatiques, en y 
ajoutant plus ou moins de matières végétales. Le poisson, eu égard à 
l'habitat de l'oiseau, appartient principale mi nt à l’espèce qui liante les eaux 
bourbeuses et sans importance économique. Quant aux insectes que 
mange le grèbe, ce sont surtout 1rs ctpèci s de proie telles que les escargots 
d'eau qui, parfois, causent quelque dommage au frai de poisson. La matière
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végétale est sans importance. En somme, nous pouvons considérer le 
grèbe à bec bigarré comme tout à fait inoffensif sauf dans les cas rares où il 
fait une visite passagère aux mares et aux étangs où s’élèvent des truites 
ou d'autres poissons de prix.

FAMILLE—ORAVIDÆ. PLONGEONS.

Description générait. Les plongeons sont «le grands plongeurs avec un bec droit, très pointu 
et avec des pattes très palmées,(ligure 2, p. 20). A l’état adulte ils ont des couleurs dont les des­
sins forment des contrastes fnippants, généralement noirs et blancs.

Traita distinctifs. Plus grands que des canards et ie cou plus court que celui des oies. Ces 
traits-là et le bec si effilé et pointu sont distinctifs. La queue plus en évidence que chez les grèbes.

Indications sur le terrain. Taille, longueur du cou et bec. Pendant le vol les pattes sont en­
traînées derrière la queue.

Nid. Sur les rivages bas, dans le voisinage immédiat do l'eau où ils peuvent plonger directe­
ment dans l'eau depuis leur nid.

Les plongeons sont peut-être des plongeurs supérieurs encore aux grèbes 
mais ils s’enlèvent moins facilement sur l’eau et, sauf par une bonne brise, 
qu’ils peuvent affronter; ils doivent battre longtemps l’eau de leurs ailes 
avant de s’envoler.

Valeur économique. Leur nourriture se compose presque entièrement 
de poisson, mais, vu le petit nombre de plongeons dans une localité donnée, 
leur importance économique est insignifiante.

7. Le Plongeon à collier, le hcard. (common loon). Gar ta immer. L, 32. 
Planche IB.

Traits distinctifs.—Le plongeon à l'état adulte est facile à distinguer des autres plongeons par 
sa coloration bien marquée, mais les jeunes sont un peu plus difficiles à différencier. La taille et 
l’absence de tache sur le dos le distingueront du plongeon à cou rouge avec lequel on le confond très 
facilement.

Indications sur le terrain. Taille et dos non taché des jeunes, comme ci-dessus. La plupart 
des plongeons qu’on voit dans nos lacs intérieurs appartiennent à cette espèce.

Nid. Tout près de l’eau sur les rives marécageuses ou rocheuses de lacs intérieurs, là où, à la 
moindre alarme, les plongeons peuvent filer droit sous l'eau. Le nid, plutôt massif, est bâti avec 
des matières végétales en décomposition.

Habitat À travers tout le Canada, couvant partout où les conditions s'y prêtent, y séjournant 
souvent pendant l’hiver jusqu’au moment où la glace forme les eaux.

La plupart de ceux qui fréquentent nos rivières et nos lacs connaissent 
bien le rire strident du plongeon. Le plongeon a un autre cri qui commen­
ce bas, s'élève haut et tombe subitement. L’oiseau est souvent bruyant la 
nuit ou au moment d’un orage, et les oiseaux s’appellent souvent et se ré­
pondent d’une rive à l’autre.

À cause de l’envahissement continu de la colonisation et du dérange­
ment qui s’en suit pour les nids, le plongeon est devenu plus rare en ces der­
nières années et, dans plus d'une de ses anciennes retraites, on ne le voit plus 
guère aujourd’hui que dans le temps de la migration. Il reste, toutefois, un 
grand nombre de lacs solitaires dans le nord inhabité où les plongeons peu­
vent vivre et nicher sans être dérangés et il n’est pas à prévoir que cette 
espèce si pittoresque disparaisse prochainement. Des mesures protectrices 
encouragées par une opinion publique plus éveillée viendraient sans doute 
regarnir nos lacs et nos étangs de ces hôtes d’été et augmenter le nombre des 
hôtes de simple passage.

Valeur économique. Bien que le plongeon soit un gros oiseau, la lar­
geur de son gosier n’admet que des poissons de relativement petite taille. 
Ce fait mis en rapport avec le petit nombre d’oiseaux des lacs peu éten­

dus et la i 
que peuve 
que. L’es]

11 Le
ü. C’est 
do la colorât

I. Mil! .-1,1 ci

Traits dis 
et la coloration 
qui se distingue 

Indications 
Nid. Hab 
Habitat.

dans l’est depui

Valeur 
importante

Description 
se rencontrent 
sur l’eau elle 
ou le plongeon 
du bec droit, 

Traits disi 
l'absence de 

Indications 
leur bec pointu 

Vûf. C 
sur des falaises 
œufs sont extra 
fait qu’ils roulei 
nus et rocheux 

Habitat.
Ils ne sont qu 
migrations ant

Cette 
nicher. C 
d’habitude 
Labrador

Valeur 
poissons et 
cvs oiseaux

13. Le
13. Le macii 
et avec une 
aplati, proHqi 

Traits disti 
Indications

Nid. C 
déserts. Le 
grand nombre 
font les pécheui 
trices en leur



45

dus et la masse immense de poissons des très grands lacs, rend les ravages 
que peuvent commettre les plongeons sans importance économique quelcon­
que. L’espèce ne devrait donc pas être condamnée à sa destruction.

11. Le Plongeon à gorge rousse, (red throated loon), (ravin sldlata. L, 
25. C’est un plongeon plus petit que le huard, et qui ne présente pas le contraste intense 
de la coloration noire et blanche du dos. Sa tète et son cou sont gris, et les adultes en 
été ont au cou une plaque d’un rouge sombre.

Traits distinctifs. Les sujets adultes peuvent se distinguer du plongeon commun par la taille 
et la coloration, comme ci-dessus. Les jeunes peuvent se reconnaître à leurs dos finement tachetés 
qui se dist inguent des lignes légèrement grises du plongeon à collier.

Indications sur le terrain. Taille et coloration du dos.
A id. Habitudes de couvaison semblables à celles de l’espèce précédente.
Habitat. Répandu sur tout le ( 'anada; rare dans l'intérieur, plus commun sur les côtes. Niche 

dans l'est depuis le nord de l'Ontario, le Québec central et le Nouveau-Brunswick vers le nord.

Valeur économique. I.a môme que pour le plongeon à collier mais moins 
importante parce qu’il est moins répandu.

FAMILLE—ALCIDAE. PINGOUINS, GUILLEMOTS ET MACAREUX.

Description générale. Cette famille se compose d'espèces exclusivement maritimes, qui ne 
se rencontrent que rarement ou par occasion sur les eaux douces. Bien qu’elle soit dans son élément 
sur l’eau elle se tient droit sur terre ferme et marche avec beaucoup plus d’aisance quo le grèbe 
ou le plongeon. Le bec est sujet à plus de variations que celui des familles précitées, puisqu’il va 
du bec droit, effilé des guillemots jusqu’au bec très comprimé des macareux.

Traits distinctifs. La forme caractéristique du plongeur combiné avec les pattes palmées et 
l’absence de pouce (figure 12 p. 22).

Indications sur le terrain. Ressemblance générale avec les canards, mais leur cou court et 
leur bec pointu, quelquefois profond et étroit, sont caractéristiques.

Xid. Couvent un nombreuses compagnies, souvent d'espèces mixtes, sur des îlots rocheux ou 
sur des falaises battues par la mer. Ne font pas de nid mais déposent leurs œufs sur le sol. Leurs 
œufs sont extraordinairement gros, vu la taille de l'oiseau, et tout à fuit en forme de poire, ce qui 
fait qu’ils roulent encercles plutôt qu’en droite ligne et ainsi risquent moins de tomber des rebords 
nus et rocheux qui leur servent de nids.

Habitat. Ix» long de nos rivages maritimes, des limites méridionales jusqu’au pôle arctique. 
Ils ne sont qu'oceasionnellement sur les eaux douces, bien qu'une espèce ait fait quelque fois des 
migrations anormales et soudaines vers les grands lacs inférieurs.

Cette famille fréquente la pleine mer, ne venant au rivage que pour 
nicher. Ces oiseaux diffèrent des autres plongeurs en ce qu’ils se servent 
d’habitude de leurs ailes sous l’eau tout comme pour voler. Sur la côte du 
Labrador leurs œufs servent beaucoup aux pêcheurs comme nourriture.

Valeur économique. Ne mangeant pas autre chose que les plus petits 
poissons et les crustacés pris en mer, où les quantités en sont considérables, 
ces oiseaux ne peuvent faire aucun dommage.

13. Le Macareux arctique, le perroquet, (puffin.) Fralercula arctica. L, 
13. Le macareux est un petit plongeur assez grotesque, noir en-dessus, blanc en-dessous 
et avec une face grise. 11 est remarquable par son bec qui est ridiculement profond et 
aplati, presque aussi haut que long et fort en couleurs de rouge et de jaune.

Traits distinctifs. Le bec est toujours caractéristique.
Indications sur le terrain. Le bec peut être distingué d’aussi loin que l’oiseau vivant peut s'aper-

Xid. ( 'ouve dans les crevasses et les fentes des falaises rocheuses, ou so terre dans le sol d'ilots 
déserts. Le long de la côte du Labrador il y a plusieurs tics dites «Aux Perroquets » A. cause du 
grand nombre de eus oiseaux qui couvent dans ces parages. Malheureusement les dégâts qu’y 
font les pécheurs ont lamentablement réduit le nombre de ces oiseaux, et à moins de mesures protec­
trices en leur faveur ils disparaîtront bientôt.
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Habitat. Los macareux sont répandus le long dus rivages maritimes des deux côtés de l'A­
tlantique depuis le Canada et l’Angleterre jusqu'à la zone arctique.

La vue seule de cet oiseau suffit à reconnaître la justesse du surnom de 
perroquet qu’on lui donne, A l’inverse d’autres plongeurs il se tient debout 
sur ses doigts et montre une grande1 agilité à courir.

27. Le Guillemot noir, (black guillemot). Ceppluut yrylk. L, 13. Kn été 
le guillemot noir est un petit plongeur, noir comme du charbon, avec de longues plaques 
b .'anches aux ailes et des pieds ronges. Kn hiver, les parties de dessous sont blanches et 
les plumes de dessus sont noires mais avec des taches blanches. Les ailes ne changent 
pas en été.

Traits distinctifs. Kn été l'espèce ne tient pas se confondre avec une autre. Kn hiver, la taille 
et la coloiation des ailes sont presque tout aussi caractéristiques.

Indications sur te terrain. Les traits susdits sont des indications sur le terrain, facilement re­
connaissables.

Nids. Dans les cavités (le rochers ou dans quelques ouvertures do talus raboteux au pied des 
falaises.

Habitat. Le guillemot de l'Atlantique est commun le long de notre côté do l’Atlantique, mais 
n'est vu (pic rarement ou môme jamais dans l'intérieur des terres.

SUl'S-ESPÈCHS. Il y a deux sous-especes du guillemot noir au Canada. Le guillemot 
de l'Atlantique qui est l’oiseau type, et .0 guillemot Mandt Cepphus itryjllc mandti, race du nord 
habitant les régions polaires et qui se distingue par les couvertures entièrement blanches de l’aile, 
jusqu'à la hase, au lieu d’y avoir une barre noire dissimulée. L’Union américaine des Ornitholo­
gistes donne dans son catalogue cet oiseau pomme formant une espèce propre, mais il conviendrait 
do n'y voir qu'une sous-espèce.

Le guillemot noir est un des habitants les plus communs de notre rivage 
maritime où il est reconnu de tous ceux qui le fréquentent. Il vit moins en 
troupes que les autres membres de la famille et niche d’habitude tout seul et 
non en colonies, quoique parfois ces oiseaux se réunissent dans certaine* 
localités, attirés par une communauté d’intérêts.

30. Le Guillemot ordinaire, mormkttk. (common muhre). Cria troilk. L, 
10. Ce guillemot est blanc en-dessous pendant l’été, avec la tête et le cou foncés, couleur 
fumée, brun de phoque. Le dos et les ailes sont noirs. En hiver la gorge est de couleur 
claire voilée de plus ou moins de gris, et le brun est remplacé, sur la tête et le cou par 
du noir estompé de gris surtout sur la gorge.

Traits distinctifs. Le guillemot ordinaire ressemble beaucoup au guillemot de HrUnnich et au 
pingouin commun. Il peut être différencié, en été, d'avec le premier par la coloration brun pâle 
de la tête et du cou, et par le fait que le derrière du cou n’est pas plus foncé cpic le devant. En 
toute saison il a un hoc un peu plus court et manifestement p.us faible. On peut le distinguer du 
pingouin par le bec qui n'est pas sensiblement aplati ni profond.

Indications sur k terrain. Taille du bec et coloration du cou, telles sont les seules indication.- 
sur le terrain qu'on puisse donner pour distinguer les deux guillemots, et à l’état vivant, ces indi­
cations ne peuvent être remarquées (pie grâce aux plus favorables circonstances. Ces oiseaux 
nagent, dit-on, avec la queue non droite comme fait le pingouin commun mais au niveau de l’vau 
La différence entre le bec do ce pingouin et celui du guillemot est très facile à constater en temps 
ordinaire.

Nid. Ils couvent en nombreuses colonies dans les roches, ne font pas de nids et ne pondent 
qu'un œuf.

Habitat. Abondent, le long de la côte maritime de l'est, ne sont jamais, ou très rarement, 
trouvés dans l’intérieur des terres sur l'eau douce.

SOUS-ESPÈCES. Le guillemot ordinaire habite les parages <lu nord des deux océans, le 
Pacifique et l'Atlantique, étant représenté dans chacun d’eux par différentes sous-espèces. Le 
guillemot de l’Atlantique offre le specimen type et c'est naturellement celui qu'on rencontre sur 
nos rivages de l'est.

Le nombre de guillemots qui occupent une falaise il nids est quelquefois 
extraordinaire. Sur le bord des crêtes rocheuses ils se pressent les uns contre 
les nul res comme des lignes de soldats, et ressemblent à ees files de pingouins 
dont les images nous sont familières.
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31. Le Guillemot de Brunnich. (thick-billku guillemot) Cria lonuin L. 
Ili ffO. (Y guillemot est presque exactement semblable à l’espèce précédente.

Traits distinctifs. La tète et le cou sont plus foncés et d'un brun plus riche, sans la teinte fumée 
'lu guillemot ordinaire, et le cou est un plus foncé derrière que devant. Le bec est un peu plus gros 
et sensiblement plus massif.

Indications sur le terrain. Bec plus long, plus gros; la coloration de la tète et du cou aidera, si 
la vue en est exceptionnellement claire, à distinguer cet oiseau vivant du guillemot ordinaire. Ber- 
tranchant et effilé au lieu d être émoussé et profond ; queue non redressée en nageant; tout cela 
servira à le distinguer du pingouin commun.

Xid. Comme dans l’espèce précédente.
Habitat. Un peu plus au nord que celui du guillemot ordinaire.
SOUS-ESPÈCES. Le guillemot de Rrtinniek se rencontre sur les océans Pacifique et \tlan- 

tique mais comme des espèces distinctes. Notre spécimen de l'est est l'oiseau type et s'appelle 
la guillemot de Brünnieh.

Le guillemot dv Brotmich est le seul membre «le cette famille qu’on 
trouve sur les grands lacs. Ces oiseaux sont parfois venus par centaines sur 
les lacs Ontario, Erié, et sur les eaux tributaires de ees lacs à la lin de 
l'automne et au commencement de l’hiver; ils étaient tous faméliques et 
aucun ne semblait devoir survivre ou retourner vers leurs demeures mari­
times. Leur présence ici en est encore inexplicable.

32. Le Pingouin commun, (kazor-billed avk). Moi Uinla. L. Ili ôll Le 
pingouin commun a la même apparence générale que les «leux dernières esfjèces.

Traits distinctifs. Le bec est très profond et aplati (quoique pas autant que celui du macareux 
arctique); il est donc facile il distinguer du guillemot, surtout en été lorsqu'une ligne blanche réunit 
l'œil et la base du eulnien et que le bec est traversé par une bande blanche près du bout. la1 bec 
-lu jeune oiseau d'hiver est moins caractéristique, mais peut tout de même se distinguer de celui 
lies guillemots.

Indications sur h terrain. Bis- plus profond et, quand il nage, sa queue retiressée en évontui! 
est un admirable point de mire.

Xid. Semblable à celui des deux espèces précédentes, mais ceux-ci se réunissent moins par 
groupes.

Habitat. Fréquente nos rivages de l'Atlantique jusqu'au pôle.

33. Le Grand Pingouin, (okkat avk). l’Iautus i/n/xmiiài. L, 30. !„■ grand
pingouin était le plus grand des plongeurs américains, les ailes étaient de dimensions 
tellement diminuées que tout en pouvant servir de parfaites nageoires, elles étaient autre­
ment fort inutiles, et laissaient l'oiseau incapable de voler. Comme cette espèce est 
aujourd'hui éteinte il est inutile de la décrire plus au long

Cet oiseau s'était si bien fait à la vie aquatique que le vol ne lui était 
plus nécessaire, et c’est ainsi que ses ailes avaient fini par se réduire à des 
nageoires pareilles à celles des pingouins du pôle antarctique et qu’il ne lui 
était plus possible de voler. Bien qu’il pût vivre dans la mer aussi bien 
qu’un poisson ou un animal marin quelconque, la terre lui était tout aussi 
nécessaire qu'à tout autre oiseau en vue «le sa reproduction. Mais même 
ainsi, s’il avait habité l’extrémité du pôle pour le temps de la couvaison, il 
aurait pu survivre ; mais des rochers solitaires et écartés, des îlots le long îles 
lies britanniques et tlu côté américain de l’Atlantique, étaient les lieux où il 
nichait, et il se trouvait être en même temps sur lu route des bateaux de 
hardis pêcheurs qui dès les pre niers temps de notre histoire se pressaient sur 
nos rivages. Pour ees pêcheurs les innombrables milliers de grands oiseaux 
habitant les îlots dans le voisinage immédiat de ees pêcheries et si incapa­
bles de se protéger sur terre qu’on pouvait les tuer en masse avec des bâtons 
et des gourdins, constituaient un irrésistible butin. Les pêcheurs se préva­
lurent de ces occasions et l’on raconte que pour s’épargner la fatigue «le leur 
métier, ces gens jetaient des planches entre leurs bateaux et le rivage, qu’ils y 
poussaient ees oiseaux sans défense et les assommaient sur le pont. Il est
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clair quo nulle quantité ne pouvait résister a, de semblables massacres, et 
aujourd'hui le grand pingouin n’est (dus qu’un intéressant souvenir et n’a 
pour le représenter que des spécimens et des restes dans quelques museums 
particul ièroment favorisés.

34. Le Mergule nain, (dovekie). Aile all*. L, 8. C’est un très petit plon­
geur, le plus petit de sa famille dans l’est du Canada. Quand on le trouve sur nos eaux 
il est généralement noir en dessus et blanc à la gorge, aux joues et en dessous.

Traits distinctifs. Sa taille suffit à le distinguer de tout autre plongeur dans l’est du Canada.
Indications sur le terrain. Sa taille et ses battements d’ailes très rapides constituent les meil­

leures indications sur le terrain.
Nid. Sur les bords des falaises dans l’extrême nord.
Habitat. En été dans l’extrême nord de la région polaire orientale; en hiver le *ong des rivages 

maritimes.
Sur les rivages de notre côte et dans nos ports ce petit oiseau ne doit 

se chercher qu’en hiver. 11 vole avec un très rapide mouvement de l’aile.

Ordre—Longipennes. Palmipèdes aux longues ailes
Descri piton générale. Les palmipèdes à longues ailes sont des oiseaux de mer, avec quatre doigts 

et deux membranes, avec les ailes plus longues que la queue, si l’on excepte la plume de la queue 
médiane extrêmement allongée chez quelques lafobes et les queues d’aronde extérieures, également 
allongées chez quelques sternes.

Traits distinctifs. On peut les considérer comme un ordre en raison de leurs longues ailes et de 
leur bec (figures 3, 4, 5, p. 20) et ils se distinguent des nageurs à narines tubulaires par la place des 
narines qui sont sur les côtés du bec et non dans un tube au sommet (voir ligure 11, p. 21) comme 
comparaison.

Indications sur le terrain. On n’en peut donner aucune pour l’ordre entier, sauf la longueur de 
l’aile et la façon de voler.

Nid. Couvent d’habitude sur le sol ou sur le bord des falaises, mais il y a peu d’uniformité 
quant à leurs habitudes à cet égard.

Habitat. Quelques espèces sont plus ou moins communes le long des cours d’eau du Canada.

Les palmipèdes à longues ailes sont d’admirables voiliers, ne se fatiguant 
jamais et déployant une agilité extrême dans l’air. Par habitude ils sont 
pêcheurs, mangeurs de détritus ou pirates. Il n’y a que deux familles de cet 
ordre au Canada: les Labbes et les Mouettes, ces dernières comprenant leurs 
proches parents les Sternes ou Hirondelles de mer.

Valeur économique. Etant des oiseaux de mer, le dommage qu’ils font 
est peu de chose, et quelques-uns sont même utiles à l’homme.

FAMILLE—STERCORARIDÆ. LABBES BT STERCORAIRES

Description générale. Les labbes sont des oiseaux de proie sur mer. Comme couleur ils sont 
brun foncé, et blancs. La famille lait voir un singulier dichroismc et toutes les espèces du 
Canada apparaissent avec l’une ou l’autre coloration, soit un brun également foncé, soit un brun 
foncé ou ardoisé avec la tète, le cou et les dessous blancs ou clairs et un bonnet presque noir.

Traits distinctifs. Les becs des labbes (voir figure 3, p. 20) sont caractéristiques, car il y a 
un ongle bien indiqué à la pointe qui forme un crochet très marqué, clairement séparable du reste 
de la cire à la base du bec. Ce caractère les distingue facilement des mouettes, tandis que la pré­
sence des narines et de deux au lieu de trois membranes aux doigts (figure G, p. 21) les distingue des 
cormorans dont les becs sont semblables quant au profil. Le fait que les narines ne sont pas tubu­
laires (figure 11, p. 21) les différencie d’avec les pétrels auxquels ils ressemblent par ailleurs.

Indications sur le terrain. Les labbes ont une coloration noire sur le dessus, une bande claire 
très visible à travers le dessous de l’aile près de la pointe, et ressemblent au faucon quand ils volent. 
Des trois especes, deux, A l’état adulte, montrent des plumes de la queue si allongées quelles les 
font bien reconnaître.

Nid. Sur le sol, dans l’herbe.

Le fait des deux phases de coloration et celui des plumages intermé­
diaires si nombreux rendent l'identification de quelques-uns des labbes assez
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difficile. Les labbes sont les pirates de l’air; ils font la chasse aux oiseaux 
pêcheurs qui tiennent une proie et les forcent à rendre gorge s’ils l’ont avalée; 
les oeufs et les oisillons dans le nid ne sont jamais en sûreté.

Trois labbes se rencontrent dans l’est du Canada, ainsi qu’un sterco­
raire— ce dernier trop rarement et accidentellement, sauf au large de la côte 
extérieure de Terre-Neuve, pour qu’il en soit fait mention autrement.

Valeur économique. Les labbes ne sont pas très nombreux, et sauf dans 
les localités très éloignées et sauvages, où leur nombre leur donne une impor­
tance locale, leur influence économique est peu de chose.

36. Le Labbe pomarin. (pomarixe jaeger, boatswain). Stercorarius poma- 
rinus. L, 22. (Queue, 9 • 25, les plumes du contre ho projetant au delà des extérieures de 
4-25). C’est là le plus grand des labbes. Il ressemble tellement aux deux autres espèces 
par la coloration qu’il est difficile de 1oh en distinguer excepté par la taille et à l'état adulte. 
L'espèce se présente en deux phases de coloration et dans tous les états intermédiaires.

Traits distinctifs. Les plumes allongées du milieu de In queue de l'oiseau adulte sont larges 
et tordues à la pointe de façon à se trouver dans un plan verticale au lieu d'horizontal.

Indications sur le terrain. Les plumes larges, allongées et tordues de la queue sont probablement 
les meilleures de ces indications.

Nid. Sur le so1, dans l'herbe.
Habitat. Couve dans les îles et dans l'intérieur des terres au pôle arctique à travers le conti­

nent. Se rencontre sur les côtes maritimes plus au sud, seulement en qualité d'émigrant.

37. Le Labbe parasite, (parasitic jaeger). Stercorarius parasiticus. L, 17, 
(Queue, 8 • 25, les plumes médianes dépassent les plumes extérieures de 3-25). Cette espèce 
se présente avec deux phases de coloration, une claire et une foncée. Dans la phase foncée, 
la couleur générale est brun foncé un peu plus claire au-dessous avec bonnet noir. Dans la 
phase claire les parties de dessous, la poitrine, le cou et la face sont blancs, avec bonnet 
noir. Des phases intermédiaires de coloration se rencontrent également

Traits distinctifs. La taille plus petite de cet oiseau devrait le distinguer du précédent dans 
tous les plumages. A l'état adulte les plumes médianes de la queue dépassent seulement les autres 
de 3 pouces au lieu de 7 comme dans l’espèce suivante et sont minces au lieu de larges et tordues 
comme dans la dernière espèce. Les oiseaux non développés de l'espèce à longue-queue, n'ayant 
pas ies longues plumes de la queue sont presque tout à fait semblables à cette espèce-ci et peuvent 
se bien distinguer par la couleur des tuyaux des plumes primaires. Dans le labbe parasite les 
tuyaux des trois premières plumes sont blancs et les autres de plus en plus foncés à mesure qu'ils 
se succèdent l'un à l’autre dans l’aile. Dans le labbe à longue queue la couleur des tuyaux devient 
subitement plus foncée après la troisième primaire.

Indications sur le terrain. Faible projection des plumes médianes de la queue, comme plus 
haut, et n’étant pas tordues elles offrent une indication très sûre pour les oiseaux adultes.

Nid.—Sur le sol, dans les bruyères et les marécages du nord.
Habitat. Couve vers le pôle à travers le continent; est beaucoup plus commun sur la côte, dans 

ses migrations, que dans l'intérieur des terres où on le trouve très rarement quoique peut-être 
comme un oiseau vagabond.

Ce labbe est le seul de son espèce qu’on puisse rencontrer dans l’inté­
rieur sur les grands lacs. D’autres espèces ont été signalées, mais ù l’exa­
men, sauf dans un seul cas, il s’est trouvé que c’étaient «le jeunes oiseaux 
faussement identifiés, généralement à cause de l’absence de la queue allongée.

38. Le Labbe à longue queue, (long-tailed jaeger). Stercorarius lonyicaudus 
L, 21. (Queue 13-25, la plume du centre dépasse les plumes extérieures de 8). Très 
semblable au précédent par la coloration, mais les s longues et fines du milieu de la 
queue dépassent les autres de 7 à 8 pouces au lieu «le 3.

Traits distinctifs. Le labbe à longue queue quoique, ayant presque les dimensions du labbe 
pomarin, parce que la très longue queue y est comprise, est cependant un bien plus petit oiseau 
que l'une ou l’autre des deux autres espèces. C’est sa taille qui devrait le faire reconnaître. 
Les jeunes individus sont souvent confondus avec le labbe parasite, mais les caractères de l'aile 
indiqués pour cette espèce servent à les faire reconnaître.

Indications sur le terrain. On ne peut bien reconnaître que le labbe adulte, à l'état vif, les 
longues piumes du milieu de la queue étant le meilleur guide.

Nid. Semblable à celui des autres labbes.

02
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Habitat. Couve dans les régions polaires de l'Europe, do l'Asie et de l'Amérique. Xe se voit 
que rarement sur la côte de l'Est.

Bien que le labbe à longue queue ait été signalé sur les grands lacs, dans 
la plupart des cas on a pris pour des labbes les jeunes individus de l’espèce 
précédente.

FAMILLE—LARIO.K. GOÉLANDS ET STERNES.

Description générale.— Les goélands et les sternes sont des palmipèdes iX longues ailes, faciles à 
distinguer des labbes par la forme et la construe! ion du bec qui montre une seule surface continue sans 
parties distinctes ni jointures (figures 4. 5, p. 20). Les couleurs de l'adulte sont ordinairement 
un blane pur, avec livrées blanches, gris-perle ou noires, souvent avec des bouts d’ailes noirs et 
des taches au collet ou tX la joue.

Traits distinctif*. Le bec à surface continue avec un angle aigu projeté sur la mandibule infé­
rieure suffit à reconnaître cette famille sous tous les plumages. Les couleurs sont très caractéristi­
ques, quoique certaines espèces pendant leur jeunesse sont complètement foncées, se rapprochant 
ainsi des phases foncées des labbes.

Indications sur le terrain. La coloration et le vol très caractéristiques sont les meilleures in­
dications.

A'id. Los mouettes nichent généralement sur le sol, sur les bords rocheux ou les rivages plats, 
dans des lieux sablonneux, herbeux ou marécageux; rarement sur les arbres.

Habitat. Les mouettes et les sternes sont répandues partout, ordinairement près de vastes 
étendues d'eau, mais quelquefois au loin dans l'intérieur des terres, comme par exemple dans nos 
régions des prairies.

Sous-famille—Larina’, (loélunds et Mouettes.
Description générale. Muni de cette description de leur famille on ne pourra confondre les 

mouettes qu’avec les sternes qui suivent ici (voir p. 54).
Traits distinctifs. Elles peuvent être distinguées, soit des labbes par les caractères du bec et 

de la coloration; (voir la description de la famille à la page précédente) soit îles sternes par leur 
charpente plus robuste et leur façon de voler. Les becs sont plus gros et plus forts (comparez figures 
4 et fi. p. 20). Règle générale, les queues sont carrées sans être fourchues visiblement. Quoique 
aussi bons voiliers que les sternes, ils ont moins d'agilité et accomplissent moins d'évolutions 
aériennes. Les jeunes mouettes sont souvent tout à fait brunes et de couleurs foncées, en contraste 
frappant avec l'individu adulte. Les jeunes sternes sont ordinairement do coloration claire.

Indications sur le terrain. Ce sont de gros oiseaux d'un vol plus lourd que celui des sternes. 
Queue carrée; ont l'habitude de prendre leur nourriture iX la surface de l'eau; ne plongent pas avec 
les ailes, et portent leur bec horizontalement quand elles volent (voir sternes, p. 54). Ce sont 
là des indications qui serviront il distinguer les mouettes des sternes leurs proches parents.

Nid. Sur les bords rocheux ou les falaises près de l'eau en diverses localités; cela dépend de 
l'espèce et de l’habitat.

Habitat. Elles sont presque cosmopolites et il y a peu de contrées sans des individus de cette 
sous-famille. Au Canada on rencontre environ vingt-cinq espèces, mais quelques-unes ne viennent 
que par hasard en dedans des limites des régions colonisées, et il n’en est pas question ici.

Quoique les mouettes soient essentiellement des oiseaux de mer on les 
trouve quelquefois à de grandes distances des vastes étendues d’eau, et des 
compagnies entières suivent fréquemment le laboureur pour chercher des 
insectes, dans les sillons fraîchement ouverts. Elles trouvent leur nourriture 
à la surface de l’eau, ne plongent jamais, ou glanent sur les plages, dans les 
haies ou dans les champs.

Valeur économique. Les mouettes mangent de tout en fait de matières 
animales, du poisson, des crustacés, des mollusques, des insectes, des déchets, 
et, quand l'occasion s’en présente, des petits oiseaux et des souris.

La quantité de poissons qu’elles consomment est relativement peu im­
portante, car d’habitude c’est seulement les petites espèces très abondantes 
se rencontrant en grandes compagnies, qui attirent leur attention ; elles ne 
sont pas de patients pêcheurs comme les hérons. Elles recherchent les 
plages de marée basse pour les mollusques, faisant preuve de beaucoup de 
savoir-faire pour casser les dures coquilles et en extraire le contenu. La 
nourriture que fournissent ces ressources n’a presque aucune valeur mar-
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( bande. Les mouettes débarrassent la contrée chaque année d’une immense 
quantité de déchets et d’immondices jetées dans les port s et les cours d’eau ; 
«‘lie fréquentent les terres cultivées pour attraper les insectes et 
espèces ont servi à arrêter le fléau d’une invasion de souris ou d’autres petits 
mammifères. Les mouettes, par conséquent ont leur utilité et doivent 
être protégées, lors même que quelquefois elles détruisent des oeufs et de 
jeunes oiseaux.

40. La Mouette à trois doigts, (kittiwake tickler). Hi sua tr ninety la. L. pi. 
« est une mouette petite ou de taille moyenne, de la même coloration que le goéland ar­
genté.

7 raits distinctifs. La condition rudimentaire ou l'absence presque totale du pouce est toujours 
une façon de reconnaître cet oiseau.

Indications sur le terrain. Elle ressemble A tant d'autres mouettes par lu coloration générale 
<iu on ne peut l'en distinguer A l’état vivant que par une observation attentive des plus petits carac­
tères et cela dans les conditions les plus favorables. La taille est plus pet ite que celle du goéland 
de Delaware, et plus grande que celle du goéland Bonaparte.

Elle diffère du goéland argenté et du goéland de Delaware en ce qu'elle a des pattes noires. 
au lieu de couleur chair ou jaunâtres, et qu’elle manque de petites taches terminales blanches sur 
les extrémités noires des primaires. Le bec est d’un jaune toujours égal chez l'adulte, sans la tache 
rouge du goéland argenté ou la bande noire transversale du goéland de Delaware. Les jeunes 
individus ressemblent beaucoup au goéland do Bonaparte par le fait qu'ils ont un bec noir et le 
même modèle de coloration, mais le bord de devant de l'aile étendue est surtout noir au lieu d'être 
d un blanc très marqué. Les jeunes de cette espèce ne passent pas par une phase brune, comme font 
les goélands argentés, mais ils ressemblent A l'individu adulte pur une coloration modifiée quoique 
semblable.

5 id. Elles font un nid solide et bien construit d'algues marines sur les saillies des falaises à

Habitat. Une espèce marine qui est la mouette à trois doigts de l’Atlantique, ne se rencontre 
que par hasard sur les eaux douces ou à l'intérieur des terres. Elle habite les deux côtés de l’Atlan- 
'iquo; niche, en Amérique, depuis le golfe St-Laurent jusqu’au nord, dans les légions polaires. 
On ne les signalera sur les grands lacs que sur des preuves absolument indéniables.

SOUS-ESPÈCES. Cette mouette se rencontre sous forme de sous-espèce dans le nord des 
deux océans Atlantique et Pacifique. Notre spécimen de l’est, la mouette à trois doigts de l'Atlan­
tique, est lo type et se rencontre en Europe et en Amérique.

Valeur économique. La nourriture de cette mouette eut probablement 
semblable à celle des autres mouettes marines, mais sa taille moindre fait 
qu’on lui est, moins hostile qu’à quelques autres membres de sa famille.

42. Le Goéland à manteau glauque, (glaucous gull). Parus huperhort us.
L, 28. Ce goéland est une des plus grosses mouettes. Chez l’individu adulte, la livrée 
n’est que légèrement teintée de gris; les plus jeunes spécimens sont presque absolument 
blancs. C’est le plus grand des goélands aux ailes blanches (ceux qui n’ont pas de noir 
sur le pointe des ailes). Les oiseaux de l’année n’ont que (le légères barres d’un gris 
cendré ou brunâtre.

Traits distinctifs. Sa coloration presque blanche le distingue du goéland à manteau noir auquel 
il ressemble quant A la taille.

Indications sur le terrain. La taille, la coloration presque blanche, et l'absence de la pointe 
noire de l'aile constituent les meilleurs signes pour les reconnaître A l'état vivant

Nid. Sur le sol, dans l’extrême nord.
Habitat. Couve dans les régions polaires de l’Amérique orientale et de l'Europe occidentale. 

N isite notre côte de l'Atlantique en hiver seulement, s'aventure rarement dans l'intérieur jusqu'au 
lac Ontario.

Valeur économique. Comme il n’est qu’un hôte d’hiver sur nos côtes 
maritimes et un hôte d’occasion sur les grands lacs, cet oiseau n’a aucune 
importance économique.

43. Le Goéland à ailes blanches. (Iceland gull). Parus leucopterus. L, 24.
Ce goéland est environ de la môme taille que le goéland argenté, mais avec un mun­

it-au gris très clair ou blanc, et les extrémités de l’aile blanches—forme plus petite du 
goéland A manteau glauque.

Traits distinctifs. La taille et les extrémités ties ailes blanches au lieu de noires.
Indications sur la terrain. Tadle: extrémités des ailes: coloration blanche en général.
y id. Sur le sol.
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Habitat. Il couve dans les régions polaires de l'Amérique orientale et de l'Europe occidentale. 
Visite notre côte de l'Atlantique en hiver seulement: s'égare rarement i\ l'intérieur jusqu'au lac- 
Ontario.

Valeur économique. Comme ce n’est qu’un hôte de l’hiver sur nos 
rivages maritimes et qui ne paraît que par occasion sur les grands lacs, il 
n’a que peu ou peut-être même point du tout d’importance économique.

47. Le Goéland à manteau noir, le gros goéland, (great black-backed 
gull). Larus marinm. L, 29. lin très gros goéland, l'individu adulte avec une livrée 
tout à fait noire.

Traita distinctifs. Forte taille et dos noir sont les traits caractéristiques de l’individu adulte. 
Les jeunes sont bruns au lieu de cendrés ou blancs, conmme dans lecas du goéland A manteau glauque, 
avec plus de raies sur le dos et coloration moins égale que celle du goéland argenté.

Indications sur le terrain. Une forte taille et un dos noir sont de bonnes indications dans le 
cas de l'adulte. La taille est la seule indication qu'on puisse signaler pour les jeunes A l'état vivant.

Nid. Sur le sol, nid fait d'algues marines ou de fragments végétaux.
Habitat. Couve sur la côte de l'Atlantique depuis la Nouvelle-Ecosse jusqu’au pôle nord. 

Par suite des progrès de la colonisation, le endroits favorables A la couvaison sont restreints aux 
localités plus isolées. C'est un hôte d’hiver plus ou moins régulier quoique plutôt rare, du lac- 
Ontario, mais qui ne s’avance que rarement dans l'intérieur le long des grands lacs.

Valeur économique. Avec les mêmes habitudes dans son régime alimen­
taire que les autres goélands, la plus grande taille, la force et le nombre des 
goélands ù manteau noir, augmentent sa puissance à faire du bien ou du mal. 
On ne peut certes pas se fier à cette espèce dans le voisinage des nids sans 
défenses d’autres espèces ou de jeunes oiseaux, car les oeufs et les oisillons 
sont avidement dévorés quand l’occasion s’en présente. Par contre, l’occa­
sion pour ce goéland de devenir un fléau important n’est pas grande, sauf 
dans quelques localités, car sur cette côte du Labrador où le goéland à man­
teau noir couve, il se trouve une grande quantité d’eiders et d'autres oiseaux 
de mer. Le dommage qu’il cause sur la côte du Labrador est petit comparé 
aux dégâts occasionnés par le gaspillage considérable des pêcheurs.

SI. Le Goéland argenté, (herring gum.). Larus argentatus. L, 24. Planche
I1A.

Traits distinctifs. Sa taille et sa coloration générale suffisent en général A distinguer le goéland 
argenté de toutes les autres espèces canadiennes, mais comme la taille seule n'est que rarement un 
critère assez digne de foi quand les espèces que l’on contraste ne s'offrent pas ensemble pour être 
comparée, les points suivants aideront à une détermination précise.

Le goéland argenté tout jeune est le plus foncé de la famille car il se rapproche de très près des 
labbes de phase sombre A cet égard, mais la forme du bec et les habitudes du goéland préviendront 
toute confusion avec le labbe. Chez l'individu adulte les pointes noires de l'aile servent à le dis­
tinguer de l'un quelconque des goélands A ailes blanches, et les petites taches blanches terminales le 
distinguent de la mouette A trois doigts. Mais l'absence d'une raie transversale sur le 1 ec le distingue 
du goéland de Delaware. A l’état adulte, toutefois, le jeune goéland argenté, A un de ses stages 
'le développement, quand la couleur du bec tourne du noir au jaune de la maturité, fait voir une 
marque très semblable et la comparaison des tailles est la seule qui les fasse distinguer l’un de

Indications sur le terrain. La taille et les marques de coloration susdites sont les meilleurs 
guides sur le terrain. Il est souvent très difficile, parfois impossible, de distinguer le goéland ur 
genté du goéland de Delaware, à l’état vivant, quand des oiseaux encore jeunes de l’une ou l’autre 
espèce sont vus séparément.

Nid. Sur le sol, ou sur les saillies rocheuses, ou encore sur le sommet plat de grands rochers 
isolés, dans les nids faits d": lgues marines ou de matières végétales de rebut.

Habitat. Se rencontre A peu près partout au Canada; il est surtout commun dans le voisinage 
immédiat des grandes étendues d'eaux douces ou salées. Couve soit en tous lieux soit dans cer­
taines localités, sauf dans les régions plus méridionales du Canada.

Le goéland argenté est le plus commun de nos goélands. C’est un 
oiseau migrateur qu’on voit souvent sur le plus petit de nos lacs, même à 
de longues distances de son lieu de couvaison. Les goélands qui séjournent 
pendant l’été sur les grands lacs inférieurs sont des oiseaux non reproduc-



leurs. En hiver l’espèce demeure sur les eaux plus étendues jusqu'il ce 
qu’elles soient gelées d’un bout à l’autre et quelquefois, y séjourne tout 
l'hiver, volant sur les eaux libres ou perchés sur la glace flottante. Les 
goélands fréquentent les ports pour recueillir les déchets et se réunissent 
en grand nombre vers l’entrée des égouts. Ils ont aussi appris que les 
vaisseaux fournissent des résidus de bon goût. Les stations de pêche 
ont beaucoup d’attraits pour eux et on est presque sûr de voir une grande 
multitude de ees oiseaux autour des tables qu’on nettoie sur le rivage. 
Sur la plage les mollusques et les écrevisses sont avidement recherchés à 
la marée basse et les goélands ont appris le truc de porter leur proie à 
carapace dans l’air pour la laisser retomber sur les rochers, après quoi ils 
redescendent et retirent la savoureuse matière de sa boîte brisée en mor­
ceaux. Par le très mauvais temps ils se réunissent en grand nombre 
autour des vagues écumantes qui se brisent aux places tempétueuses pour 
y saisir la nourriture qui est rejetée à la surface de l’eau. Quelquefois 
ils suivent les immenses compagnies de petits poissons qui visitent pério­
diquement nos rivages et prélèvent un impôt sur cette inépuisable provi­
sion.

Valeur économique.—On verra d’après le résumé qui précède touchant 
les habitudes des goélands argentés, que comme mangeurs de déchets ils 
ont leur importance et veulent être protégés.

54. Le Goéland de Delaware, la mauve, (bino-billed lull). Lame delà- 
u-arenm. L, 18 50 Comme le goéland argenté (voir p. 52) mais plus petit ; l’individu 
adulte a le bec traversé près de la pointe d’une barre ou d'un cercle.

Traits distinctifs. Sauf quand il est adulte et nue le cercle sur le bec est visible, la taille est 
le meilleur guide pour distinguer cette espèce de celle du goéland argenté. Sur le bord de lu mer 
cette espèce peut être confondue avec la mouette à trois doigts ordinaire qui est plus ladite. I.a 
présence de taches blanches terminales sur les pointes noires de l'aile sert à distinguer le goéland 
de Delaware. Dans la jeunesse, la coloration brune du goéland de Delaware contraste avec la 
coloration plus claire de la jeune mouette à trois doigts. Ce goéland manque de la bande terminale 
de la queue si caractéristique de ces oiseaux et a les pattes et les jambes couleur chair au lieu de 
noires. L’absence de la bande effilée, étroite et noire de la queue, de la tache foncée de la joue, 
et la grande différence dans la taille devraient suffire à distinguer cet oiseau du goéland de Bona­
parte dans le plumage jeune ou d'hiver.

Indications sur le terrain. Une étude attentive des caractères susmentionnés fera connaître les 
seules indications connues de l'auteur.

Sid. Sur le sol, dans un nid fait d'herbes ou de matières végétales.
Habitat. Se trouve presque partout au Canada. Couve par endroits dans les régions qu’il 

fréquente au Canada, sauf dans les parties les plus méridionales du Dominion, dans la région in­
férieure des Grands Lacs.

Valeur économique.—Le régime d’alimentation du goéland de Dela­
ware est le même, d’une façon générale, que celui du goéland argenté, 
mais il a moins d’influence à cause de sa plus petite taille.

N) Le Goéland de Bonaparte, (bonapartb’s gull). Larus Philadelphia. L, 
14. C’est le plus petit de nos goélands de l’Est. Sa coloration générale ressemble à 
celle du goéland argenté ou du goéland de Delaware, mais l’individu adulte a un capuchon 
noir sur la tête et le cou. Les oiseaux jeunes et d’hiver n’ont pas le capuchon, mais ont 

l’oreille une tache foncée ou voilée ou peu distincte.
Traits distinctifs. Le capuchon noir sert A distinguer ce goéland-là de toutes les espèces de 

l'est dans leur plumage d’été. Dans l'ouest de l’Ontario on rencontre parfois le goéland de Franklin. 
( "est un oiseau légèrement plus grand avec un bec rouge et ses pattes presque noires au lieu d’avoir 
le bec noir, des pattes d'un rouge corail, et les pointes des primaires en vue sont presque toutes 
noires au lieu de blanches avec de petites pointes noires. Les jeunes oiseaux peuvent se reconnaître 
à leur tache noire à l'oreille. Ils se distinguent de la mouette A trois doigts, A laquelle ils ressem­
blent un peu, par la quantité frappante de blanc sur le bord antérieur de l'aile étendue et par la bande 
terminale foncée de la queue. Le goéland de lionnpartc peut quelquefois être confondu avec la 
sterne commune ou d'autres sternes, mais sa charpente et son action plus lourdes, et l'absence de 
la moindre apparence d’une queue fourchue devraient rendre la différenciation relativement facile.

La mouette rieuse qui se rencontre parfois sur nos cfttes maritimes du sud ressemble beaucoup



A culte espèce, main les plumes extérieures des ailes sont noires au lieu ci’ètre principalement blanches, 
et elle élève des petits et n’émigre pus en hiver. Mais elle est si rare <|u'il faut beaucoup de pré­
cautions avant tie garantir son indentité.

Indications sur U terrain. Lu taille, le capuchon noir chez les adultes d’été, le blanc sur le boni 
antérieur des ailes, la couleur du bec et des pattes constituent les meilleurs caractères pour re­
connaître eut oiseau A l’état vivant.

Nid. Sur des troncs d'arbre, des buissons ou des arbres, quelque fois à 20 pieds au-dessus

Habitat. Couve dans l'Alaska et le Nord-Ouest, mais se rencontre en hiver ou pendant leur 
migration partout au Canada.

Ce petit goéland est plus souvent aperçu eomme troupe de passage ou 
de visite que les autres espèces. Il fréquente aussi plus que ces espèces, les 
marécages et les terrains inondés, et se voit rarement comme un oiseau soli­
taire. 11 manifeste des goûts de sociabilité et les troupes semblent être 
maintenues ensemble plus par leurs dispositions sociables que par cette 
communauté d’intérêts qui prédomine chez les autres espèces de goéland.

Sous-famille—Sternince. Les Sternes.
Description générale. Les sternes ou hirondelles de nier, comme on les appelle quelquefois, 

sont de petits goélands de charpente et de tenue plus légères et plus gracieuses (voir le bec, tig. 
5, p. 20).

Traits distinctifs. Le bec plus léger et plus effilé que celui des goélands, et la queue fourchue 
sont caractéristiques des sternes et les distingueront habituellement sans difficulté. Toutes les 
espèces canadiennes ont une queue plus ou moins fourchue et toutes, A une exception près, ont dans 
leur plumage adulte d’été, un capuchon noir très nettement défini. La forme fourchue de la queue 
chez les jeunes oiseaux, bien que commençant A se montrer de bonne heure dans leur développement. 
n’atteint son maximum qu'au moment du départ pour la saison d’hiver; de IA vient que pendant 
l'été et l’automne beaucoup d'individus auront des fourches beaucoup plus petites que ne l'indiquent 
les mesurages.

Indications sur le terrain. La plus grande légèreté dans l’action de l'aile et évolution aérienne 
constante et rapide; le fait que les sternes plongent du haut de l'air, et l'habitude de tourner le bec 
droit en bas du côté de l'eau au lieu de le tenir parallèlement au corps sont des faits caractéristi­
ques. I,es queues fourchues et les capuchons noirs sont aussi de bons signes pour reconnaître les 
individus adultes.

Nid. Tandis que les goélands semblent préférer les rivages rocheux pour y nicher, les sternes, 
sauf celle de Forster et la sterne noire, préfèrent les plages sablonneuses, déposant leurs oeufs dans 
un cercle de cailloux sans autre préparation quelconque.

Habitat. Comme formant une sous-famille, les sternes fréquentent le sud plus que ne font 
les goélands, bien qu’une espèce, au moins, la sterne arctique, ait été trouvée aussi loin, au nord, 
que se soit aventuré l'homme. Toutes nos espèces émigrent, aucune ne restant dans l'est du 
Canada pendant l'hiver.

Il suffit d’observer une troupe de sternes en train de se nourrir pour 
reconnaître la justesse du surnom (pie le populaire leur a donné d'hiron­
delles de mer. La grâce de leurs mouvements, leurs couleurs délicates 
comme celles des perles, font la joie de qui aime la nature. Les sternes 
ont à tout prendre moins d’habitudes marines que les goélands et ne 
s’éloignent pas autant qu'eux de la terre. Elles fréquentent les ports, 
les rivages, les plages et se nourrissent surtout du fretin qu'elles attrapent 
près de la surface, par des plongeons rapides et subits du haut de l'air, 
mais elles ne ramassent pas les déchets. Dans ees plongeons les oiseaux 
piquent une tête et font jaillir une écume blanche dans laquelle ils dispa­
raissent un instant, mais ils ne vont jamais loin sous l’eau comme font 
les fous de Hassan et les cormorans.

t>4. La Sterne Caspienne, le grand estkblette (Caspian tern). Sterna 
ensfria. L, 21. (Fourchure de la queue, 1-50).1 La plus grande de nos sternes canadienne*. 
Très semblable, quant A la couleur, à la sterne commune (voir p. 55).

1 Ce mesurage montre la différence do longueur vnlre le* plumoH médium» et extérieures de la queue. Une 
grande partie de lu longueur totale de res oiseaux consiste en ce que les plumes extérieures de la queue sont extrê 
mentent allongées, et ces pluinen-là o atteignent pas leur maximum chez les jeunes oiseaux. l)e là vient que nous 
donnons ce chiffre pour corriger le mesurage ordinaire qui est très souvent extrêmement trompeur



Traits distinctifs. Lu forte taille de cette sterne est caractéristique. Il y a deux autres espèces 
de môme taille, mais elles sont trop rares pour qu'on fusse plus que de les mentionner en passant. 
La sterne Caspienne est aussi grande que quelques-uns des plus petits goélands: mais son bec quoique 
relativement gros pour une sterne est trop gracieux et pointu pour ressembler à celui du goéland.

Indications sur le terrain. Coloration caractéristique de la sterne, sa tenue et sa taille sont 
les meilleures indications de ce genre.

Nid. Sur les plages sablonneuses, sur les îles rocheuses ou à gravier.
Habitat, ("est une espèce presque cosmopolite. Trouvée dans l'ancien comme dans le nou­

veau monde. Se rencontre assez irrégulièrement dans tout le Canada, mais les localités où elle 
couve sont rares et disséminées à travers le continent depuis le lac Huron jusqu'au Labrador et 
au golfe du St-Laurent.

L’habitat singulièrement disséminé et irrégulier de cette magnifique 
sterne fait croire que c’est une espèce qui disparaît peu à peu. C’est là 
un fait tout à fait regrettable puisque c’est un des plus beaux de nos 
oiseaux de mer, et il faut espérer qu’une surveillance attentive des loca­
lités où couve cette sterne sera entreprise de façon que l’oiseau continue 
à orner nos cours d’eau pendant plusieurs générations.

Valeur économique.—Bien qu’elle se nourrisse surtout de poisson c’est 
surtout du fretin qu’elle fait sa proie. La rareté de cette espèce l’empêche 
de causer un dommage de quelque valeur.

69. La Sterne de Forster. (Forster's tern). Sterna forait ri. L. 15. (Four- 
chure de lu queue 4)L Cette sterne ressemble de très près il lu sterne commune pur su 
faille et sa coloration.

Traits distinctifs. La sterne de Forster n'u pas de ces teintes grises si délicates sur les flancs 
«U les parties de dessous, qui caractérisent la sterne commune et les plumes extérieures de la queue 
ont les barbes foncées à l'intérieur et non il l’extérieur du tuyau.

Indications sur le terrain. Les parties de dessous, d'une blancheur parfaite, sont les indications 
les plus sûres sur le terrain. Mais l'espèce est si rare à l’est du lac Huron qu'il ne faudrait l'iden­
tifier à l’état vivant qu'avec des oiseaux qu’on aurait dans la main.

Nid. Sur de petits monticules, dans les marécages herbeux; le nid est fuit de fragments de 
végétation de rebut.

Habitat. Oiseau de l'ouest ou de l'intérieur. Autrefois il nichait sur lu rivière Détroit, mais 
il semble avoir déserté cette station, et aujourd’hui il couve plus loin à l'ouest,.

Ces sternes fréquentent les marécages plutôt que les plages et ne se 
rassemblent pas en troupes comme la sterne commune. Il faudra les 
chercher comme individus à part dans des troupes d’oiseaux d’autres espèces.

Valeur économique.—Bien que mangeurs de poissons, leur taille et 
leur habitat les empêchent de faire du mal.

70. La Sterne commune, (common tern). Sterna hirundo. L, 15. (Four­
rure de la queue, 3 O).1. Planche 11 B.

Traits distinctifs. Les barbes foncées extérieures au lieu d'intérieures sur les plumes externes 
et longues de la queue et la poitrine d'un gris délicat au lieu d'un blanc très pur, ainsi que le sont 
aussi les parties de dessous, distinguent la sterne commune de la sterne de Forster. Le gris de la 
poitrine et des dessous est plutôt moins prononcé que dans la sterne arctique; les pattes et les 
pieds sont certainement plus forts et plus lourds. Le bec est d’habitude de couleur foncée vers la 
pointe, tandis que celui de la sterne arctique est uniformément rouge. Les jeunes ont une demi- 
teinte brune en-dessus et un bec noirâtre. Chez les individus adultes en hiver le capuchon noir 
cat. remplacé par un collet plus ou moins rompu sur le derrière de lu tête et la partie supérieure du 
cou. Avec ce plumage la sterne de Forster a une large raie noire en travers de l’œil.

Indications sur le terrain. Sauf en quelques localités où l'on sait que d'autres sternes se ren­
contrent, il est toujours lion d’en conclure que c'est là l'espèce qu'on a vue. Les parties de dessous, 
couleur gris-perle, lu distingueront ordinairement de la sterne de Forster, mais il est difficile de lu 
distinguer de la sterne arctique laquelle, d’ailleurs, ne doit pas être cherchée ailleurs que sur la 
côte extrême do notre mer de l'Est.

Nid. Dans les creux des plages sablonneuses.
Habitat. Une espèce circonpolaire qui voyage jusque dans l'Amérique du Sud et l'Afrique. 

Plus ou moins commune dans tout le Canada, et niche dans les localités favorables dans tout son 
habitat canadien.

■Voir la note, page 54.
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C’est cette sterne <|iii abonde le plus dans tout l'est du Canada. 
Commune autour des rivages sablonneux, moins abondante sur les rivages 
rocheux, on peut la voir sur n'importe laquelle des grandes étendues d'eau 
salée ou douce, pendant l’été. La merveilleuse légèreté des ailes, les 
cercles gracieux qu’elle trace, un moment planant de ses ailes (pii battent 
rapidement, et stationnaire dans l'air en fixant ses yeux sur la proie qu’elle 
convoite tout au-dessous d’elle, le moment d’après, fondant comme un 
poids lourd dans une eau écornante, tout cela charme constamment h; 
spectateur qui recherche le beau. Son cri perçant, un peu dur, s’harmo­
nise admirablement avec la houle des vagues et avec tout l’encadrement 
des effets maritimes.

Valeur économique.—Quoique assez nombreuse dans les localités 
favorables, cette espèce est trop peu nombreuse pour être sérieusement 
destructrice.

71 La Sterne arctique, (ahvtiv tkrn). Sterna ftaradimm. L, 15-50. (Four- 
churc de la queue 4-50).* IteKHemhle de très près ii la sterne commune (voir plus haut ) 
par la taille et la couleur.

Traita distinctifs. l.a sterne an tique a, plus que lu sterne commune, la couleur grise un peu 
plus foncée répandue sur la poitrine et les parties de dessous. I.e hoc est rouge A la pointe, les pieds 
et les pattes sont très petits et faillies. L'étendue de son domaine la distingue de la sterne de 
Forster, et il n'y a que la sterne commune et la sterne rosée avec lesquelles on puisse la confondre, 
mais cette dernière est trop mro dans les eaux canadiennes pour qu'il en soit question.

Iminationa sur le terrain. A l'exception de la couleur uniformément muge du bec, qui n'est pas 
un signe absolument sftr, il n'y a pas d'indication sur le terrain qu'on puisse donner au moyen de 
laquelle cette espèce puisse être reconnue avis* certitude. Comme dans l'est du Cunada c'est une 
espèce de la côte maritime, il ne faudrait la mentionner comme vue réellement que IA oil l'on sait 
qu'elle se rencontre habituellement.

Nid. Dana li a creux dra /dat/cs aatdonncuaca.
Ilahttat. Presque cosmopolite, mais plutôt dans l'Fst et les régions isilairos du Canada- 

rarement, peut-être jamais dans la région îles grands lacs. File est remarquable en ce qu'elle dis­
pose d'un champ de migration de la plus grande étendue parmi toutes les espèces d’oiseaux. Bien 
qu’on la trouve, en été, tout près du pôle, elle hiverne au sud jusqu'au continent antarctique.

Les remarques faites à propos dv la sterne commune s* 
très bien ici, si l’on se rappelle quo l’habitat de cette espèce n’est exacte­
ment que dans l'Est et au pôle.

Valeur économique.—La petite taille du fretin dont elle se nourrit, et 
l’abondance de ce poisson dans la mer fait de cette sterne, une espèce 
aussi inoffensive que toute autre sterne.

77. La Sterne noire, (black tkiin). Ilydroclnlnlon nigrn I., 11). (Fourchurv 
de la queue O H)1, (''est la plus indite de nos sternes communes, le gris ardoisé foncé 
devenant un noir mat sur la tête, le cou et les parties de dessous.

Traita distinctifs. La description qui précède suffit A distinguer les adultes d'été. Les oiseaux 
d’hiver et veux non développés ont une face d'un blanc sale, comme la gorge, le tour du cou et les 
parties de dessous, et le gris au-dessus est teinté plus ou moins de brun. < et oiseau est cependant 
toujours beaucoup plus foncé que les plumages correspondants d'autres espèces. ( e fait et la petite 
taille suffiraient A le différencier toujours des autres espèces.

Indications sur le terrain. La taille et la coloration font que cette espèce est facile A reconnaître 
A l’état vivant.

Nid. Sur de petits monticules tels que de vieux nids de rats musqués, ou les débris Ilot tant* 
dans les marécages; le nid est fait de matières végétales.

Ilatntat. La sterne noire américaine est un oiseau de l'intérieur qui niche depuis les grands 
lacs jusque vers les régions de l'ouest.

SOI'S-KNI’ticKS. La sterne noire se rencontre A la fois en Furope et en Amérique sous des 
formes mous spécifiques alliées desquelles celle d'Furope est le type La sterne noire d'Amérique 
llydrochclrdon mgra surinamensis est la seule sous-espèce qui nous intéresse ici.

•Voir la note au bas de la page i
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("i'st un oiseau «les innr^eages de l'intérieur. On le voit rarement 
sur les grandes étendues «l'eau, mais dans l’intérieur «le son domaine ordi­
naire mienne étendue d’eau marécageuse n’est sans eet oiseau. Si's hahi- 
tmies générales rcssemldent bonucnup A celles «les autres sternes.

Valeur économique.— La quantité d’insectes qui entrent dans la nour­
riture de «‘et oiseau est prulmlilement plus grande que celle des autres 
sternes. Dans le Sud on sait qu’il mange les larves «les rimrançons «lu 
cotonnier et il est probable qu’il garde chez nous quelques habitudes 
d’insectivores. ("est pourquoi nous pouvons aventurer l’opinion que 
cette sterne est réellement utile. En tout cas le poisson qu’elle prend, 
quand cela arrive, vit dans la fange et a peu d’importance économique.

Ordre.—Tubinares. Palmipèdes à narines tubulaires.
Description g/rurale. Infatigables voiliers sur les mers profondes, de failles diverses depuis 

le grand albatros jusqu'au petit pétrel. Coloration ordinairement terne et uniforme.
Traits distinctifs. Les narines sont encaissâtes dans «les tubes places au sommet du bec même 

(Figure 10, p. 21).
Indications sur le terrain. Habitudes volantes générales et coloration uniforme. Il est néces­

saire de se familiariser avec les diverses espèces afin de pouvoir reconnaître les membres de cet

Nid. Sur le sol ou dans les terriers de localités isolées; souvent sur des îlots rocheux au loin 
dans la mer vers lesquels ils trouvent leur route de quelque façon mystérieuse et inexplicable.

Habitat. Comme famille, ce sont des oiseaux de l’hémisphère sud, car c’est lit qu'ils attei­
gnent leur plus complet développement comme quantités d'individus et d’ospècos. Toutefois 
quelques-uns habitent le nord jusqu'aux < t du pèle.

Les palmipède» à narines tubulaires sont essentiellement «les oiseaux 
marins, ne touchant la terre ferme que pour la couvaison. L’océan est 
leur habitation et les déchets qu’il ballotte suffisent it tous leurs besoins 
sauf ceux «le l’élève des petits, t'es oiseaux, par conséquent, considérés 
comme classe ne fréquentent pas les eaux basses et ne sont vus communé­
ment que par les marins des eaux profondes, les pécheurs «lu large et les 
voyageurs transatlantiques. Il y a deux familles «lecet ordre: les albatros, 
Diomedeidae, et les fulmars, les puffins et les pétrels, Hrocellariidae, qui 
sont appelés ici, pour la commodité, les Petits nageurs A narines tubulaires 
il cause «!«■ leur moindre taille. Comme il n’y a pas d’ailleurs «l'albatros 
sur notre cAte «le l'Est nous n’avons affaire ici qu'aux Pracellariidne.

Valeur économique.—Eu égard A leur habitat pélagiipic ils n’offrent 
que peu ou point «lu tout d’intérêt écotiomiipie.
CAMILLE—PIKXKLLARIIDÆ. PETITS PALMIPÈDES À NARINES TUBULAIRES, 

FULMARS, PUFFINS ET PÉTRELS.
Description gf-ncrale. Voir la description qui précède.
Traits distinctifs. I,en petits nageurs A narines tubulaires sont plus petits que les albatros et 

sont les seuls membres de cet ordre qu'on trouve sur notre côte de l'est.
Indications sur le terrain. ( oloration générale et façons de voler. Ailes étendues avec roideur 

depuis le corps, puis de longs glissements tranquilles sur des ailes immobiles (Fulmars et Puffins) 
ou de petits coups d'ailes A leur surface d'un côté de la vague A l'autre côté, les pieds quelquefois 
servant de rames comme si l’oiseau courait sur la surface (Pétrels).

Habitat. Cette famille est distribuée sur les océans du globe d'un pôle A l'autre. Mien que 
plusieurs espèces soient régulièrement limitées A l'hémisphère sud ce sont de grands voyageurs 
et la liste de ceux qui vagabondent sur nos côtes septentrionales est relativement grande. Il y a 
beaucoup d’espèces sur le compte desquelles on sait peu de chose et nos connaissances touchant 
plusieurs d’entre elles se bornent A des spécimens ou uniques ou très peu nombreux qui sont tombés 
sous la main d'un collectionneur. I >'aut res espèces que celles indiquées ici peuvent se reneont rer sur 
nos côtes ou même par occasion sur les grands lacs de l'intérieur, mais on ne |>eut les identifier 
< pi'avec beaucoup de précaution.

Valeur économique. Bien quo so nourrissant presquo «•xolusivoment

7
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de poisson et de déchets leur habitat sur les mers profondes leur enlève 
toute importance économique.

80. Le Fulmar, (fulmar). Fulmar un glacial is. L, 19. Grand oiseau de la 
coloration du goéland (phase claire ) ou uniformément foncée, gris ardoisé (phase noire) 
et narines tubulaires.

Traits distinctifs, ("eut l'un des plus grands parmi les petits à narines tubulaires, uniformé­
ment gris ou blancs et coloration grise comme celle des goélands.

Indications sur le terrain. Façons de voler, ailes étendues avec roideur, longs glissements, en 
outre la coloration claire ou grise nu lieu de brun foncé comme chez les pullins qui se rapprochent 
ties fulmars pur la taille, devraient rendre ordinairement cette espèce reconnaissable à l'état vivant.

Le fulmar se rencontre sous la forme sous-spécifique apparentée sur les deux océans Atlantique 
et Pacifique. Le fulmar de l'Atlantique présente la forme type.

Nid. Niche en nombreuses troupes sur les bords des falaises rocheuses.
Habitat. Le fulmar est un oiseau du nord de l'Atlantique nichant sous les hautes latitudes 

et qui voyage vers nos côtes méridionales.
Plus fréquemment aperçu pur les chasseurs de phoques et de baleines, 

dont le métier abandonne des déchets qui attirent beaucoup de fulmars. 
Ils sont aussi aperçus par les voyageurs transatlantiques en plein océan 
ou près des côtes.

Valeur économique.—Sans importance économique.
(Ienhb—Puffinus. Puffins.

Description wnrale. Nageurs il narines tubulaires longs de 17 à 20 pouces. Les tubes des 
narines sont apparents, mais bien moins prononcés que chez le fulmar ou le pétrel.

Traits distinctifs. Les deux seules espèces de l'Est canadien que l'observateur ordinaire 
rencontrera probablement sont ou très foncées ou paraissent de loin presque d'un noir de corbeau.

Indications sur le terrain. Les ailes longues et étroites tenues très raides et normalement au 
corps; les longs glissements d’un demi-mille ou (l'avantage sur des ailes immobiles, sont des indi­
cations caractéristiques. Leur couleur dans les tons bruns devraient les distinguer du fulmar 
qui est gris mais qui a passablement les mômes façons de voler.

Xid. On sait très peu de choses des habitudes de couvaison des puffins. Il y en a beaucoup 
qui nichent dans l'hémisphère sud et qui émigrent vers le nord en été.

Lus puffins sont d’admirables voiliers, affrontant les tempêtes et les 
bourrasques avec l’aisance, et la grâce des hirondelles. L’observateur 
ordinaire ne les voit que rarement, à moins que ce ne soit du pont d’un 
transatlantique.

Valeur économique.—Glanant à la surface de la haute mer, prenant 
le menu fretin ou les déchets que jettent les bateaux pêcheurs, les balei­
niers surtout, l’influence économique de ees oiseaux est trop minime pour 
s’apprécier.

89. Le Grand Puffin, (greater shearwater). Pufjiaw gravis. L, 20. Le 
plus grand de nos puffins ordinaires, plus clair en dessous, avec les plumes sous la queue 
gris cendré.

Traits distinctifs. Lu couleur claire des dessous devrait distinguer cet oiseau-ci du puffin fuli­
gineux et sa couleur brune du dos au lieu de la couleur grise, sa coloration panachée le différencient 
du fulmar.

Indications sur le terrain. Ses façons de voler, ainsi qu'elles ont été décrites plus haut, en môme 
temps que sa coloration brune et les dessous blancs le distingueraient, à l'état vivant, soit du fulmar 
soit de l'espèce suivante.

A 'id. On sait très peu, peut-être même rien, des habitudes de couvaison de cette espèce. Elle 
niche probablement dans l'hémisphère sud sur des Ilots déserts qui ne sont pas connus au point 
de vue ornithologique.

Valeur économique.—Sans importance économique.
95. Le Puffin fuligineux, (kooty shearwater). Puffinwt griseas. L, 17. Le 

plus petit de nos deux pullins les plus commune. Brun très foncé, presque noir, un peu 
plus clair en dessous.

Traits distinstifs. La taille, quand il est possible de l'estimer ou de la mesurer, et coloration 
générale foncée.
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Indications sur le terrain. Les habitudes de son vol comme elles sont décrites au mot puffin et 
son aspect à l'état vivant, noir très foncé, presque noir de corbeau—telles sont probablement les 
meilleures indications.

Nid. Dans des creux du sol.
(U ^ur *C8 oc^‘ans de l'hémisphère sud, ne voyage que rarement vers nos rivages en

Les deux puffins et le pétrel de Wilson sont les seules espèces d'oiseaux 
canadiens dont on sait qu’elles nichent à l’extrémité australe et non boréale 
de leur champ de migration. Les spécimens qu'on voit ici en été sont des 
oiseaux migrateurs non de couvage.

Valeur économique.—Sans importance économique.

Genres—Océanodroma. Océanites, Pétrels.

Description générale. L'espèce canadienne de pétrels comprend de petits oiseaux, à peine 
aussi gros que les rouges-gorges et d'une coloration uniforme d’un brun foncé.

Traits distinctifs. Petite taille; coloration généralement d'un brun fuligineux, le croupion blanc.
Indications sur le terrain. Taille, couleur comme ci-dessous et l’habitude de courir de haut 

en bas des vagues comme s’il marchait sur l’eau sont les indicateurs du pétrel.

L’origine du nom de pétrel vient de Pierre qui marcha sur les eaux 
de la mer de Galilée. Ces oiseaux sont aussi connus des marins et des voya­
geurs sous le nom de « Poulets de la mère Carey » et leur présence est un 
présage de tempête, à ce qu’on dit. Malgré leur taille très petite on les 
rencontre très loin sur la mer et ils ne sont aperçus que rarement par le 
débardeur sauf dans le voisinage de leurs nuis.

Valeur économique.—Les pétrels, quoique se nourrissant de poisson, 
sont très petits et leur habitat est trop éloigné du théâtre des travaux de 
l'homme |>our avoir une importance économique appréciable.

loti. Le Pétrel de Leach, (leach’s petrel). Oceanalroma leueorhoa. L, 8. 
Petit oiseau d'un brun fuligineux, un peu plus clair en dessous, avec un croupion blanc. 
Queue fourchue d’un demi-pouce de profondeur.

Traits distinctifs. Sa queue fourchue, sa coloration un peu plus claire, et ses pieds noirs le dis­
tingueront du pétrel de Wilson, le seul qu’on pourrait confondre avec lui.

Indications sur le terrain. La petite dimension de la fourche caudale est peut-être le signe spé­
cifique le plus sûr à l’état vivant.

Nid. Dans les creux du sol ou sous les pierres.
Habitat. Il habite les deux océans, le Pacifique et l'Atlantique du Nord, couvant sur le côté 

est du continent depuis le Groenland jusqu’à l’état du Maine.

C’est là le seul pétrel qui couve sur nos côtes. Il peut être très abon­
dant par endroits dans la saison de couvaison et le sol peut être criblé de 
scs trous sans que l’on puisse même soupçonner sa présence. Il reste 
dans son trou pendant le jour, mais de nuit il en sort en grande quantité 
tournoyant dans le voisinage désert, faisant entendre un petit chant sourd, 
étrange, souvent répété et d’un effet surnaturel.

Valeur économique.—Sans importance.
109. Le Pétrel de Wilson. (Wilson’s petrel). Oceaniles océaniens. L, 7. 

Oiseau un peu plus petit que le pétrel de Leach, de la même couleur générale, mais avec 
une queue un peu plus foncée, moins fourchue, et avec les palmures des doigts presque 
toujours jaunes au lieu de tout à fait noires.

Trails distinct ifs. De plus petite taille; coloration un peu plus foncée; queue carrée au lieu de 
fourchue, et le» palmures jaunes des doigts distingueront ce létrel de celui de Leach. Le pétrel 
pélagique se rencontre aussi, dit-on. au large de la ri*,te de l'Atlantique, mais il est trop rare pour 
être décrit ici. Il faudrait une preuve irrécusable de sa présence. On le reconnaît parce que les 
plumes blanches du croupion ont les bouts noirs.
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Indications sur le terrain. La queue carrée au lieu de légèrement fourchue est le signe proba­
blement le plus digne de confiance, pour identifier ce pétrel à l'état vivant; mais encore faut-il 
un examen très exact pour faire la distinction.

Nid. Dans des trous du sol ou des crevasses de rochers.
Habitat. Du pôle antarctique au Labrador, et jusqu'aux lies britanniques à travers l'Atlan-

Le pétrel île Wilson est remarquable parce que c’est une des très 
rares espèces de l’Amérique du Nord qui nichent à l’extrémité sud de 
leur champ de migration. Aussi les individus que nous voyons ici en été 
sont migrateurs et ne nichent pas.

Ordre—Steganopodes. Palmipèdes totipalmés..
Description générale. Oiseaux avec membranes entre les quatre doigts, faisant trois membranes 

au lieu des deux ordinaires comme dans d’autres (fig. 6, p. 21).
Traits distinctifs. Les caractères des pieds sont toujours des éléments servant à distinguer 

ces oiseaux.

Les totipalmés canadiens se divisent en trois familles: Sulidae, les 
fous de Bassan; Phalacrocoracidae, les cormorans; et Pelecanidae, les 
pélicans. Il y a d’autres familles qu’on a rencontrées ou qu’on peut 
rencontrer par occasion au Canada, mais qui sont trop rares pour être 
mentionnées ici.

Valeur économique.—Cet ordre, composé de gros oiseaux tous se 
nourrissant de poissons et plusieurs fréquentant en grand nombre des eaux 
soit près des côtes soit à l'intérieur des terres, n’est pas à l’abri de quelque 
soupçon quant à ses effets économiques. Toutefois il ne faudrait prendre 
aucune mesure contre aucune espèce avant d’avoir trouvé, par une recher­
che soigneuse, que la chose fût nécessaire.

FAMILLE—SULIDÆ. FOUS OU FOUS DE BASSAN.

Description géntrale. Gros oiseaux, la plupart blancs à l’Age adulte; bec aigu et droit ‘.ans 
crochet ni poche prononcée de la gorge ou du gosier.

Traits distinctifs. Les caractères du bec dans cette famille servent à la distinguer de tous les 
oiseaux sauf de ceux des tropiques, dont une espèce a été importée de Terre-Neuve. Mais comme 
les oiseaux des t ropiques ont les plumes médianes de la queue énormément allongées il y a peu de 
chances de confusion, alors mémo qu'ils ne seraient pas trop rares dans nos eaux pour mériter une 
description détaillée.

Les fous de Bassan sont essentiellement des oiseaux de mer qu’on ne 
voit jamais loin de la mer sauf comme vagabonds. La famille, à tout 
prendre, est tropicale, et il n’y en a qu’une seule espèce au Canada.

117. Le Fou de Bassan. (vieux français—j. cartier-morciaud) maroot. 
(ciannet). Sula bassana. L, 35. C’est un palmipède à membranes complètes avec un 
bec droit sans crochet prononcé ni poche remarquable de la gorge ou du gosier.

Traits distinctifs. Les caractères du bec sont distinctifs. L’individu adulte est tout à fait 
blanc à l’exception des primaires noires et d’une riche couleur crème répandue sur la couronne et. 
le derrière du cou. Le jeune oiseau de l’année est brun grisAtre, plus clair en dessous, et chaque 
plume a un petit V blanc à la pointe qui répand une bigarrure sur le tout. Diverses phases 
intermédiaires tachetées se présentent parmi ces plumages.

Indications sur le terrain. Un corps d’un blanc éblouissant et des bouts d’ailes toutes noires 
chez l’adulte sont des indications sûres. L'habitude de plonger au vol et de tomber dans l'eau 
la tète la première comme une flèche pour rester sous l’eau pendant un certain temps est également 
caractéristique. Les sternes plongent aussi au vol mais elles s'élèvent de l’eau presque immédiate­
ment et rarement elles disparaissent de la vue comme les fous de bassan. Il en serait môme autre­
ment que la grande différence de taille serait un témoignage suffisant.

Nid. Niche en bandes nombreuses sur les étages rocheux des falaises maritimes; nids faits 
d’algues marines.
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Habitat. Les deux côtés du nord de l’Atlantique nichant au Canada seulement sur le Bird 
Rock au large des îles de la Madeleine et sur l’ilc Bonaventure, comté de Gaspé (Québec), deux 
endroits situés dans le golfe du St-Laurent.

I* fou de Bassan avait autrefois un habitat beaucoup plus étendu 
et plus ordinaire qu’aujourd’hui; il nichait sur plusieurs îlots rocheux 
des deux rives du nord de l’Atlantique. N’ayant que peu de valeur comme 
aliment ou autrement, sauf dans les plus pauvres populations, il a été refoulé 
d’une station de couvaison à l’autre, si bien que dans le nouveau monde 
il ne reste que deux de ces stations et, à moins que des mesures ne soient 
bientôt prises, celles-là aussi auront le sort des autres.

Valeur économique.—Bien que les fous de Bassan aient été accusés 
de faire beaucoup de tort aux pêcheries, leurs dégâts ont été fort exagérés. 
La majeure partie de la vie des fous de Bassan se passe sur la haute mer 
ou tout près. Quand ils vienne nt sur le rivage pour nicher, ils ne peuvent 
faire que peu d’impression sur les immenses bancs de harengs et d’autres 
poissons qu’ils poursuivent.

FAMILLE—PHALACROCORACIDÆ. CORMORANS.

Description générale. Grands oiseaux de coloration noire ou très foncée, avec un bec se ter­
minant par un véritable crochet, et avec une petite poche A la gorge ou au gosier.

Traits distinctifs. Bec et petite poche au gosier.
Indications sur le terrain. En vie les cormorans ressemblent un peu aux plongeons mais l'action 

de leurs ailes est assez caractéristique et peut être plus facilement reconnue que décrite. Quand il 
vole le cormoran porte son cou tendu et ses pieds cachés sous la longue queue, au lieu de les traîner 
derrière comme fait le plongeon. Sur l’eau on le reconnaît facilement à sa queue très visible et de 
coloration uniforme.

CYst une famille cosmopolite dont deux espèces seules se trouvent 
dans l’est du Canada.

119. Le Cormoran ordinaire, (common cormorant). Uhalacrocorax carbo. L, 
36. Voir la description de la famille, précédemment donnée.

Traits distinctifs. Si la description de la famille est présente A l’esprit, cette espèce peut facile­
ment être distinguée de toutes les autres sauf de la suivante. L’individu adulte de cette espèce 
a un jet de blanc A la base de la poche du gosier et un autre sur le côté. Quant au reste du plumage 
sa taille plus grande et quatorze au lieu de douze plumes de la queue sont une indication très claire. 
L'absence d’aigrette même chez l'adulte n’est pas un témoignage auquel on puisse se fier pour la 
détermination de l’espèec (voir l’espèce suivante).

Indications sur le terrain. À moins que la taille ou les marques blanches ne soient très visibles 
il est à peine possible de distinguer les deux cormorans A l’état vivant.

Nid. Semblable A celui do l'espèce suivante.
Habitat. Dans l’hémisphère nord des trois continents. Au Canada, il est étroitement limité 

à la côte de l’Est et n’est ape. •'u que rarement A l’intérieur.

Lors même qu’on l’appelle «ordinaire » ce cormoran est le plus rare 
des cormorans dans l’est du Canada. L’espèce se rencontre sur la côte 
européenne et y fut appelé ordinaire à cause de la quantité qu’il y en a 
autour des îles britanniques.

Valeur économique.—À cause de sa rareté il est de peu d’importance 
économique au Canada.

120. Le Cormoran à aigrettes, (double-crested cormorant). 1‘halacrocorax 
nuritus. L, 30. (Voir la description de cette famille à la page précédente.)

Traita distinctifs. Cette espèce peut facilement se eonfondre nvee la préeédente seulement. 
Dans le plumage de l'adulte l'absence d'un Liane quelconque à la l.ase de la poche du gosier et sur 
les cêtes est un signe indicateur. Pour les autres plumages, la taille et la présence de douic au
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lieu de quatorse plumes à la queue est un trait distinctif sûr. Au commencement du printemps 
les aigrettes filamenteuses sur les côtés de la tête, au lieu d’une fraise déformée comme dans les 
espèces précédentes, sont caractéristiques; mais ces traits se perdent de bonne heure dans la saison, 
avant la couvaison, et par conséquent, sont d’un médiocre secours pour déterminer l’espèce.

Indications sur le terrain. Bien que les cormorans se reconnaissent aisément aux caractères 
donnés dans le titre de la famille, la taille et la présence ou l'absence des taches blanches sont à 
peu près les seuls traits qui servent à distinguer les deux espèces à l'état vivant.

Nid. Sur le sol dans les rochers ou sur le bord des falaises; quelquefois dans les buissons ou 
dans les arbres plutôt bas; dans les assemblages massifs de branches ou de plantes.

Habitat. Le cormoran à aigrettes se rencontre dans le golfe du Saint-Laurent et sur les lacs 
dos provinces de la prairie. Il est plutôt rare quoique peut-être migrateur régulier sur les grands

SOUS-ESPÈCES. Ceux de l'Amérique du Nord se divisent en quatre sous-espèces dont une 
seule appartient au champ que couvre cet ouvrage, le cormoran à aigrette de l’Est, le type de cette

C’est le cormoran le plus ordinaire dans l’est du Canada. Contraire­
ment aux espèces précédentes il n’est pas strictement marin et se rencontre 
sur les eaux douces aussi bien que sur les eaux salées. 11 s’empare de sa 
proie en plongeant et en la poursuivant sous l'eau. Contrairement au 
fou de Bassan il ne plonge pas en volant mais se pose sur la surface et puis 
pénètre sous l’eau d’un mouvement serpentin, en glissant comme le pigeon. 
Il ne reste pas sous l’eau plus de quarante secondes en règle générale.

Valeur économique.—Le danger qu’il y a à généraliser hâtivement 
sur la foi d’observations superficielles a été bien illustré par une étude des 
aliments que prennent ces oiseaux dans le voisinage des rivières à saumon 
de la Gaspésie.1

Quoique communément accusés de faire tort aux pêcheries de saumon 
en dévorant les petits poissons, le menu fretin, un examen très soigneux 
d’environ trente spécimens a démontré que les centaines d’oiseaux présents 
mangeaient un poisson qui n’avait aucune valeur économique, et aucun 
reste de salmonidés ne fut trouvé dans leurs corps. Il est probable 
que les anguilles, les chabots et autres poissons que prend le cormoran 
rendent cette espèce plutôt utile que nuisible au saumon et compensent 
pleinement les quelques saumons qu’il peut prendre à l’occasion. C’est 
là un bon exemple de la prudence qui est nécessaire avant de condamner 
aucune espèce d’oiseaux.

FAMILLE—PELECANIDAE. PÉLICANS

Description pénérafe. Gros oiseau avec un bec très long, aplati, une énorme poche de gorge ou 
de gosier.

Traits distinctifs. Cette énorme poche de la gorge, qui tient un gallon et davantage, et le 
long bec aplati sont des traits éminemment distinctifs.

Ces oiseaux extraordinaires sont trop rares dans l’est du Canada 
pour qu’il en soit parlé spécialement . Il y a deux espèces qui ont été prises 
quelquefois, le pélican blanc, Pelecanus crylhrorhynchos, forme qui se 
rencontre dans l’Ouest, qu’on peut trouver vers la frontière du Manitoba 
puis dans l’Ouest, mais dans l’Est seulement comme vagabonds; le pélican 
brun, Pelecanus occidentalis, un oiseau méridional de présence purement 
fortuite au Canada. Les noms descriptifs sont suffisamment explicatifs

1. Le cormoran A aigrette, Thalacrocorax auritvs, et ses rapports avec les industries du sau­
mon dans le golfe St-Laurent." Min. des Mines, Cora, géol., Canada, Bull. n° 13, Série biolo­
gique n° 5, 1015.

1
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pour les différencier. Le pélican blanc est de fait absolument blanc avec 
une pointe noire à l'aile dans tous les plumages; toute autre couleur 
prononcée est l’indice d'une autre espèce.

Ordre.—Anseres. Palmipèdes avec bec en crible. Palmipèdes 
lamellirostres.

Description générale. Oiseaux nageurs avec quatre doigts et deux membranes, ayant un bec 
plus large vers l’extrémité et bordé de petites projections pareilles à des dents ou A de fines lamelles 
(figures 7, 8, 9, 10, p. 21) au moyen desquelles ils filtrent l'eau de leurs aliments.

Traits distinctifs. Tels que ci-dessus.
Indications sur le terrain. Le cou tendu, la queue en évidence, les rapides battements d'ailes 

des canards et des oies nous sont bien connus. Dans l'eau quelques espèces ont une ressemblance 
superficielle avec les plongeurs, mais le bec droit, étroit diffère de celui du canard, la queue tout 
à fait comme celle des canards, et leur disposition à s'envoler plutôt qu’à plonger quand on les 
dérange, facilite la différenciation.

Nid. Habituellement sur le sol, quelquefois dans des arbres creux, et quelquefois dans les 
nids abandonnés de corbeaux ou d'autres grands nids; mais rarement loin de l’eau. Les petits 
sont capables de courir ça et là et de se lancer à l’eau aussitôt après être sortis de l'œuf; mais quant 
à savoir comment ils sont portés à terre de la hauteur d’un arbre de 20 à 30 pieds, où est le nid, 
c'est là un sujet sur lequel il y a des opinions divergentes.

Habitat. Les anséridés ont un habitat répandu sur toute la terre. En Amérique la majeure 
partie de l'espèce couve au nord de la frontière internationale. Ils peuvent, par conséquent, être 
regardés comme des oiseaux d’habitat boréal. En hiver quelques-uns restent au Canada aussi 
longtemps que les cours d'eau sont ouverts, les autres gagnent le sud, même les eaux plus chaudes 
des Carolines, le golfe du Mexique et au delà.

L’ordre des anséridés ne renferme qu’une famille—les anatidés composés 
îles harles, canards, oies et cygnes, et comprend, par conséquent, la grande 
masse des gros volatiles sauvages auxquels les chasseurs font la guerre. 
Une des plus grandes sources de confusion, quand il s’agit de distinguer 
ces diverses espèces c’est le cas qu’on appelle l’éclipse du plumage. Con­
trairement à la règle qui gouverne les changements dans le plumage, 
plusieurs de ces espèces jettent à la fois toutes les plumes de leurs ailes, 
et ne peuvent donc pas voler avant de s’être remplumées. Pendant cette 
période de relative impuissance beaucoup de mâles revêtent un plumage 
particulier d’un caractère moins voyant que le plumage normal, et qui se 
rapproche ordinairement de celui de la femelle. Dans l’entre-temps les 
oiseaux se retirent dans les parties les plus reculées de leur habitat de 
façon à n’être vus que rarement par le passant. Lorsque s’ouvre le temps 
de la chasse la plupart de ces oiseaux sont sortis du plumage de l’éclipse, 
mais le petit nombre de ceux qui en gardent encore les traces est 
cependant assez grand pour augmenter le chiffre des plumages qu’on peut 
reconnaître et pour en compliquer la différenciation.1

Valeur économique.—L’ordre des anséridés est, au point de vue éco­
nomique, un des plus importants parmi les oiseaux; non pas comme pour 
d’autres oiseaux, à cause de leurs habitudes alimentaires, car celles-ci 
n’ont qu’une influence négative dans les affaires humaines, mais pour 
d’autres raisons. En effet, aux premiers temps de la colonisation du pays 
ces oiseaux fournirent des aliments très importants aux habitants dans 
leur lutte pour la vie; et même aujourd’hui le nombre annuel des oiseaux 
tués par les chasseurs, constitue un appoint considérable à nos ressources 
alimentaires.

•Une autre nource assez commune de confusion, c'eet l’existence trop fréquente d'une coloration rouge rouillé 
qui se montre souvent sur diverse* partie* de la tête ou du oorpe et qui e*t commune à beaucoup d’espèces 
d'andéridée. Cette couleur est due à un dépôt ferrugineux dans l’eau où habitent les oiseaux en question, et ne 
doit pas être regardée comme la coloration normale du plumage.
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FAMILLE.—ANATIDÆ. CANAKDS OIES ET CYGNES.
Description générale. Comme cette famille est la seule comprise dans l’ordre des anséridés 

la description sous le titre antérieur s'applique ici également et ne demande pas A être répétée.
La famille est divisée en cinq sous-espèces: les merginés ou harles; 

les anatidés ou canards de rivière; les fuligulinés ou canards de mer; les 
ansérinés ou oies; et les cycninés ou cygnes. Pour les caractères de ces 
oiseaux, voir sous les titres qui les concernent et qui suivent.

Sous-famille—Merginœ. Harles, Canards pêcheurs, Becs-scie.
Description générale. I)ea canards mangeurs de poissons, avec un bec plus cylindrique, en 

pointe, spatulé ou aplati, moins spatulé ou aplati que chez les autres canards (fig. 7, p. 21). Les 
bords tranchants des mandibules ont une série de dentelures d'où est venu le nom populaire de «bec- 
scie ». L’ongle A la pointe du bec forme un crochet petit mais bien visible. Le doigt postérieur 
est développé pareil à celui des canards de mer, mais très différent du doigt postérieur des canards 
de rivière dont il va être question. Les mâles ont des couleurs brillantes et frappantes, presque 
toujours blanches et noires. Les femelles ont des couleurs sombres avec la tête et le cou rouges. 
La plupart des plumages ont des aigrettes. Chez les femelles et les jeunes oiseaux les aigrettes 
sont ébréchées et sans formes bien distinctes.

Traits distinctifs. Le bec est toujours un signe caractéristique qui distingue facilement les 
harles des canards de mer qui leur ressemblent par la forme du doigt postérieur.

Indications sur le terrain. Forme de canard très évidente combinée avec le bec long, mince, 
cylindrique, et légèrement crochu.

Nid. Les harles sont pour la plupart des hôtes de rivières à l'époque de la couvaison, nichant 
soit sur le sol soit dans les arbres creux.

Habitat. C’est une petite famille dont les membres habitent l’hémisphère nord.
Les harles se nourrissent de poissons et de mollusques saisis sous 

l'eau et en plongeant; pour cette méthode de s’alimenter leur bec crochu 
et dentelé est merveilleusement fait et utile. Ces oiseaux fréquentent 
pendant la période de la couvaison, surtout les eaux douces, bien qu’ils 
se voient en grand nombre près de la mer. Leur chair n'est pas recherchée 
quoique de jeunes oiseaux d'automne bien accommodés ne soient pas à 
dédaigner.

Valeur économique.—Les harles mangent le poisson et, dans certaines 
eaux, comme vers la source des saumons de rivières, ils font des dégâts 
appréciables. Les cours d'eau à truites sont trop petits pour ces espèces, 
et comme on n’a point examiné avec soin le contenu des estomacs il ne 
faudrait pas condamner ces harles sans une connaissance plus exacte du 
sujet.

129. Le Harle d’Amérique, (American merganser, raw-bill, goosander,) 
Mirgus amaicanus. L, 25. De la même apparence générale que l’espèce suivante 
(planche U1A) mais les mâles sans aigrettes ni la bande rouge de la poitrine.

Traits distinctifs. Voir l’espèce suivante.
Indications sur le terrain. La coloration générale et l'absence des aigrettes ou de la bande pec­

torale chez le mâle sont distinctives. Quand ils volent, la tète longue, tendue avec le cou, et le 
dos généralement gris distingueront les femelles de ces deux merginés, d'avec les autres canards 
qui ont des plaques blanches aux ailes.

A’ni. Dans les arbres creux ou dans les cavités des rochers près de l’eau: le nid est fait avec 
des herbes.

Habitat. Il se trouve partout sur le continent; il niche dans tout l'est du Canada sauf dans les 
parties méridionales.

Le harle d'Amérique est un oiseau des étendues d’eau plutôt petites 
que grandes, de là vient qu’il est moins commun sur les plus grands lacs 
ou sur la mer que son semblable à poitrine rousse. À cela près les remar­
ques faites sur cette dernière espèce s’appliquent au harle d’Amérique 
car leurs habitudes sont pareilles.
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130. Le Marie à poitrine rousse, bec-scie, (red-breastbd merganser). Mer- 
gus senator. L, 22. (Planche II IA).

7'rai<« distinctif*. L'aigrette hérissée et la bande pectorale rougeâtre séparée de la tête par un 
col blanc très en vue, sont suffisantes pour reconnaître le mâle. La femelle et les jeunes de cette 
espèce et de la dernière sont très semblables. Le bec est cependant de charpente beaucoup plus 
légère et les narines sont un peu plus rapprochées de la base que chez le harlc d’Amérique. La 
tète n’est pas d’un brun aussi riche et la gorge supérieure est d’une teinte un peu plus claire de la 
môme couleur et non pas blanche comme dans cette dernière espèce.

Indications sur le terrain. I/aigrette et la bande pectorale du mâle adulte et l’absence du blanc 
de la gorge supérieure chez les femelles et les jeunes oiseaux distingueront le harlc A poit rine rousse, 
du hane d’Amérique. L'apparence griae du dos et la longueur de la tête et du cou tendus en avant 
feront connaître l’espèce comme étant un merginé différent d'autres canards qui ont des plaques 
blanches aux ailes.

Nid. Sur le sol près de l’eau, quelquefois sur les arbres.
Habitat. Se rencontre plus ou moins dans tout le Canada, nichant partout où on le trouve 

sauf dans les parties méridionales.

C’est un oiseau des eaux libres de glace, aussi est-il plus souvent 
aperçu sur les lacs ouverts et sur mer, que ne l’est l’espèce précédente.

Valeur économique.—Voir au titre de la sous-famille.
131. Le Petit Hurle, (hooded merganser). Lnphodytca cucullatua. L, 17-50. 

Cost le plus petit de nos hurles. Le mâle est un oiseau de couleurs blanche et noire très 
frappantes avec des côtés d’un beau brun châtaigne. Son ornement distinctif, le capuchon, 
est une aigrette plate, pareille à un disque, partant de la base du bec, en forme d’arche 
sur la couronne, rencontrant le cou A la base ae la tête et d'une coloration blanche générale­
ment très pure avec un rebord noir étroit. La femelle est un oiseau de couleur presque 
sans éclat avec un corps brun sombre, plus clair en dessous, et avec une aigrette hérissée 
un peu rougeâtre, de forme semblable à celle représentée (Planche IIIA).

Traits distinctifs. Le capuchon du mâle ne ressemble A rien de ce que portent les oiseaux amé­
ricains. La femelle peut toujours être distinguée des autres harles par sa petite taille.

Indications sur le terrain. Le capuchon du mâle, l’aigrette rougeâtre et la taille de la femelle.
Nid. Dans les arbres creux.
Habitat. À travers tout le continent, mais plus rare dans l’Est que dans l’intérieur. Niche 

en des endroits choisis partout où on le trouve au Canada.

Le petit harle est un oiseau de l’intérieur, des étangs paisibles et des 
eours d’eau en pays boisé. C’est le plus comestible des harles; ce fait, 
ajouté à la déforestation continue et au peu d’empêchements mis à la 
chasse du gibier, expliquent que cet oiseau disparaît de plus en plus.

Valeur économique.—Il est douteux qu’on puisse porter de sérieuses 
accusations contre le petit harle, comme se repaissant d’animaux utiles.

Sous-famille—Anatinœ. Canards de rivières et d’étangs.
Description générale, Canards typiques avec le bec aplati et en spatule, terminé par un ongle 

plat, avec des lamelles filtres le long des rebords intérieurs (fig. 8, p. 21). au lieu de petites 
projections en forme de dents. Les pieds avec un doigt postérieur petit quoique bien formé, non 
modifié en un lobe plat ou appendice semblable à une nageoire.

Traits distinctifs. Le bec distinguera les canards de rivière des harles et le doigt postérieur 
comme c’est dit plus haut, des canards de mer.

Indications sur le terrain. Quand la vue sera des plus favorables, le bec fera distinguer les ana- 
tinés des harles. La plus grande longueur du cou et le corps plus mince sont des indications faibles 
et plutôt incertaines pour distinguer ces canards-là des canards do mer ou de baie. Les membres 
de la sous-famille sont plus facilement reconnaissables A l'état vivant comme espèce que comme 
une classe.

Nid. Sur le sol, à l’exception du canard huppé.
Habitat. Comme formant une classe les canards d'étang et de rivière, sont plus abondants 

dans l'intérieur que sur l'un ou l'autre littoral.
Ainsi que leur nom l’implique les canards de rivière et d’étang fré­

quentent nos petites étendues d’eau de préférence aux plus grandes. Ils
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prennent leur nourriture à la surface en enfonçant la moitié antérieure de 
leur corps et l’atteignant sous l’eau. L’aliment est massé dans le bec et 
l’eau en est sortie par pression, les lamelles du bec retenant les parties 
solides.

Valeur économique.—Ce sont absolument des oiseaux vivant sur 
l’eau, de végétaux et d’insectes, par conséquent leurs habitudes alimen­
taires ne constituent aucune menace. On a démontré récemment que 
les canards se nourrissent beaucoup de larves de moustiques et que le 
bien qu’ils font ainsi est de surprenante importance. Grâce à une expé­
rience concluante on a vu qu’une paire de canards dans un petit étang a 
fait plus pour diminuer ce fléau qu’une grande bande de dorades. Comme 
gibier ils sont très importants, voir p. 13.

132. Le Canard ordinaire, (mallard, ureen-uead). Alias plalhyrhynchos 
L, 23. (Planche 1I1B).

Traits distinctifs. Le mâle ne peut Être confondu avec aucun autre canard sauvage quoique 
plusieurs espèces domestiques s’en rapprochent de très près. La femelle est souvent regardée 
comme appartenant à une autre espèce et est quelquefois appelée Canard gris (Grey duck). Il 
y a plusieurs autres canards qui s'en rapprochent par la coloration mais le miroir violet avec la 
raie blanche devant et derrière le miroir servira toujours à la distinguer.

Indications sur le terrain. Tête verte et anneau blanc autour du cou sont des marques très 
visibles pour le mâle. Le miroir avec ses raies blanches fera reconnaître la femelle à l’état vivant. 
Sa queue a aussi une blancheur générale au vol, laquelle est tout à fait caractéristique.

Nid. Sur le sol, habituellement, sous les hautes herbes ou roseaux, non loin de l’eau, quoique 
parfois à une grande distance dans l’intérieur.

Habitat. Il est de fait répandu d'un bout à l’autre du Canada, mais moins commun dans l’ex­
trémité orientale. Niche partout au Canada, sauf là où il est dérangé par la colonisation.

C’est le «canard sauvage » par excellence, et il est connu sous ce nom 
du chasseur de l’ancien monde aussi bien que du nouveau. Il est l’ancêtre 
duquel sont issues nos variétés domestiques, et presque toute bande un 
peu mélangée montrera les têtes vert-noir, le col blanc, ou les couvertures 
supérieures et recourbées de la queue, indiquant le retour à la forme pri­
mitive. Tout en étant un des meilleurs oiseaux pour la table c’est un des 
canards les plus sauvages, fait qui explique que cet oiseau ne se reproduise 
qu’en petit nombre dans les localités qui confinent à la civilisation.

133. Le Canard noir, (black duck, dusky dock, black mallard). Anas rubripes. 
L, 22. Planche IVA.

Traits distinctifs. La coloration généralement sombre ajoutée à la taille rend cette espèce 
absolument reconnaissable parmi les canards de rivière.

Indications sur le terrain. Le taille, la coloration sombre, et l’éclat argenté des ailes de dessous
3u’on voit quand il vole. L’absence de la raie blanche qui délimite le miroir en arrière le fera 

ietinguer du canard ordinaire.
Nid. Sur le sol, dans l'herbe près de l’eau.
Habitat. Le canard noir est une espèce plus propre aux régions de l’Est que le canard ordinaire 

et n’est pas trouvé communément à l’ouest des grands lacs. Il niche dans l’est du Canada où 
qu’on le rencontre.

Aujourd’hui que le canard huppé devient de plus en plus rare, le 
canard noir est celui qui niche le plus ordinairement dans les parties méri­
dionales du Canada, et le seul qui puisse actuellement être appelé un 
canard nicheur ordinaire dans le voisinage des grands lacs inférieurs. 
Autrefois presque chaque petit lac ou étang avait sa nichée de canards 
noirs, mais, par suite du dessèchement des marais et des obstacles apportés 
par l’homme à la couvaison, celle-ci est désormais restreinte aux plus 
grands marais ou aux endroits les moins accessibles.
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C’est un point discuté que celui de savoir s’il y a une ou deux 
formes du canard noir. Vers la fin de l’automne on prend un bon 
nombre de très gros oiseaux à pattes rouges. Quant à savoir si c’est une 
sous-espèce distincte, cela n’est pas décidé de façon concluante.

Valeur économique.—Quoique le canard noir fréquente souvent, 
surtout dans la saison de la couvaison, la lisière des champs cultivés où 
il glane la nourriture qu’il y peut trouver, il ne fait que peu ou même point 
de mal. En cette saison il n’y a pas de grandes récoltes à endommager et, 
alors, comme en tout temps, il fait plus attention à ce qui vit dans l’eau, 
aussi ne peut-on imputer aucun dégât à cette espèce.

135. Le Canard chipeau. (gadwall, grey duck.) Chauleasmus slreperus. L, 
19-50. C’est un canard gris finement moucheté ou vermiculé des mêmes tons que la 
femelle du canard ordinaire, mais avec les épaules d’un rouge marron et un miroir blanc.

Traita distinctifs. Le miroir blanc est toujours indicatif. Les femelles peuvent, A cela près, 
être facilement prises pour de petits canards ordinaires ou des canards d’Amérique.

Indications sur le terrain. Miroir blanc et apparence générale grisâtre.
Nid. Sur le sol. dans l’herbe ou sous les buissons.
Habitat. Presque cosmopolite. C’est un des plus rares canards sur les grands lacs inférieurs; 

presque absent sur la côte do l'Est, plus commun à l’Ouest où il couve.
137. Le Canard d’Amérique, (baldfate, American widgeon). Mareca ameri- 

cana. L, 19. Canard grisâtre de taille moyenne. Le mâle a les épaules et le bonnet 
blancs, une raie verte large en travers de l’œil, un miroir noir avec reflets verts, et une 
légère teinte rose sur la poitrine et le dos.

Traits distinctifs. Le mâle se distingue facilement; la femelle pourrait aisément se prendre 
pour la femelle du canard ordinaire ou du canard chipeau, n'était-ce le miroir et les dessous d’un 
blanc très i;ur.

Indications sur le terrain. La couronne blanche et la raie verte de l’œil sont caractéristiques 
chez le mâle; les dessous blancs et la terminaison brusque de la poitrine brune contre les dessous 
distinguent la femelle à l’état, vivant.

Nid. Sur le sol, dans l'herbe ou sous les buissons.
Habitat. Presque tout le Canada; rare sur la côte de l’Atlantique; plus commun à l'ouest.

Etroitement apparenté au canard siffleur d’Europe qu’on a quelque­
fois sur nos côtes et auquel il ressemble beaucoup.

139. La Sarcelle à ailes vertes, (green-winged teal). Nettion carolinensc. L, 
14 -50. C’est le plus petit de nos canards. Le mâle a une tête couleur marron, une raie 
derrière l’œil et le miroir vert irisé; dos finement vermiculeux, poitrine mouchetée; presque 
blanc en dessous. La femelle est un oiseau d’un brun terne beaucoup plus clair en dessous. 
Elle a le miroir vert caractérist ique de l’espèce.

Traits distinctifs. La taille différenciera toujours ce petit canard de tous les autres, sauf de 
l’espèce suivante et du petit bucéphale, mais la présence du miroir vert et brillant le distinguera 
de ce dernier et la complète absence d'un bleu crayeux sur les épaules le distinguera du premier.

Indications sur le terrain. La petite taille en même temps que le miroir vert et l’absence de 
bleu crayeux sur les épaules sont des signes pour reconnaître un plumage quelconque.

Nid. Sur le sol près de l'eau.
Habitat. D’un bout A l’autre du continent, mais rare dans l’extrême Est. La race dans l’est 

du Canada nichait parfois et probablement à l’origine, communément dans la région inférieure 
des grands tacs.

C’est un des canards de la qualité la plus recherchée. Son habitude 
de voler en grandes bandes et à toute vitesse le fait bien connaître des 
chasseurs. La sarcelle d’Europe vient quelquefois se fourvoyer jusqu’au 
Canada, mais c’est très rare.

140. La Sarcelle à ailes bleues. (blue-winged teal). Querquuiula discors. L, 
16. Planche IVB.

Traita distinctifs. La taille distinguera la sarcelle à ailes bleues de tout autre canard sauf de 
la sarcelle à ailes vertes et du petit bucéphale, et le bleu clair sur les ailes servira dans ces derniers 
cas. Ix- canard souchet a aussi un bleu identique sur l'aile, mais la petite taille de la sarcelle à 
ailes bleues et l'absence du large bec à spatule différencient ces deux espèces.
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Indications sur le terrain. Petite taille en môme temps que la marque blanche sur la face, les 
dessous sombres et le bleu crayeux sur les ailes.

Nid. Sur le sol, au milieu des herbes.
Habitat. D’un bout à l'autre du continent; aujourd'hui plutôt rare dans l'extrême Est. C’est 

une des rares espèces qui couvent encore régulièrement, quoique de façon éparse dans la région 
inférieure des grands lacs.

Une sarcelle de l’Ouest, la sarcelle Cannelle, est quelquefois signalée 
dans l’est du Canada, mais la plupart du temps il s’agit de la sarcelle à ailes 
bleues fortement imprégnée en dessous du fer1 qui provient de l’eau.

142. Le Canard souchet. (shoveller, spoonbill). Spatula dypeata. L, 20. La mâle 
a des marques frappantes; la tète d’un noir vert, poitrine blanche et ligne blanche sur les 
ailes, dessus d’un riche marron ressortant en une ligne effilée contre lu poitrine Les 
épaules sont d’un bleu crayeux et le miroir vert. Le bec s’élargit à la pointe en une spatule 
large en forme de cuillère. La femelle ressemble beaucoup à la femelle du canard ordinaire 
quoique sensiblement plus petite.

Traits distinctifs. Le bec spatulé distingue cette espèce de toutes les autres de quelque plu­
mage que ce soit.

Indications sur le terrain. Poitrine blanche, ventre d'un riche marron, du bleu sur les ailes, et 
la taille; c'est tout cela qui distingue le mâle. 1a* bec fera distinguer quelque plumage que ce 
soit, et quand on peut le voir, il constitue peut-être le meilleur moyen de distinguer la femelle de 
celle plus grande du canard ordinaire à laquelle elle ressemble.

Nid. Sur le sol, dans l'herbe, pas toujours dans le voisinage immédiat de l'eau.
Habitat. C'est un oiseau de l'Ouest. Il ne se rencontre que rarement sur les Grands Lacs 

inférieurs, et ne se voit plus dans l’Est que comme un vagabond.

143. Le Canard pllet. (pintail, bprinotail). Dafila acuta. L, 28. C’est un 
canard très long et de forme amincie. La tête d’un brun de phoque, l’avant-cou blanc et 
les parties de dessus de même, le dos finement vermiculeux de ton gris, miroir vert bronze 
terminé par une ligne d’un marron clair en avant et par une ligne blanche derrière. La 
queue est graduée par deux plumes médianes très allongées. La femelle ressemble beau­
coup à celle du canard ordinaire.

Traits distinctifs. La longue queue fait reconnaître le mâle, le canard à longue queue étant 
le seul canard américain ayant un ornement pareil, à part cela le canard à longue queue est tout 
A fait différent, étant un canard de mer, non de rivière. Ix> miroir vert bronze et ses lignes limites 
d'un brun rougeâtre et blanches sont caractéristiques d'un plumage, quelconque. Les jeunes sar­
celles à ailes vertes ont presque les mêmes caractères du miroir, mais la différence de taille fera 
éviter toute confusion.

Indications sur le terrain. Tête et cou longs et minces; queue à longue pointe, ce sont de bons 
signes sur le terrain. La tête sombre et l’avant-cou et les dessous blancs font reconnaître le mâle.

Nid. Sur le sol, quelquefois très loin de l’eau.
Habitat. Rare sur la côte de l’Atlantique; devient plus commun vers l'Est. Il niche à partir 

des provinces des prairies au nord vers le pôle, et jadis à l’est du lac Erié.

144. Le Canard huppé, (wood duck, hummer duck.) Aix aponsa. L, 18-50 
Planche VA.

Traits distinctifs. En se guidant sur les illustrations, il ne devrait y avoir aucune difficulté à 
reconnaître cette espèce. Le mâle, même dans son plumage sans éclat, conserve toujours uno 
indication des marques de la joue,

Indications sur le terrain. C’est le seul canard d’été commun dans nos contrées méridionales 
qui ait les parties de dessous absolument blanches. L'anneau oculaire tout blanc de la femelle 
est très visible.

Nid. Dans les creux des arbres ou des branches près des eaux tranquilles.
Habitat. C'est la partie tempérée de l’Amérique du Nord jusqu'au Canada méridional, et 

d'un océan à l’autre sur ce continent ; plus commun dans la région inférieure des Grands Lacs que 
sur l'un ou l'autre de nos rivages ou dans les provinces de la Prairie.

Nous avons là le canard d’Amérique le plus riche de couleur et le plus 
beau d’Amérique, peut être bien du monde. La seule espèce qui s'en rap­
proche c’est le canard mandarin de Chine qu'on trouve souvent enfermé avec 
lui. Le canard huppé était originairement le “canard d’éb ’ de nos fronti-

Voir la note, page 64.



69

ères méridionales, presque tous les cours d’eau et les étangs endigués en pos­
sédaient au moins une paire; mais, depuis qu’on a déboisé le pays, la cunar- 
ilière du fils de fermier en a fait façon. Ses brillantes couleurs, son nid trop 
en vue et la facilité avec laquelle on peut le surprendre dans ses retraites plus 
ou moins boisées en ont fait une proie facile même pour le chasseur encore 
novice, et le canard court le risque d’être bientôt exterminé. Un canard qui 
se pose sur des arbres paraît paradoxal à la plupart des chasseurs européens, 
et cependant c’est l’habitude de cette espèce. Ce canard fait son nid sur un 
arbre creux, à quelque hauteur au-dessus du sol, et du haut duquel il voit les 
tournants de la mare ou quelque autre eau stagnante. On n’a pas encore 
résolu la question de savoir comment les petits sont descendus à terre, et il 
circule à cet égard beaucoup d'opinions divergentes: celle qui veut que les 
vieux portent les jeunes sur leur dos ou dans leur bec, celle qui pense que les 
parents poussent leur progéniture hors du nid pour qu’elle arrive de ses ailes 
rudimentaires jusqu’à terre; toujours est-il que les petits touchent terre de 
bonne heure et suivent leur mère vers les approches de la rivière ou des eaux 
dormantes, le mâle restant tout près pour porter secours à sa famille, en cas 
de danger. Plus tard, ils rechercheront les marécages où ils séjourneront 
jusqu’à la fin de l’automne, et d’où ils partiront pour le sud quand l’eau sera 
devenue froide comme le temps.

Le fait que le canard huppé se rend volontiers dans les boîtes qu’on lui 
prépare pour nicher, porte à croire que de cette façon on pourrait l’aider à se 
multiplier passablement.

Sous-famille—Fuligulinœ. Canards de baie, de mer, ou plongeurs.
Description oin>rale. Ce sont des canards d'une charpente lourde ou compacte avec un bec 

aplati ou en forme de spatule, comme celui du canard, quelquefois enflé ou plus haut à la hase (fin. 
V, p. 21) mais toujours avec un ongle aplati à la pointe (ligures 8 et 9, p. 21). Le doigt posté­
rieur est changé en une palette plate ou un lobe finement découpé.

Traits distinctifs. Le bec fera distinguer les canards de mer des harles, et le doigt postérieur 
les différenciera des canards de rivière et d'étang.

Indications sur le terrain. IvC bec bien observé, distinguera ces canards des harles, bien qu'ils 
soient plus facilement reconnus à l'état vivant comme espèce que comme une sous-famille.

Nid. Ordinairement sur le sol, quoique quelquefois sur des arbres.
Habitat. Lors même que certains individus de cette sous-famille se trouvent communément 

sur tous les cours d'eau navigable du Canada, les espèces et les individus sont plus nombreux sur 
la côte que dans l’intérieur.

Les canards de baie et de mer, quoique se sentant plus chez eux sur les 
grandes étendues d'eau, fréquentent souvent les marécages et les eaux peu 
profondes pour y trouver leur nourriture. Ce sont de bons plongeurs, allant 
parfois à de surprenantes profondeurs pour y saisir les mollusques ou des 
matières végétales. Ils comprennent des individus d’une chair exquise 
pour la table.

Valeur économique. L’importance économique immédiate de leur 
régime alimentaire se léduit à moins encore que pour les autres canards.

146. Le Milouin à tête rousse, (redhead). Mnrila aineriama. L, 19. C’est 
un canard plutôt gros avec la tête et le haut du cou de couleur uniforme, rouge brique; 
fioitrine noire; le dos gris finement vcrmiculê avec du noir; blanc en dessous. La tête 
île la femelle est de couleur plus sombre, même d'un gris brun foncé, et le dos couleur de 
toile remplacé par une teinte uniformément brune, quelquefois sans même un soupçon de 
vermiculure.

Traits distinctifs. I.e mâle ressemble au milouin aux yeux rouges, mais le dos est beaucoup 
plus sombre et le rouge de la tête ne descend pas aux épaules comme dans cette espèce. Les femelles 
de ces deur espèces sont même plus semblables, mais la forme du bec est toujours un trait distinctif
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L

(voir milouin aux yeux rouges). La femelle est aussi un peu comme celle du morillon A têto noire 
et du bucêphalo d'Amérique, mais elle se distingue par un miroir gris au lieu de noir, ou par la 
tache A l’aile et par Vabsence d'une marque blanche quelconque sur lu face. Le morillon A collier 
a un miroir semblable, mais c'est un oiseau beaucoup plus petit et qui a la marque blanche de la

Indication« sur le terrain. Couleur de la tête et profil de la tête et du bec.
Nid. Ordinairement sur le sol ou élevé au-dessus de l’eau, nid de roseaux avec plus ou moins

de duvet.
Habitat. N'est ordinairement que de passage A l'est, des provinces des prairies, bien que dans 

le passé quelques-uns aient niché par endroits dans la région des Grands Lacs; rare sur la cAte de 
l’Est.

C’est un de nos plus beaux canards, et lorsqu’on l’a nourri de céleri sau­
vage sa chair a un goût aussi délicat que celle du milouin aux yeux rouges. 
Il est moins l’oiseaux des vastes étendues d’eau que beaucoup de canards 
de mer, car on le trouve souvent dans les marais et les étangs.

147. Le Milouin aux yeux rouges, (canvas-back). Marila valisincria. L, 21. 
C’eut un gros canard; le mâle a la tête et le cou d’un rouge brique sombre; |x>itrine noire; 
Ion dessous sont blancs, le dos est blanc avec de très fines vermiculures foncées qui ressem­
blent beaucoup A de la toile et auxquelles l’espèce doit son nom anglais. Chez la femelle 
le rouge de la tête et du cou devient du gris brunâtre, et le dos est brunâtre.

Traits distinctifs. Les couleurs sont très semblables A celles des plumages du milouin A tête 
rousse qu'on peut lui comparer; il se distingue du milouin A tête rousse par la forme du bec lequel 
chez le milouin aux yeux rouges est plus long et plus lourd, naissant au sommet du front et offrant 
la ligne du eulmen presque droite plutôt que concave comme dans le milouin aux yeux rouges. Le 
mâle est beaucoup plus blanc sur le dos, et le rouge descend jusqu’aux épaules au lieu de s'arrêter 
à mi-chemin le long du cou. Les jeunes et les femelles peuvent quelquefois être confondus avec les 
morillons A tête noire, ou A collier, ou avec le bucéphale d'Amérique, mais en être distingués par 
la taille plus grande ou par l'absence de blanc ou de gris sur l'aile ou de blanc sur la face.

Indications sur le terrain. Tête rouge ou rougeâtre ou gris-rougeâtre, absence de blanc sur la 
face ou sur l'aile; en outre forme et profil de la tête et du bec.

Nid. Bâti au-dessus de l’eau, nid fait de roseaux, garni de duvet.
Habitat Se rencontre régulièrement quoique peu fréquemment sur la partie inférieure des 

grands lacs A l’est du lac Erié; rare sur la côte de l’Atlantique, mais plus commun dans l'ouest 
du Canada où il niche.

C’est un des canards les mieux connus et les plus appréciés. Ce milouin 
évoque dans l’imagination populaire l'idée de la tortue d’eau douce et de la 
bonne chère. Cette réputation gastronomique est surtout due au céleri 
sauvage Valininena spiralis dont il se nourrit fréquemment et d’où lui 
est venu son nom spécifique. Toutefois, bien d’autres canards mangent de 
ce céleri et sont tout aussi bons au goût. Sur les grands lacs l’introduction 
de la carpe allemande a occasionné de grands ravages dans les vastes champs 
de céleri sauvage, et de riz sauvage, deux plantes extrêmement appré­
ciées pour allécher les canards de toute espèce. Une des premières mesures 
à prendre pour attirer les canards dans les enclos et les étangs réservés 
devrait être de supprimer toutes les carpes et de planter du céleri sauvage 
et du riz sauvage Zizania aquatica.

14S. Le Morillon à tête noire. (Greater scaup duck, American scaup, broad- 
bill, greater or lake bluebii.l). Marita mirila. L, IS 50. C'esl un canard de 
taille moyenne, le mâle, blanc en drasous; la tête, le cou, et la poitrine supérieure sont noirs; 
le dos blanc et noir, vermicide et pareil de la toile. Iss femelles n'ont pas ce dos pareil 
il la toile; 1™ tons noirs sont changés en des bruns rougeAtrce de diverses teintes; la marque 
blanche de la face se trouve à la naissance du bec.

T rails distinctif ». le morillon A tête noire et le morillon à collier ont presque tout A lait la 
même eoloration, mais ils peuvent en général être distingués par la taille ou pat la lorme et la di­
mension de l'ongle terminal si.r le lier. Cet ongle est, toute proportion gardée, plus large et assez 
prés d'être circulaire ches le morillon A tête noire La tête de ce dernier. A l'état adulte, a un lustre 
vertlAtre nu lieu de passer au violet clair sur la couronne. Une teinte rougeâtre sur la tête des 
jeunes et des femelles est quelquefois très distincte, et on peut les prendre pour un milouin auz yvuz 
rouges, ou pour un milouin A tête rousse, ou quelquefois pour un bucéphale d’Amérique, mais
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une tache blanche à la base du bec et en travers du front, ou dos plaques blanches aux ailes sont 
toujours caractéristiques chez les morillons. Le morillon à collier, qui leur ressemble aussi, a 
un miroir gris au lieu d'un blanc.

Indications .sur le terrain. Il est presque impossible de voir une différence entre les deux mo 
rillons à l'état vivant. Les mâles des deux espèces paraissent noirs sur le tiers antérieur de leur 
corps, et blancs sur tout le reste excepté la queue, mais y compris les plumes secondaires île l'aile. 
Une marque blanche sur la face iX la base du bec, comme ci-dessus, est la meilleure indication pour 
la femelle.

Nid. Sur le sol, dans l'herbe près des étangs herbeux.
Habitat. Rarement de passage ou pour nicher sur la côte de l'Atlantique; commun sur les 

grands lacs; niche avec beaucoup d'autres dans le nord-ouest.

Le morillon à tête noire est plus que le petit morillon un oiseau des eaux 
ouvertes, ainsi que cela est indiqué par l’un de ses noms vulgaires, mais il 
arrive souvent avec d’autres espèces dans les marécages pour y trouver du 
céleri sauvage et du riz sauvage.

149. Le Petll Morillon, (lesser scaup duck, hiver iiroad-uill, little un 
marsh bluebill). Martin affinu. I., 16-50. Presque tout à full semlilalile au prévéïlent, 
mais un |x>u |>lus petit. La couronne du mâle adulte a un lustre violacé au lieu de ver­
dâtre de même que sur d’autres parties de la tête.

Traits distinctifs. Voir 1cm espèces précédentes.
Indications sur le terrain. Voir les espèces précédentes, Les morillons à l'état vivant ne so 

distinguent l’un de l'autre que par la taille.
A 'id. Sur le sol, près des étangs herbeux.
Habitat, l’n peu moins commun que le précédent dans l'est du Canada. Il niche dans l'ouest 

«lu Canada et, ù l'occasion, plus à l’est vers les grands lacs.

Ce canard est l’un des plus communs qu’on rencontre loin de la côte 
maritime; c’est plus un oiseau de marais et de petits étangs que les précé­
dents.

150. Le Morillon à collier, (kino-necked duck, ring-billed duck). Martin col­
lons. L, 16*60. Très semblable par la coloration aux deux espèces précédentes, mais 
sans le dos couleur de toile; avec un petit collier autour de son Dec près du bout et un 
collier d’un brun pâle ou couleur «le cuivre autour du cou.

Traits distinctifs. Les jeunes morillons à collier et les femelles peuvent être pris soit pour des 
morillons à tête noire, des bucéphales d’Amérique, soit pour des miiouins à tête musse ou «les tni- 
louins aux yeux rouges1, mais ils peuvent être distingués des morillons par le miroir gris au lieu 
de blane; la femelle, par le délieat anneau blanc autour de l'oeil, et de tous les autres canards par 
des marques blanches sur la fare, généralement reliées en travers du menton.

Indications sur le terrain. Le mâle peut être distingué des morillons par son dos noir et la fe­
melle par son menton hlnnc et le délieat anneau hlune autour de l'œil; tous deux, dans le plumage 
de l'adulte, par un petit anneau sur le bec.

Nid. Sur le sol, près des étangs herbeux.
Habitat. Oiseau rarement de passage dans l'Est où il nu hait autrefois A l'occasion; rare sur les 

grands lacs; niche régulièrement dans l'Ouest.

151. Le Bueépale d’Amérique, le plongeur, (golden-eye, whistle wino, 
whistler, great hkad). ('languid clangula. L, 20. C’est un canard plutôt gros, 
charpente lourde, coloration frappante de blanc et de noir. Le dos et la tête sont noirs; 
le reste du plumage, y compris une tache circulaire très en vue entre l'œil et le 1ht, et la 
plaque sur l'aile sont blancs. La femelle et le jeune mâle sont marqués de taches gris 
clair et blanches sur le dos, de larges plaques blanches aux ailes, et une tête brun de phoque, 
1<‘ haut «lu cou est ordinairement en fort contraste avec le cou et la poitrine qui sont ou 
blancs ou gris.

Traits distinctifs. Dans les plumages des jeunes et des femelles on peut quelquefois confondre 
le buoéphale d'Amérique avec le milouin à tête rousse ou avec le milouin aux yeux rouges ou avec 
les morillons. Dans ees plumages l'absence de la marque blanche sur la face ou sa présence limitée 
aux côtés de la face, la distinguera des morillons; les plaques blanches aux ailes la différencieront 
du milouin à tête rousse et du milouin aux yeux rouges.

‘Voir la note à la page 64.
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Indications sur le terrain. La coloration frappante en blanc et noir du mâle; la tête brune et 
l'absence de marques faciales chez la plupart des jeunes et des femelles. La grosse tête, le cou 
fort court, le sifflement des ailes pendant le vol sont caractéristiques.

A’id. Sur des branches ou dans le creux des arbres.
Habitat. Les bucéphalcs habitent la plupart des régions du nord de l'hémisphère boréal. Le 

bucéphalc d’Amérique, qui seul représente cette espèce dans le Nouveau Monde, est généralement 
répandu dans presque tout le ( 'annda. ("est ordinairement un oiseau de passage, qui s'établit 
en hiver dans l'est du Canada, nichant peu dans les provinces de l’Est, mais plus communément 
dans le Nord-Ouest.

SOUS-ESPÈCES. Le bucéphalc est divisé en deux sous-espèces; celle de l'Ancien monde 
et celle du Nouveau monde. Cette dernière, dite bucéphalc d’Amérique, Clanuulu clanyula 
americana est la seule qui se rencontre en Amérique.

C’est un des canards les mieux connus, un oiseau très hardi qui reste sur 
nos eaux, en hiver, jusqu’à ce que la glace les ferme.

152. Le Bucéphalc d’Islande, (burrow’s golden eye). Ulnugnla island ica. 
L, 20. Ressemble au bucéphalc d’Amérique, mais le mftle a une tache faciale en forme de 
croissant au lieu (l'être circulaire. La tête a un lustre violet au lieu de vert et le bec est 
relativement plus élevé à la base.

Traits distinctifs. Les mâles sont facilement distingués des hueéphalcs d’Amérique, comme 
c’est dit plus haut, mais les jeunes oiseaux et les femelles des deux espèces sont plus difficiles à re­
connaître, et la forme du bec est peut-ôt ,e 'e seul trait distinctif auquel on puisse se fier. I>es 
jeunes mâles peuvent être reconnus à une légère excroissance au front, û la base môme du bec, qu'on 
ne peut voir à cause du plumage, mais qu’on sent très bien avec le doigt.

Indications sur le terrain. Des circonstances exceptionnelles peuvent permettre à quelques- 
uns des faits susdits d’être constatés chez l'oiseau à l’état vivant.

Nid. Sur des branches ou des arbres creux, quand c'est possible, sinon, probablement dans des 
cavités rocheuses ou sur le sol.

Habitat. Très inégal; l’oiseau est commun près des côtes de l'Est et de l’Ouest, mais absent de 
presque tout le vaste ii.térieur; les oiseaux de l'Est nichent probablement dans le nord de l’Ungavn.

C’est une espèce qui est du nord plus que la précédente à laquelle elle 
ressemble par ses moeurs autant que par son apparence.

153. Le petit Bucéphalc. (buffle head, spirit duck, butterball). Chari- 
tonetta albeola. L, 14-75. C’est un très petit canard, presque aussi petit que la sarcelle 
mais dont la coloration présente des contrastes frappants entre le noir et le blanc. 
Le mftle est blanc en dessous et autour de la base du cou, noir en dessus avec une tête 
noire irisée rompue par une large tache blanche triangulaire dont b* sommet au-dessous 
de l’œil rencontre l’autre partie blanche le long de la nuque. Les plumes des joues sont 
allongées faisant des houppes sur les côtés de la face, d’où son nom. La femelle: blanc 
en dissous et un gris brunâtre foncé ailleurs à part une tache blanche indécise sur chaque 
joue.

Traits distinctifs. Le inftle ne peut être confondu avec aucun autre oiseau ; la femelle ressemble 
plutôt au morillon, mais peut en être distinguée par sa petite taille et un trait de couleur claire qui 
s’étend de derrière l’œil vers l’arrière de la couronne au lieu de la plaque blanche ù la base du bec. 
Une tache faciale au lieu de deux et les dessous uniformément clairs le feront dist inguer de la femelle 
du canard histrion auquel il ressemble aussi.

Indication sur le terrain. Taille petite et tache blanche à la tête chez le mftle; la taille, la 
tache à la joue et la plaque blanche â l’aile chez la femelle.

Nid. Sur une branche ou dans le creux d'un arbre.
Habitat. Il est de passage ordinairement depuis la côte de l'Atlantique jusque vers l’ouest; 

niche au nord et au nord-ouest.

Le nom de ‘‘Spirit, Duck” fuit allusion à sa force comme plongeur et à 
l’extraordinaire facilité qu’il a de disparaître quand il est blessé.

154. Le Canard à longue queue, (old syuAW, south-southerly.) Harrlda 
liycmulifi. L, 21. (Projection de lu plume médiane de la queue au delà des autres, 4 -50-5.) 
Vn canard de taille moyenne dont le plumage change remarquablement avec les saisons. 
Le mftle, au printemps, a la jKiitrine d’un brun de nhoque, comme le cou, la tête et le dos; 
un masque facial presque blanc; des raies couleur (l’ocre sur les ailes et à la base postérieure 
du cou. Ix1 plumage d’hiver est blanc, avec la poitrine et le dos noirs ou brun foncé, 
une ligne en travers des épaules. Dans l’une et l’autre saison le mftle a deux plumes



73

médianes caudales, très allongées, d’environ 8 pouces de la base A la pointe et dépassant de 
4 à 5 pouces les autres plumes caudales. Le plumage de la femelle est intermédiaire entre 
les deux plumages susdits, montrant surtout du blanc sans ligne bien tranchée entre la 
couleur foncée de la poitrine et les dessous blancs comme chez les mâles.

Traits distinctifs. Les mâles sont caractéristiques; les femelles ne peuvent être confondues 
qu'avec celles de l’espèce suivante, mais elles sont beaucoup plus claires en dessous et la tête est 
presque entièrement blanche au lieu d’être noire.

Indications sur le terrain. La longue queue du mâle, la tête presque entièrement blanche avec 
une marque foncée aux joues dans le plumage des jeunes et des femelles.

Nid. Sur le sol, près de l'eau et caché sous les buissons ou dans l'herbe.
Habitat. Niche d'un bout à l’autre du continent dans l'extrême nord. Plus commun sur la 

cAte ou les grands lacs que sur de plus petites étendues d'eau.

Ce canard est chez nous un oiseau d’hiver. Il fréquente nos porta et se 
trouve souvent avec beaucoup d’autres de son espèce à la bouche des égouts; 
il reste aussi longtemps que les eaux sont libres, et même durant tout l'hi­
ver. C’est, un fort plongeur et mangeur de poissons, mais n’a que très peu de 
valeur comme chère pour la table. 11 plonge à de grandes profondeurs pour 
sa nourriture et se trouve parfois pris dans les filets de pêcheurs loin de la 
terre et à des profondeurs étonnantes; on cite un cas où il fut trouvé à 1)0 
pieds.

155. Le Canard histrion, (harlequin duck, rock duck). Hislrionieus his- 
trionicus. L, 17. C’est un petit, canard bien nommé d’après Arlequin au costume multi­
colore. La coloration générale du mâle va d’un bleu ardoise A un bleu noir, mais sur ce 
fond il y a une série frappante de croissants, de raies, de taches circulaires, de triangles, 
et un collier du blanc le plus pur, chacun de ces dessins étant bordé de noir ce qui en relève 
le contraste frappant; une moucheture brillante d’un riche brun marron décore les flancs 
et borde les côtés de la couronne. La femelle est très sombre et terne, toute brunâtre 
avec taches blanches sur le ventre, réunies dans une place qui ne se continue pas, qui même 
est médiane. Une tache blanche peu visible devant l’œil et au-dessous et une autre plus 
caractérisée au-dessus de l’oreille.

Traits distinctifs. Le mâle ne peut pas être confondu avec celui d'aucune autre espèce. I.a 
femelle ressemble A celle du petit bucéphale par la taille et la coloration, mais son ventre est plus 
ou moins tacheté au lieu d'avoir une teinte claire uniforme et elle a deux taches faciales au lieu 
d'une et point de plaque à l’aile.

Indications sur le terrain. Impossible de se tromper quant au mâle, i.a femelle peut se recon­
naître A sa taille et A sa coloration généralement sombre, A peine plus claire en dessous; absence 
de la plaque A l’aile; deux plaques claires A la face.

A id. Sur le sol, sous les roches ou des am ils de bois ou dans des trous creux.
Habitat. 11 n’est que de passage dans l'Est, très rare dans l’intérieur quoique commun dans 

les montagnes de l'Ouest, où il niche.

C’est un des plus jolis de nos canards; il ne le cède qu’au canard huppé 
pour la beauté. Sa véritable demeure est sur les bruyants coursd’eaude 
l'Ouest du et Nord-Ouest où il est bien connu des prospecteurs et des mineurs. 
Dans l’est du Canada, il fréquente les baies rocheuses et les rivages où il se 
nourrit surtout des insectes du sable et des petites crevettes qui remplissent 
les eaux salées du bord de la mer.

Genres—Somateria et Oidemta. Eiders et Macreuses.

Quoique ne formant pas une division systématique reconnue des canards 
ces deux genres sont singuliers et font voir des caractères communs très 
suffisants pour qu’il en soit fait mention ici.

Description g inhale. Groe oiseaux de forte charpente, les plus gros de nos cnnnrds. Les eiders 
mâles ont de larges masses de couleurs et de teintes délicates qui contrastent entre elles de façon 
très tranchée; les macreuses sont presque toutes noires, quelques-unes avec de petites insertions 
d’un blanc très pur. Ix?s deux espèces ont des becs enflés avec d'étranges excroissances et de bril­
lantes colorations (figure 9, p. 21).
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Traits distinctifs. Coloration en général foncée non relevée par les nombreux dessins des ma­
creuses ; la brillante coloration en larges masses des eiders mâles, les tons fins et uniformément 
rayés de divers bruns chez les femelles; la taille, la forme, les enflures et les protubérances du bec 
dans les deux sexes sont les caractères les plus marqués de la plupart des espèces.

Indications sur le terrain. La coloration générale et le bec.
Nid. Sur le sol près de l’eau, quelquefois ù l’abri de rochers ou de buissons qui surplombent; 

le nid est garni d’un duvet que donne la mère. L’édredon qui est dans le commerce provient des 
nids des eiders.

Habitat. Répandu d’un bout à l’autre du Canada, niche dans le nord; très commun sur les 
côtes et sur les étendues d’eau pendant la migration.

Ce sont des “canards de mer” dans la plus pure acception du mot, bâtis 
pour affronter les plus gros temps et ne venant presque jamais sur les étangs 
et les marais d’eau peu profonde. Ils se nourrissent de mollusques et de 
crustacés et de ce qu’ils trouvent en plongeant.

Valeur économique. Leur régime alimentaire a peu d’intérêt pour l’hom­
me, mais dans certains parages, comme au Labrador, ils offrent par leur chair 
et leurs oeufs la principale nourriture animale qui se présente là. Comme 
leur duvet est un article de commerce de grand prix, les eiders ont une valeur 
facilement appréciable. Leur nombre va diminuant sans cesse (voir les 
détails à propos de l’eider d’Amérique) et des mesures énergiques devraient 
être prises pour conserver l’espèce.

KH). L’Elder du Nord, (eider duck). Somateria mollissima. L, 23. Le mule: 
noir en dessous, tranchant fortement sur la blancheur de la poitrine qui est délicatement 
teintée d’un rose vineux; blanc en dessus ; tête blanche avec une teinte eau-du-nil depuis 
les joues jusqu'à la nuque; large raie noire de l’œil au derrière de la tête. La femelle: 
coloration uniforme dans un dessin délicat de différents bruns, noirs et d’ocres pâles dis­
posés en raies brisées autour du corps. Protubérances du bec s’étendant des deux côtés 
du front en longues langues charnues.

Traits distinctifs. Pas d’erreur possible pour le mâle; la femelle peut se distinguer de colle 
de 1’"eider remarquable" par le fait que les plumes de la couronne ne s'étendent pas en avant aussi 
loin que l’extrémité d’arrière de la narine. Cette espèce ressemble beaucoup à l’eider d’Amérique 
dont on ne peut la distinguer que par la taille et la forme de ces protubérances du bec sur le front— 
chez l'eider du Nord ils se terminent en pointe et la pointe n’est pas arrondie—et par la distance 
entre le point où commence les plumes sur le côté du bec et la pointe de la protubérance, distance 
qui est moindre que chez l’eider de l'Amérique.

Indications sur le terrain. Taille et coloration générale.
Nid. Sur le sol, fait entièrement de duvet.
Habitat. L’eider du nord habite les régions du nord de l’Europe et de l’est de l’Amérique. 

L’eider du nord est le plus septentrional de nos deux eiders semblables (voir l’espèce suivante).
C’est un oiseau strictement de l'Atlantique, qui niche dans les régions polaires de l’est du 

Canada et dans le tîroènland.
SOUS-ESPÈCES.—L’Eider du Nord est représenté en Amérique par une sous-espèce, 

l’Eider du Nord, Sonuiteria millissima borealis. L’Eider européen, le type de la race, n’a 
jamais été signalé en Amérique.

161. L’Elder d’Amérique, (moyak, American eider). Somateria dresseri. L, 
23. Presque tout à fait semblable à l’espèce précédente.

T rails distinctifs. La femelle peut être prise pour celle de " l'eider remarquable," mais peut en 
être distinguée par les plumes de la couronne qui ne s’avancent pas plus loin que derrière la narine. 
Elle peut n ôtre pas spécifiquement distincte de l'espèce précédente et l’un et l’autre sexe peuvent 
en être distingués seulement par les bouts arrondis de la protubérance du bec sur le front et par 
le fait que la distance du plumage sur le côté du bec jusqu'à la pointe des rudiments est plus grande.

Indications sur le terrain. La taille et la coloration générale; il ne peut pas être distingué de l’eider 
du Nord, à l’état vivant.

Nid. Sur le sol, quelquefois sous des roches ou des buissons qui surplombent; le nid est bâti 
de duvet arraché de la poitrine de la mère.
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Habitat. C'est un oiseau de nos rivages de l'Est, nichant sur le rivage nord du golfe du St- 
Laurent.

En Scandinavie et en Islande les eiders sont à moitié domestiques et 
l’édredon tiré de leurs nids est une importante source de revenus. Bien que 
dans le Labrador et sur le golfe du St-Laurent il y ait d’immenses bandes de 
ces oiseaux, aucune tentative n’a été faite pour en tirer parti, sauf pour la 
chair; mais cette quantité a été si rapidement diminuée par de stupides 
tueries qu’il n’en reste plus qu’une petite fraction du nombre primitif. Sur 
ces rivages froids et désolés où la viande fraîche est rare les eiders devraient 
être épargnés pour servir d’aliments, sinon pour d’autres usages. Des me­
sures intelligentes et prévisionnelles protégeraient les eiders pour toujours, 
donneraient une ample quantité de nourriture, soit comme chair soit comme 
oeufs, et produiraient une riche moisson de duvet qui vaudrait sur le marché 
bien plus que les carcasses d’oiseaux morts.

162. 1.'Eider remarquable, (king eider, king duck). Somateria spectabilia. L, 
23. Le mâle très semblable au précédent, mais le dos est presque tout noir, les joues 
sont eau-du-nil, le sommet de la tête et le derrière du eou d’un gris-bleu clair, et un V noir 
sur la gorge; le hee est caractéristique; les rudiments de chair sur le front sont d’un jaune 
brillant et se rencontrent sur le front où ils deviennent larges de presque un pouce et for­
ment une bosse relativement énorme sur le front. La femelle n’a pas les fortes protubé­
rances au bec et sa coloration présente les mêmes bruns et noirs selon un dessin de raies 
fines (pie l’on remarque chez les autres eiders.

Traite distinctifs. Le mftlo avec ses protubérances au bec ne peut être pris pour aucune autre 
espèce. Les femelles ressemblent à celles des autres eiders mais peuvent se distinguer des deux 
précédentes espèces par le plumage de la couronne qui s'avance jusqu'à derrière les narines.

Indications sur le terrain. Moins de blanc sur le dos et sur les protubérances du bec du mâle. 
Les femelles ne peuvent pas être distinguées avec certitude des autres eiders A l’état vivant.

Nid. Sur le sol, nid garni de duvet.
Habitat, ("est le plus septentrional de nos eiders. Il niche d'un bout à l'autre du continent 

le long de la côte et des îles du pôle. Il hiverne le long du golfe du Saint-Laurent et des rivages 
de la Nouvelle Angleterre. C’est le seul eider qui vagabonde assez régulièrement jusqu'aux con­
trées basses des grands lacs.

163. La Macreuse d’Amérique. (American scoter.) Oidemia americana. L, 
19. Les mâles sont tous noirs; la base du bec est très enflée près du front et d’un jaune 
brillant. La femelle n’a pas le bec enflé; elle est foncée partout, plus claire en dessous et 
avec un capuchon visiblement plus sombre qui contraste sur une ligne tranchée avec des 
joues plus claires.

Traits distinctifs. Le mâle est le seul canard canadien tout noir et que ne relève aucune tache 
de couleur. Le capuchon foncé de la femelle la distingue d’autres espèces qui lui sont comparables.

Indications sur le terrain. Couleur noire en évidence, bec jaune du mâle; l’absence de taches 
blanches ou de marques faciales et le capuchon foncé sur la femelle.

Nid. Sur le sol, près de l’eau.
Habitat. Il niche dans l’extrême nord à travers tout le continent; il est commun en hiver 

sur nos rivages de l'Est et n’est pas inconnu dans les régions basses des grands lacs.

166. La Macreuse veloutée, (white winged scoter). Oulemia deglandi. L, 22. 
Brun foncé, presque noir, avec plaques blanches aux ailes et un petit croissant blanc sous 
l'œil; bec enflé à la base et s'élevant plus brusquement en avant que cela n’est montré 
dans la figure 9, p. 21, et la mandibule supérieure est colorée d’un rouge et d'un blanc 
brillants. La femelle est d’un brun sombre uniforme.

Traits distinctifs. La plaque blanche à l’aile distingue tous les plumages de cette espèce.
Indications sur le terrain. Grande taille, couleur sombre générale et uniforme, plaques blanches

à rail».
Nid. Sur le sol, parmi les buissons ou dessous.
Habitat. Niche dans les hautes latitudes à travers le continent; il abonde sur les côtes pendant 

le passage, et c’est la plus commune macreuse sur les grands lacs et dans l'intérieur.
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166. La Macreuse à larde bec. (surf scoter,) Oidemia pcrspicillatn L, 20. 
Le mâle est tout noir avec une plaque blanche en travers du front et un triangle de môme 
couleur à la base de la tôte; bec très enflé (figure 9, p. 21) et d’une coloration frappante 
de rouge, de jaune et de noir. La femelle est d’un brun foncé, plus clair en dessous et 
très semblable A cet égard A la macreuse d’Amérique.

Traits distinctifs. L§S plaques bUmch* tl<* la trte SMI propre- nu mâle La femelle peut être
distinguée de celle de la macreuse veloutée par l'absence des plaques à l’aile, et de la macreuse 
américaine par l'absence du capuchon et la présence de deux taches claires un peu vagues sur le 
côté de la face, une A la hase du bec et l'autre au-dessus de l'oreille.

Indications sur le terrain. Du blanc sur la tète du mâle et les deux taches imprécises sur la face 
de la femelle.

S id. Dans l'herbe, près de l'eau.
Habitat. C'est à peu près le môme que pour la précédente espèce, mais peut-être que cette 

macreuse est plus commune sur la côte et qu'elle l’est moins sur les grands lacs.

167. Le Canard roux. (Ruddy duck). Erismatura jamaicensis. L, 15. C’est 
un petit canard. Le mâle a une coloration frappante d’un riche brun rougeâtre marron 
sur le cou, les épaules, le dos et les flancs: la couronne et le derrière de la tôte presque 
noirs, les joues et le bas de la face blancs. La femelle est petite, d’un brun grisâtre sombre, 
plus clair dans les dessous et aux joues, avec une calotte foncée.

Traita distinctifs. I,e mâle est le seul canard presque entièrement roux. La femelle peut se 
reconnaître à l'éclat argenté, pareil A celui du grèbe, des parties de dessous et, dans tout plumage-, 
aux plumes raides et pointues de la queue.

Indications sur le terrain. I,a taille, la forme courte et trapue, cou épais. Son habitude de 
porter quelquefois la queue droite et se dépliant on éventail est aussi un bon guide, quoique cer­
taines macreuses passent pour en faire autant A l’occasion.

Nid. Dans les roseaux au-dessus de l'eau.
Habitat. Il niche dans les provinces de la prairie vers le nord, il est plus commun dans ses 

voyages sur les grands lacs que sur la côte.

Sous-famille—Anserinœ. Oies.
Description générale. I>os oies ressemblent aux canards, mais sont plus grandes, avec un corps 

moins aplati et des pattes relativement plus lonenee; bec (figure 10, p. 21). plus haut et un peu pin- 
comprimé A sa base, plus épais et moins aplati A la pointe, pouvant difficilement être comparé A 
une spatule, mais ayant l'ongle large A sa pointe, caractéristique de l’ordre.

Indications sur le terrain. Le puissant vol des oies est bien connu. La taille, la coloration et 
les façons de son vol sont les meilleurs signes pour se guider sur le terrain. Leurs cris rauques et 
stridents si souvent entendus pendant Ivur migration sont aussi caractéristiques.

Nid. Sur le sol.
Habitat. I>es oies sont de tous les pays. Les espèces américaines nichent plutôt dans les con­

trées du nonl, voyageant pour s’y rendre A travers l'intérieur aussi bien que le long des côtes.

Les oies sont plus que les canards des oiseaux de terre ferme et herbi­
vores sans être pour cela moins habituées à l’eau. Elles n’ont pas l’habi­
tude de plonger, mais se procurent leur nourriture dans le fond en la picotant 
et l'attrapant grâce à leur long cou. Les sexes se ressemblent et leur plu­
mage change peu avec les saisons. L’oie est une chaire excellente sur la 
table et c’est pour cela, aussi bien que pour sa taille, qu’elle est très 
recherchée des chasseurs. Les oies sont très circonspectes et, bien que leur 
nombre ait beaucoup diminué, elles ont réussi à se protéger mieux que ne 
l’ont fait bien d’autres oiseaux recherchés comme gibier.

Valeur économique. Se nourrissant surtout d’herbes et fréquentant 
dans leurs migrations les régions cultivées plus que ne font d’autres membres 
de leur espèce, les oies peuvent causer plus de dégâts que les canards, mais 
on ne le leur a jamais beaucoup reproché. Leur valeur, à d’autres égards, 
est si évidente qu’on s’est bit n moins plaint des oies que d’autres espèces 
également dignes d’être protégées, mais dont l’utilité, quoique réelle, est 
moins manifeste.
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109. L’Oie blanche, (snow goose, wavey). Chen hyperboreu». L, 23. C'est 
une oie plutôt petite, d’un blanc parfait avec des primaires noires. Les jeunes ont plus 
ou moins de gris ou de brun grisâtre répandu par places ou sur tout le corps.

Traits distinctifs. Les bords tranchants des mandibules sont plus ou moins inclinas, écartés 
l'un de Vautre, montrant des projections serratiformes, pareilles A des dents et donnant à la face 
l'apparence qui lui a fait donner le nom d'oie rieuse.

Indications sur le terrain. La couleur, le vol et le profil absolument propres aux oies.
Nid. Sur le sol.
Habitat. La petite oie blanche niche sur la côte arctique et «fans les lies A l'ouest du golfe de 

Coronation. Elle voyage vers l’intérieur du continent; la grande, le long de la côte de l’Atlan­
tique.

SOCS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces de Voie blanche au Canada, la Petite Oie et la 
Orande, qui ne diffèrent que par leur taille, mais comme les deux espèces cohabitent de temps 
à autre ce n’est pas une distinction à laquelle on puisse se fier. 11 y a une différence fondée sur les 
formes et les tailles relatives des becs, mais il faut, pour s’en rendre compte, des spécimens à coin - 
arer. Bien qu'on l'ait souvent signalée inexactement Voie blanche, la plus grande est un oiseau 

très rare. C’est la forme de l’espèce qu’on trouve dans l’extrême Est et qu’il ne faut chercher quo 
le long de la côte de l’Atlantique.

Le nom de “ Wavey99 est une corruption du mot indien “ Wa-Wa” qui 
signifie oie sauvage.

109. 1. L’Oie bleue, (blue goose). Chen cœrnlesccns. L, 20. Corps gris ardoisé, 
apparence ondulante des plumes les plus claires sur le dos et plus ou moins la 
même chose en dessous; la couleur d’ardoise est surtout forte sur les ailes et le croupion; 
la tête est blanche. Les jeunes sont semblables mais la tête et le cou sont d’un brun 
grisâtre. Le bec fait voir à un degré un peu réduit les dents serratiformes de Voie 
blanche.

Traits distinctifs. I<a combinaison de la tête blanche en contraste avec les ailes gris bleu ne 
se voit chez aucune autre oie américaine de l’Est.

Indications sur le terrain. Tête blanche et corps plus foncé sont probablement les indications 
les plus sûres.

Nid. Sur le sol.
Habitat. Paraît être restreint dans la saison de la couvaison iX l'est de la baie d’Hudson; l'oi­

seau est rarement de passage sur les grands lacs soit qu’il aille vers la vallée du Mississipi où qu'il 
en revienne.

Pendant longtemps l’oie bleue a passé pour n’être que Voie blanche avec 
un plumage d’oison; aujourd’hui on reconnaît que c’est une espèce à part.

171a. L’Oie à front blanc, (white fronted goose) A user albifrons. L, 27. 
D’un brun grisâtre, plus foncé sur la tête et le cou, plus clair en dessous, plaque blanche 
autour de la base du bec; couleur claire des parties de dessous mouchetées irrégulièrement 
de noir qui se réunissent ;X la période de maturité en bandes imprécises et donnent une 
apparence d’imparfait dévelop|>ement même à des oiseaux d’âge adulte.

Traits distinctifs. Tête brune et face blanche.
Indications sur le terrain. Couleur brune sur tout le corps et face blanche.
Nid. Sur le sol.
Habitat. L'oie à front blanc est une espèce presque circonpolaire. La sous-espèce américaine 

niche sur le continent et dans les Iles A l'ouest du pôle. Elle voyage A travers l’intérieur du conti­
nent et ne se rencontre que rarement à l’est aussi loin que les grands lacs.

SOUS-ESPÈCES. L’oie de notre pays, Voie américaine A front blanc, .4. a. jambeli, est 
une sous-espèce de l’Oie européenne A front blanc dont elle se distingue par sa taille légèrement 
plus grande.

172. La Bernache du Canada. Outarde, (canada goohe, wild goose). Branla 
canadensis. L, 35. Planche V B.

Traits distinctifs. Grande taille, tête et cou noirs, gorge blanche, plaque sur la joue.
Indications sur le terrain. Tête et cou noirs, plaque blanche A la gorge. Un V blanc sur la queue 

qu’on voit très bien quand l’oiseau vole, fera distinguer les membres de cette espèce de tous les 
plus gros canards.

N id. Sur le sol, parfois dans de grands nids abandonnés sur des arbres.
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Habitat. Niche d’un bout à l'autre du continent depuis la limite nord dea arbres jusqu'aux 
limites de la colonisation.

SOUS-ESPÈCES. L'oie du Canada comprend plusieurs races géographiquement distinctes. 
Dans l'Ouest il y a une petite sous-espèce appelée oie de Hutchin, H. r. hutchinsi. Elle passe pour 
avoir une note différente dans son cri et pour être facilement reconnaissable A l'état vivant par des 
chasseurs qui ont quelque expérience. Sa taille plus petite est un critérium incertain, mais c’est 
la seule différence qu’on puisse indiquer ici. Sa longueur moyenne n’a pas tout A fait 25 pouces. 
On ne peut s'attendre A la voir que jusqu'au Manitoba, à l’ouest, et avant de l'identifier ailleurs 
il faut user d’une grande prudence.

L’oie est un oiseau *rès circonspect et toujours sur l’éveil; elle passe 
ordinairement la journée en plein air et se rend, le soir ou pendant la nuit, 
dans les marécages et les champs cultivés pour y chercher sa nourriture; à 
moins d’être dérangée elle y reste jusqu’au lendemain. Pendant qu’elle est 
ainsi occupée il y en a toujours une, au moins, qui, son long cou tendu, sur­
veille les environs et guette l’apparence de quelque danger. Il est impossi­
ble aux piétons même les plus avisés d'approcher sans être aperçu. C’est 
pour cette raison que l’oie du Canada a peut-être moins souffert des chasseurs 
que d'autres membres de son ordre, et avant que les parages où elle nieht 
ne soient envahis, elle court peu le danger d'être exterminée. A l’origine, 
cette oie nichait dans les limites de nos régions actuellement peuplées, mais 
la colonisation l’a chassée de la région la plus méridionale où elle couvait. 
Néanmoins, elle occupe encore de vastes espaces dans tout le nord du Canada 
aussi loin que va la limite nord des arbres et, aussi longtemps que tout ce 
territoire demeurera inhabité, l’oie y trouvera des parages où elle nichera en 
sécurité et à l'abri du danger d’être exterminée. Toutefois, à moins 
que des méthodes intelligentes de conservation ne finissent par être 
adoptées à l’avenir, Voie du Canada disparaîtra à mesure que les terrains 
où elle couvait seront envahis par l’homme.

!73a. La Remâche commune, (huant) Branla bernicla. L, 26. Très semblable 
à Voie du Canada mais plus petite; la tête, le cou et le haut de la poitrine noirs; un collier 
de blanc étroit et brisé sur le cou.

Traita diatinctifa. Une petite oie canadienne foneée sans marque à la face.
Indicationa aur le terrain. Taille petite, poitrine foncée, absence de marque à la face. le V 

blanc sur la queue, visible quand l'oiseau vole bas, distinguera aussi la bernaehe commune des 
canards plus gros et noirs, mais non de la bernaehe du Canada.

Nid. Sur le sol, nid fait d’herbes et garni de duvet.
Habitat. ( 'ireonpolairo, pour l’espèce. La bernaehe américaine niche dans l'est de la région 

polaire, descend dans ses voyages vers les côtes de l’Atlantique, mais rarement dans l’intérieur .lu 
continent.

SOUS-ESTÊCES. fui bernaehe est une espèce circonpolaire. L’individu du nouveau monde, 
la Itemacbe américaine. Il b. glaurugaatra est. comme souæspèce, distinct de celui de l’ancien 
monde, lequel n’a jamais été signalé en Amérique. La latrnacbe noire, H. mgneana de l’Ouest 
est caractérisée par le lait que le noir de la poitrine est répandu comme teinte sur les parties de 
dessous; mais elle ne so rencontre dans l’est .lu Canada que comme un vagabond d’occasion.

La bernaehe commune est une petite oie. Elle se rencontre sur le bas 
Saint-Laurent et sur les côtes maritimes par bandes de plusieurs centaines, 
mais se présente rarement ou seulement comme vagabonde dans l’intérieur 
sur les grands lacs.

Sous-famille.—Cygnina. Cygnes.
Description générale. Très gros anatidés; blancs; à l'exception peut-être de la grue d'Amé­

rique ou du dindon sauvage, c’est le plus gros des oiseaux d'Amérique.
Traits distinctifs. La taille ajoutée A la couleur suffit A distinguer les deux cygnes. Les lores 

(espace entre Vieil et le bec) sont, dénués de plumes. Ia- bec commence vers le ïmut du front, 
sa base il est presque rectangulaire en section transversale, la pointe est pourvue d’un ongle plat.-»

Indicab 
Nid.
Habitat

peureusement
bien que le 
tlans 1 un

De
récita pc
enfants 
grand s 
jours, 
oies soi 
plus cil 
vaux tro 
une eau 
à l’impr 
et où le

Le 
des rest 
que noi 
Europe 
res et 
certaii 
la voix 
telle 
n’a 
renct

gros
Tr 

Supcrfi 
les eyii 
n'être 
mais c 
dans 1< 
fait ur 
pette 
tromp 
les cyi

facil
d’el

d’Hui

loin
rédt
celli
con
poi:



79

Indications sur le terrain. Taille et couleur, ce sont nos seuls gros oiseaux tout blancs. *
Nid. Sur le sol, nid fait avec des herbes et garni d’un duvet pris à la mère.
Habitat. La plupart des cygnes se trouvent dans l'hémisphère boréal, mais n'y sont pas ri­

goureusement confinés. En Amérique ils nichent actuellement dans les très hautes latitudes, 
bien que le cygne-trompette, espèce presque éteinte, nichât dans l’origine aussi loin vers le Sud que 
dans l’un des Etats du nord des Etats-Unis.

De temps immémorial les cygnes ont joué un rôle important dans les 
récits populaires de l’ancien monde ainsi que dans les contes de fée pour 
enfants, où il est si fréquemment question de ces oiseaux, toutefois c’est un 
grand sujet de surprise pour bien des gens que d’apprendre que, mértie de nos 
jours, les cygnes sauvages sont parfaitement communs au Canada. Les 
oies sont sauvages et sur leur garde, mais le cygne est encore plus sauvage et 
plus circonspect. Son cou très long lui permet de pêcher sa nourriture dans des 
eaux trop profondes pour des oiseaux non plongeurs, et il peut séjourner sur 
une eau profonde pendant tout le jour, là où il est impossible de l'approcher 
à l’improviste. Il se rend rarement dans ces marais où l’eau est très basse 
et où le chasseur peut se cacher, ce qui fait que l’oiseau est rarement pris.

Les épithètes données aux cygnes de l’hémisphère boréal témoignent 
des ressources extraordinaires de leur organe vocal; c’est ainsi qu’en Améri­
que nous avons le cygne d’Amérique (siffleur) et le cygne trompette; et qu’en 
Europe on a le cygne criard et le cygne muet. Des modifications singuliè­
res et compliquées de la trachée sous forme de circonvolutions variées dans 
certains recoins osseux du sternum sont certainement en relation étroite avec 
la voix, et leur complexité augmente en raison directe de la qualité de la voix 
telle que l’expriment les qualificatifs susdits; c'est ainsi que le cygne muet 
n’a aucune circonvolution trachéenne et que la plus haute complexité se 
rencontre chez le cygne trompette et le cygne criard.

180. Le Cygne d’Amérique, (whistling swan) Olor columbianus. L, 55. Très 
gros oiseau, tout blanc.

Trait» dintinetif». Le cygne d’Amérique peut être pris seulement pour le cygne trompette. 
Superficiellement on peut facilement le distinguer par sa plus petite taille seulement. Comme 
les cygnes n’arrivent à leur complet développement qu'au bout de plusieurs années, la taille peut 
n’ètre pas toujours en soi une preuve eonvaincante. Il y a une différence dans la forme du bec, 
mais elle est trop diflieile A earaetériser pour être bien décrite ici. L’enroulement de la trachée 
dans le sternum fournit le meilleur critère de différenciation. ('hes le cygne d’Amérique lu trachée 
fait une seule eourlie horizontale sur la surface du sternum, tandis que la trachée du cygne trom­
pette a une courbe perpendiculaire en plus. L'abeems- d’une tache jaune sur les lores du cygne 
trompette a été donnée comme une indication, mais cette tache est si souvent absente même chez 
les cygnes d'Amérique adultes qu'elle est sans utilité comme trait distinctif.

Indication sur U terrain, la, taille et l'absolue blancheur. lies deux espèces ne peuvent pas 
facilement être distinguées l'une de l'autre à l'état vivant, sauf par ceux à qui la voix de chacune 
d'elles est familière.

A’id. Sur le sol, dans un nid d'herbes, de mousse et garni de duvet.
Habitat. Il niche dans l’extrême Nord après avoir traversé le continent à l’ouest du la baie 

d'Hudson; il est de passage dans l'intérieur; rare ou absent sur lu côte canadienne de l’Atlantique, 
mais commun par endroits sur les grandes routes fluviales de la région des grands lacs.

Par le fait de son excessive prudence et parce que le couvaison se fait au 
loin dans le Nord, le cygne d’Amérique n’a pas vu son nombre sérieusement 
réduit dans les dernières trente années. La plus grande espèce congénère, 
celle des cygnes trompettes dont les parages recherchés pour la couvaison et 
compris dans la région colonisée furent dérangés de bonne heure, est sur le 
point d’être détruite entièrement.

1 Les autres gros oiseaux du Canada ont tous plus ou moins do noir sur les plumes des ailes.
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Les cygnes viennent rarement dans les marécages où l'eau est basse et 
où le chasseur peut se cacher. Ils sont extrêmement circonspects et sont 
rarement vus sauf en bandes blanches, serrées, comme des plaques de glace 
au loin sur Veau libre ou en l’air volant très haut et hors de la portée des 
fusils. Leur passage régulier a lieu de nuit, ordinairement dans un grand 
silence, quelquefois cependant très bruyamment. C’est ù de telles moeurs 
qu’il faut probablement attribuer le fait que peu de nos chasseurs même les 
plus experts connaissent le cygne à l’état vivant, et qu’un plus petit nombre 
encore peuvent se vanter de l’avoir pris. Bien que des bandes de plusieurs 
centaines apparaissent chaque année sur le lac St-Clair, on n’en prend pas 
plus de deux ou trois par année.

L'espèce se rencontre aussi en grand nombre sur la rivière Niagara où. 
par des nuits obscures ou de brouillard, au printemps, les cygnes sont entraî­
nés avec le courant dans les eaux tumultueuses des rapides et sont emportés 
par dessus les chutes sans possibilité d’en réchapper. Pareille catastrophe est 
arrivée plusieurs fois dans les dernières dix années et des centaines de cygnes 
ont perdu la vie de cette façon. Chez quelques-uns, tous leurs os sont brisés 
dans leur corps, d’autres ne sont que faiblement blessés. Les oiseaux morts 
qui ne sont pas entraînés sous la glace et emportés par le courant sont ramas­
sés. Ceux à moitié morts sont achevés à coup de bâtons et ceux dont les 
blessures sont seulement légères sont tués d’un coup de fusil. Comme les 
oiseaux ne sont pas de force, dans les endroits resserrés, à s'élever au-dessus 
des fentes de la gorge, et répugnent à s’engager sous les ponts jetés par-dessus 
le bas de la rivière, tous se trouvent confinés dans les eaux étroites au-dessous 
des chutes, d’où ils ne peuvent s’échapper. La chair du cygne n’est guère 
bonne à manger et les oiseaux ont peu de valeur pour ceux qui les attrappent 
à moins que ce ne soit comme une curiosité.

181. Le Cygne trompette, (trumpeter swan) Olor buccinator. L, 65 Très gros 
oiseau, tout blanc.

Traits distinctifs. Ne peut se confondre qu'avec le précèdent auquel on vous renvoie.
Indications sur le terrain. Taille et blancheur absolue; les deux cygnes ne peuvent pas se dis' 

tinguer l'un de l’autre avec une entière certitude à l’état vivant.
Nid. Sur le sol, dans un nid d'herbes et de duvet.
Habitat. C’est un oiseau de l’intérieur des terres, qui niche à partir du centre de la rangée 

nord des Etats jusque vers le nord.

Tout cygne de plus de 56 pouces de long ou pesant plus de 20 livres 
appartient probablement à cette espèce. C’était autrefois un oiseau passa­
blement commun sur les grands lacs, mais aujourd’hui il est si rare qu’on 
peut le regarder comme une espèce presque ou complètement éteinte. Son 
territoire de nidification est très au sud de celui du cygne d'Amérique et, au 
milieu de terres cultivées et très peuplées, voilà pourquoi cet oiseau est rapi­
dement détruit.

Ordre—Ilérodiones. Échassiers d’eau profonde.
Description générale. Ce sont d'habitude de grands oiseaux à longues jambes, long cou et 

long b#e, bien bâtie pour marcher daae l'eau et pour >■ trouver leer aoumturc nés Li surface dam 
une eau plus profonde que celle où la trouveraient la plupart des oiseaux aquatiques. Iaîs liées 
peuvent être ou droits et aiguisés (figure 18, p. 23) ou modérément recourbés et émoussés comme 
chez les Ibis. Les jambes sont dénudées sur une grande distance au dessus <1.* l'articulation d i 
talon, et les quatre doigts sont parfaits, bien formés et propres A percher aussi bien qu'à marcher 
sur un sol mou, avec ou sans membranes rudimentaires (figure 17, p. 23).



81

Traits distinctifs. Les oiseaux tie cet ordre peuvent être confondus ou avec les grues ou avec 
l’un des courlis. Ils peuvent se distinguer des grues par leur front couvert de plumes. L'ibis des 
Iwis possède à la fois le front dénudé et le bec recourbé, mais il n'est que possible qu'il se trouve 
au Canada. Ils peuvent se distinguer de l’un quelconque des courlis par l'espace dénudé entre 
l'œil et la base du bec.

Les individus canadiens de cet ordre se divisent en deux sous-ordres: les 
Ibides, qui comprennent les spatules et les ibis proprement dits; et les Hero- 
dias qui comprennent les hérons, les aigrettes et les butors.

SOUS-ORDRE—IBIDES. LES IBIS.

Ce sous-ordre comprend deux familles: les spatules qui ne se rencontrent 
pas au Canada et les ibididés, dont un seul se voit dans le dominion mais 
rarement.

FAMILLE—1B1DIDÆ. LES IBIS.

Description générale. Oiseau avec un bec long, recourbé, tout à fait émoussé à la pointe et la 
mandibule supérieure cannelée d’un bout à l’autre.

Traits distinctifs. Bec recourbé, émoussé et fortement cannelé, ce sont là ses caractères. La 
griffe du doigt du milieu peut être élargie et endurcie sur le bord, mais n’est pas parfaitement pec- 
tinéeou pourvue de dents bien formées et en forme de peigne comme chez les échassiers pareils au 
héron du sous-ordre des hérodias. (Comparez à la figure 19, p. 23).

Il n’y a qu’un seul de ces oiseaux, l’ibis luisant, qu’on puisse trouver au 
Canada, et cela seulement comme un vagabond par aventure.

180. L’Ibis luisant, (black cuklew) Dlegculis autumiuilis. L, 24. C’est, en fait, 
un oiseau tout noir avec des reflets brun marron, verts et violets. Le jeune est brun 
avec les plumes de la tête légèrement bordées de couleurs claires, avec reflets verdâtres 
ailleurs.

Traits distinctifs. L'ibis luisant ressemble l>eaucoup à un gros courlis, mais sa coloration pres­
que noire, ou très sombre, le fera distinguer facilement du courlis. Son l»cc cannelé (voir plus haut 
la description de cette famille) le différencie d'autre part.

A’id. Dans des marais à roseaux ou des buissons très bas.
Habitat. Les régions tropicales et sous-tropicales.

L’ibis est assez connu de nom comme l’un des oiseaux sacrés de l’ancienne 
Egypte et, à ce titre, son nom est familier à quiconque a un peu de lecture. 
L'ibis luisant est apparenté à l'ibis sacré des bords du Niletfait voir quelques- 
uns de ses caractères généraux. Il ne se rencontre qu’occasionneliement au 
Canada, le long de la frontière méridionale.

Valeur économique. Trop rare au Canada pour avoir aucune influence 
économique.

SOUS-ORDRE—HERODII. ÉCHASSIERS HÊROD1ENS.

Comme ce sous-ordre est représenté au Canada par une seule famille, les 
ardéidés, il suffit de les décrire sous ce titre.

FAMILLE—ARDE1DÆ. HÉRONS ET BUTORS.

Description générale. Ce sont des oiseaux qui rjssomblent au héron, avec le bec droit et très 
pointu. L'espace devant les yeux est dénudé. I n trait particulier à ce sous-ordre ce sont les plages 
<lv très petites plumes, c'est-à-dire des assemblages de plumes bizarrement formées et qui donnent 
une poudre sèche dont l’usage est inconnu. Ces plumes se trouvent sur diverses parties du corps 
et cachées sous le plumage apparent. La griffe du doigt du milieu est peetinée, c’cst-A-dirc pourvue 
d'une rangée de dents bien caractérisées et ressemblant à celles d’un peigne (figure 19, p. 23) et qui 
ne sont pas seulement des points rugueux, comme chez les ibis.

Traits distinctifs. Les oiseaux de ce sous-ordre pourraient être pris pour des grues, mais le front 
garni de plumes est distinctif. La partie de derrière du cou est dénudée, les plumes des côtés se



82

continuant tout autour cachant la dénudation aux yeux de l'observateur distrait. Le doigt postérieur 
est très long et au niveau des autres doigts au lieu d’être simplement un peu élevé comme 
chez les autres échassiers.

Indications sur le terrain. Profil visiblement pareil à celui du héron, avec un cou long et gra­
cieux; bec long et effilé (figure 18, p. 23) et pattes plus longues (figure 17, p. 23). Le cou se replie quand 
l’oiseau vole, mettant la tête tout près des épaules, les pattes pendant derrière. Les grues, avec 
lesquelles on peut confondre les ardéidés à l’état vivant, portent le cou étendu.

Il n’y a peut-être pas d’oiseaux aussi bien connus du grand public que 
ceux-là par leur renommée et par l’observation, cependant nous ne les enten­
dons jamais appelés de leur vrai nom. Les termes de héron, cigogne et 
grue sont employés à tort et à travers. Il n’y a pas de cigogne au Canada. 
Les grues ont leur habitat à l’ouest et sont rarement aperçues dans l’est du 
Canada. Les oiseaux que nous entendons appeler de ce nom sont de vrais 
hérons. La famille est divisée en deux familles: Botaurinae, butors, et 
Ardeinœ, les hérons vrais et les aigrettes.

Sous-famiile—Botaurinœ. Butors.

Description générale. Habitent le» marais, ressemblent aux hérons, d’une charpente plus 
lourde, d’un corps moins gracieux que les véritables hérons.

Traits distinctifs. Bien que formant une sous-famille bien définie ces oiseaux sont difficiles à 
caractériser dans une description courte et non technique. Dans les espèces canadiennes la couleur 
est le meilleur guide et le plus reconnaissable. Si l’on en excepte le petit butor de Cory, qui est 
très rare (voir à l’article Petit Butor, n° 191), les espèces canadiennes ont de fortes quantités <lv 
jaune <l’ocre sur leur plumage, couleur qui, en quelque grosse quantité, est absente du corps des 
véritables hérons.

Les butors fréquentent les marais et les marécages. On ne les voit pas 
dans les lieux ouverts qui mènent à ces marais; mais ils se laissent choir dans 
le milieu ou sur les bords parmi les herbages ou les roseaux, s’approchant de 
leur proie sans bruit et à l’abri de cette végétation.

190. Le Butor d’Amérique. (American bittern, marsh hen) Bolaurus lentigi- 
nosu*. L, 28. Planche VI A.

Traits distinctifs. Avec sa coloration jaune répandue sur tout son corps, la même dans les deux 
sexes et à tout âge, le butor ne peut se confondre avec aucune autre espèce canadienne. Le petit 
butor est le seul autre oiseau de même conformation qui montre surtout du jaune, mais sa taille 
est si petite qu’il n’y a aucun risque de les confondre. Il peut y avoir des lignes noires depuis les 
côtés de la face, ou ne pas y en avoir, quels que soient le sexe, lTûge et la saison.

Indications sur le terrain. Quand l’oiseau s’élève au-dessus des roseaux ou des herbages, son 
long cou, ses pattes pendantes et sa coloration jaunâtre sont faciles à reconnaître. Vu d’une cer­
taine distance, sa forme, sa tête rentrée dans le corps, et ses jambes tendues en arrière, ressem­
blent tellement à celles du héron que, si la lumière ne vient faire distinguer la coloration, la taille 
seule les fera distinguer l’un de l’autre.

Nid. Sur le sol dans l’herbe, dans les champs de foin ou dans les marais à roseaux, un nid 
fait avec des herbes ou des roseaux.

Habitat. Cet oiseau est commun dans toutes les parties habitées du Canada, nichant partout 
où on le trouve.

Des allusions au mugissement solitaire du butor sont fréquentes duns 
la littérature anglaise. On ne peut guère prétendre que notre butor améri­
cain “mugisse", mais son cri est très singulier et unique en son genre parmi 
les oiseaux américains. Les termes ordinaires de “pompe à tonnerre”, 
“enfonceur de bâton”, se rapportent aux bruits étranges qu’émet cet oiseau. 
Près d’un marécage on peut entendre un bruit pareil à celui que ferait quel­
qu’un qui enfoncerait à coups de maillet en bois un pieu dans la boue liquide. 
C’est comme le bruit sourd d’un coup dont le liquide produit par succion 
l’écho, suivi immédiatement d’un autre coup. D’autres fois on entend des 
sons comme si quelqu’un manœuvrait une pompe aspirante qui tirerait de
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l’eau à une certaine hauteur, mais sans pouvoir la faire monter plus haut. 
Ce sont là des variantes du chant d’un héron, en amour, mais où il est impos­
sible de distinguer des propriétés vocales.

Valeur économique. Le héron fréquente les marais, mange des grenouil­
les, des écrevisses, des serpents, du fretin, des crustacés, des insectes, et 
même, probablement, des petits oiseaux et des souris. Il ne mange que peu, 
même point du tout, de matières végétales. Les hérons sont inoffensifs en 
tant que classe, et peuvent être utiles.

191. Le Petit Butor, (least bittern) Ixobrychua exilis. L, 13. C’est le plus 
petit échassier, ressemblant au héron, qu’on trouve au Canada. Sa coloration offre des 
amas de tons crème, d’ocre, de rouges indiens, avec un dos et une calotte noir ou brun, 
selon le sexe.

Traits distinctifs. À cause de sa petite taille et de sa coloration frappante, on ne peut le confondre 
avec aucun autre oiseau du Canada sauf peut-être avec son parent très rapproché et très rare le 
Petit Butor de Cory, I. neoiena. Chez ce dernier oiseau les tons crème et ocre sont remplacés 
par un brun phoque ou rougeâtre, et on ne sait encore de façon certaine si c'est ou non une phase de 
la coloration de 1 individu ordinaire.

Indications sur le terrain. Sa petite taille, et ses couleurs frappantes font qu'il est impossible 
de se méprendre au sujet de cette espèce. Elle est rarement vue, sauf de très près quand la couleur 
et la taille sont évidentes.

Nid. Généralement au-dessus de l’eau dans un nid placé sur une plate-forme de joncs morts, 
dans un marais ou un bouquet de roseaux.

Habitat. C'est un oiseau commun mais plutôt confiné dans certaines localités des parties 
méridionales de l'Ontario et du Québec. Il couve partout où il se rencontre au Canada.

Le petit butor fréquente les marais où l'eau séjourne, où croît la mas­
sette et qui, en outre, sont de quelque étendue; il n'est guère vu là que par 
ceux qui visitent son tranquille territoire. Le butor américain est souvent 
aperçu volant de marais en marais, mais le petit butor s’en tient à son maré­
cage habituel et ne s’aventure guère plus loin. C’est un oiseau silencieux et 
qui n’a pas ou très peu de talents vocaux.

Sous-famille Ardeinœ. Hérons vrais et Aigrettes.

Description générale. Ce sont des oiseaux plus sveltes et gracieux que les butors et, en général, 
de plus grande taille. Les plus petits sont très peu plus petits que les butors d'Amérique et aucun 
n’est aussi petit que le petit butor. La couleur constitue la plus simple manière de les distinguer.

Traits distinctifs. La couleur des hérons est habituellement le bleu d’ardoise ou les verts fon­
cés, mais quelquefois les hérons sont tout blancs. Les butors, d’autre part, ont une couleur jaune
firononcée. Bien des hérons ont de belles longues plumes sur la couronne, le bas de la gorge, ou sur 
e dos, et toutes les espèces canadiennes, dans les plumages de la couvaison, font voir ces plumes 

plus ou moins longues sur l’un ou l’autre de ces points, mais elles sont habituellement absentes en 
automne.

Indications sur le terrain. C’est le profil caractéristique pendant le vol, avec le bec très pointu, 
la tète rentrée dans les épaules, les jambes pendantes derrière, attitudes communes aux butors 
et aux hérons, lesquels sont reconnus plutôt comme espèce que comme sous-famille. Toutefois, 
tout oiseau de ce genre qui n’est pas manifestement un butor est probablement un héron.

Nid. Les hérons bâtissent habituellement leurs nids en société au sommet des arbres de forêts 
humides, mais quelquefois dans les buissons ou sur le sol.

Les hérons sont pêcheurs, dans des eaux de marais bien ouverts, recher­
chant les parages herbeux moins que ne font les butors. Au lieu de poursui­
vre leur proie, ils demeurent immobiles et attendent qu’elle soit à portée.

194. Le Grand Héron bleu, (great blue heron) Ardea herodias. L, 42. Plan­
che VI B.

Trail, distinctifs. C'eat le plus grand héron trouvé au Canada; la grue de l'ouest du Canada 
est te eeul oiseau avec lequel on puisse le confondre. Le front très garni de plumes est un trait bien 
distinctif. (Compares les figurée 18 et 20, p. 23.)
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Indications sur le terrain. Le profil nomme celui du héron, la taille et la coloration générale 
sont les meilleures indications. Bien différent de la grue qui vole le cou tendu, le grand héron 
bleu, comme les autres hérons, voyage le cou replié et la tête rentrée dans les épaules.

Nid. Il le bâtit généralement en société d’autres hérons dans les forêts humides, comme dans 
les marécages de tamarack, de frêne et d’orme; c’est un nid de grandes proportions fait de bûchettes 
au sommet des arbres.

Habitat. Le Canada presque en entier; le héron niche partout oil on le trouve.
SOUS-ESPÈCE. Le grand héron bleu comprend plusieurs sous-espèces dont l’individu type, 

le grand héron bleu de l’Est, Ardea hcrodias herodias est le seul qui se rencontre dans l’est du Canada.

Le grand héron bleu recherche les eaux ouvertes et basses. Il fré­
quente rarement les marais roscliers très épais, bien qu'on le trouve souvent 
sur leurs confins ou sur le bord des étangs qui s'y trouvent. Il préfère les 
abords découverts et peu profonds des rivières, ou ceux un peu plats des ma­
rais ou des rivages que recouvre la marée. C’est un chasseur solitaire, qui 
tantôt avance avec prudence et des mouvements à peu près imperceptibles, 
tantôt aussi immobile qu’une statue, regarde l’eau jusqu’à ce que sa proie 
soit à sa portée, alors, avec la rapidité de l’éclair, il la saisit de son bec acéré. 
Les hérons, qui nichent en nombreuses compagnies sur des arbres humides 
se sont trouvés spécialement exposés à cette persécution insensée qui paraît 
s’attaquer à tous nos plus grands oiseaux. Circonspects et soupçonneux 
d’ordinaire ils perdent dans le voisinage de leurs nids beaucoup de leur pru­
dence habituelle, et dans leurs héronnières haut perchées les hérons peuvent 
être tués en grand nombre. Les héronnières sont habituellement bien con­
nues de toute la contrée environnante et, dans la saison de la couvaison, 
souvent visitées par le chasseur rural qui tue les parents et laisse les petits 
mourir de faim, lors même qu’un propriétaire de campagne a souvent assez à 
coeur l’intérêt général pour protéger les héronnières sur ces terres à lui. Il 
résulte de là que cet oiseau si pittoresque se fait rare. Les héronnières une 
fois détruites de cette façon sont rarement, peut-être même jamais repeuplées 
et de nouvelles s’établissent difficilement. Les oiseaux qui nichent en so­
ciété sont rarement poussés vers de nouveaux parages pour leurs amours. 
Ils demeurent où ils sont jusqu’à ce que les individus qui composent leur 
bande soient exterminés. Le héron est un oiseau inoffensif qui mériterait 
d’être protégé de toute façon.

Valeur économique. La nourriture du grand héron bleu est presque 
entièrement animale, de sa nature, puisqu’elle se compose surtout de gre­
nouilles, de serpents, de fretin, le tout de nulle importance économique. Les 
grues visitent les champs pour leur nourriture, les hérons jamais. D’aven­
ture le héron peut suivre un cours d’eau que parcourent les truites et dont les 
méandres sillonnent les prairies, mais ces cas sont rares et ne suffisent pas à 
condamner l’espèce. Il arrive souvent que les hérons recherchent les rets 
posés dans les étangs par les pêcheurs, mais la petitesse de leur gosier, les 
empêche de prendre quoi que ce soit de valeur et la suspicion des proprié­
taires de ces rets est bien gratuite.

LES HÉRONS BLANCS.

Bien que ne formant pas une classe systématiquement reconnue des 
hérons, il y a plusieurs espèces pourvues d’un plumage absolument blanc et 
qui sont assez distinctes pour justifier qu’on en discute.

Parmi quelques-unes de ces espèces, les aigrettes, le plumage de l’adulte 
est blanc, en d’autres c’est une apparence dichromatique, c’est-à-dire que
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l’espèce se présente sous deux phases de couleurs,l’une et l’autre normale,et 
ne pouvant se rapporter ni à l’albinisme ni au mélanisme, pas plus qu'au 
sexe, à l’âge ou à la saison. En d’autres espèces encore le blanc appartient 
à un plumage de jeunesse ou d’âge avancé, et arrive régulièrement au mo­
ment voulu. Ces plumages blancs étaient une source de grande confusion 
pour l’identification des espèces aussi longtemps qu’on ne les avait pas sou­
mis à une investigation complète. Tous les hérons blancs appartiennent à 
un habitat méridional et sont rares au Canada.

196. L'Aigrette blanche d'Amérique. (American EfiitET) llcrnlias egrelln. L, 41. 
Presque aussi grande que le grand héron bleu, mais toujours d’un blanc très pur. Dans la 
saison des amours, une manière de cascade de quelque cinquante plumes fines et droites 
commence au milieu du dos et tombe en festons sur le bas du dos et la queue.

Tratta distinctifs. Taille, couleur et profil, manifestement de héron.
Indications sur le terrain. Comme ci-dessus.
S id. En société, nids faits de branches sur les arbres ou dans des buissons au-dessus de l'eau.
Habitat. Dans les Etats du Sud et du golfe du Mexique; ne se montre au Canada que comme 

vagabond de hasard.

L’aigrette américaine, avec le héron blanc comme neige et tint- autre 
espèce de même nature, constituent l’origine de l’aigrette bien connue, c’est- 
à-dire de cette huppe de plumes que vendent les modistes. Comme ces 
plumes ne poussent que dans la saison des amours, et comme le voisinage 
immédiat des héronnières est le seul endroit où ces prudents oiseaux peu­
vent être facilement approchés, il est évident que la récolte de ce magnifique 
ornement doit s’accompagner de beaucoup de cruauté. On se défend en 
disant que ces plumes sont ramassées quand elles sont tombées du dos des 
mâles. C’est un argument contestable, car si quelqu’un veut chercher dans 
les basses-cours pour y trouver les belles plumes que la volaille a jetées il 
découvrira vite que les plumes d’aigrette seront rares et de pauvre qualité. 
L’argument est d’autant plus douteux que les héronnières sont situées dans 
les marais compacts des régions tropicales où le sol n’est que boue et eau et 
où la végétation est de nature à empêcher toute recherche minutieuse et 
méthodique. Le chasseur de plumes se cache d'habitude dans la héronnière 
et avec un fusil de petit calibre, tire les oiseaux l’un après l’autre jusqu’à ce 
que la troupe soit toute exterminée. Les plumes sont alors arrachées des 
corps qu’on laisse pourrir par terre. Les petits qui restent, meurent d’inani­
tion en haut dans les nids. Des lois locales ont été édictées interdisant de 
tuer ces oiseaux, mais sans résultat. Il y a quelques années les étangs de la 
Floride et des États du golfe avaient encore tout l’embellissement que leur 
donnait la présence de ces oiseaux immaculés; aujourd’hui ces lieux ont à 
peu près perdu un de leurs plus grand attraits par l'imminente destruction de 
ces oiseaux. Comme dernière ressource une loi fédérale a été promulguée 
aux Etats-Unis qui défend d’importer les plumes d’oiseaux à l’usage des 
modistes. Une loi semblable a été votée en Grande Bretagne et dans les co­
lonies. Les aigrettes ne sont pas la seule espèce qui ait tant souffert; les 
sternes et d’autres oiseaux de mer, les oiseaux de Paradis et beaucoup d’espè­
ces insectivores ont été victimes de la vanité et de la cupidité humaines.

200. Le Petit Héron bleu, (little blue heron) Florida coerulea. L, 22. C’est 
un petit héron très beau et gracieux. L’individu adulte a la tête et le cou brun marron, 
le reste du corps d’un bleu d’ardoise foncé. Des plumes finement pointues sur les épaules 
et sur le devant du bas cou. Le jeune est presque du blanc le plus pur teinté de bleu 
d'ardoise.
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Traits dxstinctifs. La couleur qui distingue l’oiseau adulte est décrite plus haut. Le jeune 
oiseau, tout blanc, ressemble beaucoup au petit héron de la Louisiane, mais peut s’en distinguer 
par les pattes jaunes verdâtre et par les pointes bleu d’ardoise des primaires.

Nid. Niche par groupes, nids faits de bûchettes dans les buissons ou sur les arbres au-dessus 
de l’eau.

Habitat. L’Amérique tropicale. Couve dans les Etats du Sud et du Golfe. Sa présence au 
Canada est purement accidentelle. On voit rarement au Canada des oiseaux ayant le plumage 
de l'âge adulte. Les jeunes oiseaux sont les seuls qui soient susceptibles de s’égarer dans l’inté­
rieur de nos frontières.

Valeur économique. Trop rarvs au Canada pour avoir aucune impor­
tance économique.

201. Le Héron vert, (green heron) Bulorides virescens. L, 17. C’est le plus 
petit des hérons ordinaires. Le dos est d’un vert grisâtre brillant avec de courtes pennes, 
pareilles aux plumes, et recouvrent les ailes. La face, les côtés du cou, et la gorge, aussi 
bien que les dessous, sont d’un riche marron. La tête a une calotte noire qui s'allonge en 
une petite huppe.

Traits distinctifs. La description qui précède peut ressembler à celles de la dernière espèce, 
mais le vert brillant si visible du dos, l’absence des plumes du cou, la taille plus petite et la char­
pente plus lourde empêchent de les confondre sérieusement. C’est ici, d’ailleurs, une espèce commune 
dans son territoire propre, et celle qu’on est assez sûr de rencontrer dans la région des grands 
lacs. Toute autre espèce qui pourrait lui être comparable est très rare.

Indications sur le terrain. Taille et coloration générale.
Nid. Solitaire et non par groupes; léger et ouvert fait de branches dans des buissons ou sur 

des arbres d’habitude au-dessus de l’eau.
Habitat. Pas très commun dans le sud de l’Ontario, mais rare à l’est. Couve partout où on 

e renoontre au Canada.
SüUS-ESPÈCE. Le héron vert forme des sous-espèces, mais le type, c’est-à-dire le héron 

vert du nord, est la seule espèce qu'on rencontre au Canada.

Le héron vert n’est pas aussi porté à s’aventurer en pleine eau que l’est 
le grand héron bleu, ni dans les marécages herbeux, comme le butor. Les 
halliers d’aune en terrains inondés, les bords buissonneux de paisibles ruis- 
selets, les mares où s’attardent des courants endormis, les prairies où sé­
journent les castors, sont l’habitat préféré de ces hérons. Ils aiment la soli­
tude plus que ne font les autres hérons au temps de la couvaison et, bien que 
plusieurs couples puissent occuper une localité particulièrement favorisée, 
c'est la communauté d’intérêts et non l’instinct de la sociabilité qui les fait 
se réunir.

Valeur économique. La nourriture du héron vert se compose d’écre­
visses, d’insectes, de grenouilles et de fretin. On l’a accusé d’être nuisible à 
certains poissons, mais comme l’oiseau est petit et relativement rare, et 
comme les parages d’eaux dormantes qu’il fréquente d’habitude ne le mettent 
pas en contact avec beaucoup d’espèces importantes, on ne peut pas le con­
sidérer comme une menace bien sérieuse.

202. Le Héron de nuit, (black-crowned night heron) Nycticorax nycticorax. 
L, 24. Plus petit que les grands bleus et plus grand que les hérons verts, plus semblable 
au butor comme taille. Le plumage de l'oiseau adulte est reconnaissable à première vue. 
Le corps est blanc, à ombres légères avec des teintes de gris clair. le dos et la couronne 
sont noirs; de celle-ci tombent une ou deux plumes longues, fines, en forme de pinceau. 
Le jeune oiseau a une apparence tout à fait différente, il a des raies brun grisâtre sur un 
fond blanchâtre.

Traita distinctifs. L'individu adulte est caractéristique. Le jeune peut, à un coup d'oeil hâtif 
paraître ressembler au butor, mais il manque absolument de toute nuance bien jaune et le dessin 
très simple de la coloration est très différente du schéma de couleur très compliqué et finement 
vermiculé de cet oiseau.

Kid. Souvent en société avec le grand héron bleu, nid fait ordinairement avec des bûchettes 
sur des arbres, quelquefois sur le sol.



87

Habitat. Le héron de nuit est un oiseau dont l’habitat est irrégulier et local ; on le rencontre 
dans l’est de l'Ontario, l'ouest de Québec et du Manitoba, en colonies occasionnelles. Dans 
l’Ontario, depuis Kingston vers l’ouest, il est très rare; même dans la péninsule ouest de l'Ontario 
il est peu fréquent.

SOUS-ESPÈCE. Le héron de nuit se rencontre dans les deux hémisphères (est et ouest). 
L’oiseau du nouveau monde, appelé le héron de nuit d’Amérique, N.n.noevius, est une sous-espèce 
distincte de celle de l’ancien monde.

C’est un héron d’une charpente plutôt lourde et qui, quoique non sans 
beauté ni sans grâce, n’a pas les lignes fines et élancées de la plupart des 
hérons et ressemble aux butors par sa charpente. Ses habitudes sont une 
combinaison de celle du grand héron et de celle du héron vert.

Le héron de nuit jaune Nyctanassa violacen, se rencontre aussi au 
Canada, mais trop rarement pour qu'il en soit dit davantage. L’individu 
adulte est en général un oiseau couleur gris d’ardoise, finement rayé de noir 
sur le dos, et dont la tête est très distinctement noire et blanche. Le jeune 
héron est si semblable au héron noir qu’on l’en distingue difficilement, mais 
sa tête est plus foncée que le dos, et il n’y a pas trace de brun rougeâtre sur 
les primaires, ce qu’une minutieuse inspection fait voir sur le jeune héron 
de nuit qui est noir. Les jeunes hérons de nuit jaunes ne devraient être 
signalés au Canada qu’avec précaution.

Valexir économique. Sa nourriture est semblable à celle du héron vert et 
son importance économique à peu près identique.

Ordre—Paludicolæ. Oiseaux de marais.
Description générale. C’est un ordre assez mal délimité; il comprend un certain nombre de 

familles d'oiseaux qui marchent habituellement dans l’eau et qui ne peuvent être assignés ni à la 
famille des hérons ni à celle des oiseaux de rivage, quoique ressemblant superficiellement à l’une 
et à l’autre. Ce sont des oiseaux qui ont quatre longs doigts bien développés, sans membranes, et 
avec des pattes bien faites pour marcher dans l’eau. On les ne définit que par la description des 
sous-familles. L’espèce canadienne se divise en deux sous-ordres: les grues, qui comprennent en 
outre les courlans, etc., et les Iialli (râles) qui comprennent en outre les gallinules et les foulques. 
Du sous-ordre des grues il n'y a au Canada que les gruidés, les grues proprement dites.

SOUS-ORDRE—GRUES ET COURLANS.

Comme le courlan, de la famille des Aramidés, ne se rencontre pas au 
Canada, nous ne pouvons nous intéresser qu’à la seule famille des Gruidés, 
c’est-à-dire aux grues. En ce qui concerne le Canada, ce sous-ordre 
peut s’appeler les “Grands Oiseaux de marais”, expression, toutefois, qui ne 
se justifie que parcequ’elle est d’un usage commode.

FAMILLE—GRUIDÆ. GRUES.

Description générale. Grands oiseaux ressemblant au héron couleur bleu d’ardoise, terne, 
avec teinte de rouille, ou blanc pur, avec primaires noires. Toutes les couleurs sont des teintes 
uniformes, sur tout le corps, et les oiseaux n’ont ni panache ni huppe.

Traits distinctifs. Les grues se distinguent des hérons en ce qu’elles ont le front et l’espace 
autour de l’œil dénudé ou avec une très petite quantité de plumes bizarrement pareilles â des che­
veux, et en ce qu'il leur manque la structure pcctinée sur la griffe du milieu (voir figure 19, p. 23); 
le bec est plus petit, toute proportion gardée, que celui du héron, mais de forme plus lourde, soit 
comme matière soit comme forme (comparez figure 18 et 20, p. 23).

Indications sur le terrain. Les grues volent le cou tendu au lieu d’avoir la tête rentrée dans les 
épaules comme les hérons et, contrairement aux habitudes des hérons, elles paissent en troupes 
dans les champs des régions cultivées.

206. La Grue du Mexique. (sandhill crane) Grus mexicana. L,40. Très 
semblable au grand héron bleu, mais sans plumes en aucune saison. Une couleur bleu 
uniforme par tout le corps lavée de rouge rouille ou de brun, surtout forte dans les phases 
de la jeunesse.
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Traits distinctifs. Elle se distingue du grand héron bleu par son front dénudé, etc., comme cela 
est décrit sous le titre précédent (comparez figures 18 et 20, p. 23). Autrement elle ne peut, être 
confondue qu'avec la petite grue brune drus canadensis, grue du Canada, dont elle se distingue 
uniquement par la taille—la longueur de cette dernière étant d’environ 36 pouces et la grue du Mexique 
de 40 pouces. Les spécimens intermédiaires, comme taille, n’étant pas rares, la différenciation 
n’est pas toujours facile à constater, et les deux variétés peuvent se rencontrer dans l'est du Canada. 
Une autre grue, la grue huante, grue d’Amérique,—qu’on trouve dans l'Ouest s’est rencontrée 
quelquefois dans l'Est, mais sa couleur d'un blanc très pur, ou lavée de couleur rouille, ses primaires 
noires, et sa très grande taille—50 pouces—la font facilement reconnaître.

Indications sur le terrain. Le front dénudé de coloration rouge terne; elle vole le cou tendu 
au lieu de replié, et a plutôt les habitudes des localités élevées.

Nid. Dans des endroits humides, marécageux, fait de matières végétales de rebut.
Habitat. L’ouest du Canada, nichant à l’intérieur des régions cultivées et vers le nord.

La grue du Mexique paraît avoir été un hôte plus commun de l’est du 
Canada, de la région des grands lacs tout au moins, dans les premiers temps 
plus qu’aujourd’hui. Elle n’est actuellement qu’un rare vagabond à l’est des 
provinces des prairies, bien que quelques individus continuent à nicher dans 
le sud du Michigan ; il n’est pas impossible qu’il y en ait encore quelques-unes 
dans les parties adjacentes de l’Ontario.

Valeur économique. Cette grue est trop rare dans l’est du Canada pour 
y avoir aucune importance économique, quoiqu’elle se nourrisse de grami­
nées plus que ne font les hérons, et qu’elle visite, souvent en nombre, les 
terrains cultivés dans le temps des migrations; elle fait peu de dégâts, car 
au printemps elle arrive de bonne heure et en automne elle ne prend que 
du grain qu’on laisse perdre. La quantité d’insectes dont elle s’alimente 
est considérable.

SOUS-ORDRE—RALLI. PETITS OISEAUX EE MARAIS.

En ce qui concerne le Canada, ce sous-ordre—comprenant les râles, les 
gallinules et les foulques—peut-être appelé celui des petits oiseaux de ma­
rais, par comparaison avec celui des grandes grues. Ces oiseaux n’ont pas 
la forme du héron et ne peuvent pas être confondus avec les grues par rap­
port soit à la forme soit au port et à la taille. De ce sous-ordre il n’y a 
qu’une seule famille, celle des rallidés, qui se rencontre dans l’est du Canada.

FAMILLE—RALLIDÆ. OISEAUX DU TYPE RÂLE.

Description générale. Doigts longs et effilés, dans le but de couvrir un grand espace de terre 
molle où le pied se fixe avec peine. Les caractères du pied sont un peu comme ceux des oiseaux 
de rivage, mais le doigt de derrière est aussi long et bien développé que les autres, et son insertion 
est au même niveau qu’eux au lieu d'être légèrement plus élevé. A cet égard, ils ressemblent aux 
hérons, mais peuvent s’en distinguer par leur forme qui n’a rien du héron et par leurs lores em­
plumés.

Ce sont des oiseaux de marais typiques, qui se cachent dans les hautes 
herbes et les roseaux qui courent rapidement sur des masses peu résistantes 
de végétation à moitié flottante, qui préfèrent se cacher plutôt que de voler 
à l’approche du danger. Ils nagent tous, quelques-uns toujours, les autres 
par oceasion. La famille est divisée en trois sous-familles: Kallus, le râle 
vrai; Gallinulinae, gallinules ou poules d’eau; et les Fulicinœ, ou foulques.

Sous-famille—Rallus. Les Râles vrais.
Description générale. Oiseaux à corps très plat, comprimés latéralement, bien faits pour so 

glisser parmi des roseaux et des herbes qui croissent très serrés; ailes petites, arrondies et relative­
ment faibles; la charpente totale de l’oiseau est lâche, lui donnant la flexibilité requise par sa tenue 
et son habitat, mais ne se prêtant pas à un effort considérable et continu.
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Traits distinctifs. Très facilement reconnaissable aux caractéristiques négatives: oiseaux 
semblables au râle, comme décrit plus haut, qui ne sont ni gallinules ni foulques; sans avoir la 
plaque frontale sur le front comme ces oiseaux (figures 25 et 26, p. 24).

Indications sur le terrain. Les râles se dressent dans l'herbe droit sous vos pieds et partent d'un 
vol lent et incertain; les jambes pendantes, et le cou tendu. Ils s'enlèvent visiblement avec peine 
et précipitation, volent sans force à une petite distance au-dessus du marais et puis y retombent 
subitement.

Les râles sont très habiles à se cacher dans l'herbe. Ils filent le long des 
étroites pistes entre les bouquets de hautes herbes avec l’adresse et la 
vitesse des souris. Ils se fient à leur adresse ù se cacher bien plus qu'à 
leurs ailes pour échapper au danger, souvent ils se laisseront prendre dans 
la main plutôt que de s'envoler. Un râle s’enfuira une fois comme s’il était 
saisi de panique, puis se laissera choir tranquillement; on ne le forcera que 
rarement alors à reprendre son vol, et caché dans un petit bouquet il ne sera 
que peu souvent découvert, sauf par le flair subtil d’un chien. Les râles 
savent nager, mais ne s'y décident que rarement et seulement à une petite 
distance comme lorsqu’ils passent d'un bouquet d’herbages à un autre et 
qu’ils trouvent l’eau trop profonde pour s’y aventurer à pied.

Les râles font beaucoup de bruit, surtout de nuit et même de jour, un 
bruit soudain et inattendu fera naître dans le marais un concert de cris rau­
ques et saccadés, lors même qu’aucun oiseau ne se fait voir. Nos râles 
canadiens peuvent se partager en deux divisions : un type à long bec et un à 
bec court (figures 23 et 25, p. 24). La première division comprend le râle 
élégant et le râle de la Virginie, deux espèces qui ont une coloration 
semblable ; la seconde comprend le râle de la Caroline et le râle jaune, qui 
n’ont qu’une ressemblance générale quant à la couleur, mais tous deux un 
bec trapu très semblable.

208. Le Râle élégant, (kino rail). Rallm elegant. L, 15. Bec long; les joues, 
le cou et la poitrine d’un brun canelle; le dos noir brunâtre, chaque plume ayant une large 
bordure d’une teinte d’ocre de la couleur de la poitrine; les flancs rayés de blanc et de 
noir. Les jeunes ont même couleur, mais voilée de noir.

Traits distinctifs. Au Canada, ce râle ne peut être confondu qu'avec celui de Virginie, de même 
coloration, mais le rftlc élégant est beaucoup plus grand.

Indications sur le terrain. I>‘ vol sans force, qui est bien d'un râle comme il s'échappe de l'herbe, 
la taille, la coloration générale et le long bec brun rouge.

Nid. Dans les marécages humides, dans un nid fait d'herbe.
Habitat. I’lutAt méridional, vient régulièrement en dedans de nos frontières le long des ré­

gions inférieures des grands lacs, couve partout où on le trouve au Canada.

Le râle élégant peut être regardé comme le type des râles à long bec 
(figure 23, p. 24). Ce type a un cou plus long, une tenue et une conformation 
plus gracieuses que le type du bec court. Cette série est l'une 
entre plusieurs séries américaines d’oiseaux où des espèces distinctes ne 
diffèrent l’une de l’autre que par la taille. Avec le râle élégant et le râle 
de Virginie cette série renferme le râle elaquet, oiseau exotique des marais 
salants des côtes plus méridionales et qu’on ne rencontre jamais"_au Canada.

212. Le Râle de la Virginie. (Virginia rail). Rail tut virginianus. L, 9-50. Plus 
petit que le râle élégant, mais autrement, tout semblable à lui.

Traits distinctifs. Il est facile â distinguer du râle élégant par sa plus petite taille, et du râle 
de la Caroline par son long bec rougeâtre et sa coloration générale. Les jeunes oiseaux sont forte­
ment lavés de noir et ont souvent été pris â tort pour des râles noirs. Le râle noir même plus 
petit que le râle jaune (5 0) et a un bec court; la présence d’aucun râle noir n'a été signalée au Canada 
sur un témoignage; qui ne laissât aucun doute. On peut cependant le chercher dans la région des 
grands lacs, surtout dans le voisinage des terres basses de St-Clair, où il y a d’assez fortes preuves 
de sa présence, quoique aucun spécimen n'en ait encore été pris.
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Indications sur le terrain. La taille, la coloration, lo long bec rougeâtre (figure 23, p. 24) et ce 
vol incertain bien typique du râle qui veut se sortir du marais.

Nid. Dans les marécages humides, dans un nid d'herbe.
Habitat. Le sud du Canada à travers le continent, et au nord des limites actuelles des terres 

cultivées. Il couve partout où on le rencontre au Canada.
C’est un râle beaucoup plus commun que le râle élégant et qu’on peut 

s’attendre à trouver dans tout marais ou dans toute prairie mouillée de son 
territoire. Ses habitudes ne diffèrent pas essentiellement de celles des autres 
râles.

Valeur économique. Son habitat situé dans les terres où rien ne se ré­
colte exclut l’idée que cet oiseau s’alimente de choses de quelque valeur. Sa 
nourriture consiste largement en insectes, graines de marais et matières 
végétables.

214. Le Râle de la Caroline, (sora rail,). Porzana Carolina. L, 8-50. Planche 
VII A.

Traits distinctifs. Se distingue du râle de Virginie par son bec court et conique (figure 25, p- 24), 
sa coloratoin générale ; et du râle jaune par une plus grande taille et par sa coloration.

Indications sur le terrain. À son vol incertain et balancé, quand l’oiseau s'élève au-dessus des 
herbes, on reconnaît le râle; le bec court, la coloration générale et l’absence de blanc sur les ailes 
sont caractéristiques de l’espèce.

Nid. Sur le sol dans le marécage mouillé, nid fait d’herbages.
Habitat. Situé beaucoup plus au nord que celui du râle de Virginie, mais s’étendant à travers 

le continent, couve partout où il se rencontre au Canada.
Dans les premiers temps de la colonisation, le râle de la Caroline consti­

tuait un gibier commun; mais l’assèchement des marais, et la facilité qu’a­
vaient les chasseurs à en remplir parfois leur carnassière en ont bien diminué 
le nombre. Dans les marécages à marée, dans quelques-uns des Etats dits 
Atlantiques, on chasse régulièrement ce râle à la fin de l’automne. C’est 
donc le mieux connu de nos râles, et bien que le nombre en soit réduit com­
paré à celui que donnent les récits de nos anciens voyageurs, c’est encore un 
oiseau assez commun. Il ne lui faut pas, comme aux râles élégants et à ceux 
de Virginie, un habitat très étendu, il suffit parfois du plus petit bourbier au 
couple et à ses petits pour y passer la saison.

Valeur économique. Pas très différente de celle du râle de Virginie.
215. Le Râle jaune, (yellow rail). Coturnicops noveboracenis. L, 7. C'est un 

râle plus petit, au bec court, un peu comme le râle de la Caroline. La coloration est 
aussi la même, comme effet général, mais les dessous sont lavés de lignes couleur d’ocre, 
les plumes de derrière ont quelques lignes blanches très fines transversales au lieu de 
marginales. L'oiseau a aussi des plaques blanches aux ailes, ce qui est caractéristique de 
l’espèce.

Traits distinctifs. Se distingue du râle de la Caroline par la taille et la coloration.
Indications sur le terrain. La taille et les plaques blanches des ailes.
Nid. Sur le sol, à la lisière humide des marécages: nid fait avec des herbes.
Habitat. Plus septentrional que celui des autres râles et s’étendant bien au delà des terres 

actuellement cultivées; niche partout où il se rencontre.

C’est de tous les râles le plus adroit à se dérober aux regards et à se tenir 
caché. Comme il est presque impossible de lever un râle, il se peut qu’il soit 
beaucoup plus commun qu’on n’est fondé à le croire. Selon les rapports 
actuels c’est un des oiseaux les plus rares au Canada. Ses habitudes ne sem­
blent pas différer beaucoup de celles des autres râles, sauf qu’il ne lui faut 
pas autant d’eau dans son habitat et qu’il se rencontre plus souvent sur les 
bords herbeux du marécage que dans les endroits mouillés et pleins de 
roseaux.
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Sous-famille—Gallinulinae. Gallinules ou poules d'eau.

Description générale. Ce sont des oiseaux assez grands et ressemblant au canard, mais avec de 
longs doigts sans membrane ni partielle ni entière; bec conique qui s'étend sur le front en une plaque 
ou écu frontal (figure 26, p. 24).

Traits distinctifs. Se distingue des canards par l’absence des membranes et par la forme du 
bec; et de la foulque par l’absence des lobes digitaux; mais, par ailleurs, leur ressemblant énor­
mément.

Indications sur le terrain. Corps rond, de môme forme que celui du canard ; sa tenue quand 
il nage; coloration générale bleue ou gris bleu; bec et plaque frontale rouges; pattes et doigts longs, 
ou jaunes ou verts.

Si Von surveille tranquillement les voies libres qui traversent un marais, 
il arrive parfois qu’on aperçoive un oiseau nageur, au profil de canard, se 
tenant droit dans l’eau, la queue en l’air, et avançant avec une succession de 
mouvements gracieux saccadés, la tête tantôt en avant tantôt en arrière. 
Cela suffit presque à faire reconnaître les gallinules; mais le bec et la plaque 
frontale aux couleurs brillantes, visibles à une grande distance, et éclairés 
par un beau soleil, ne permettront plus aucun doute à cet égard. Quelque­
fois c’est l’observateur qui les fait partir lorsqu’il avironne tranquillement le 
long des détours d’un étroit chenal; tout à coup elles partent éclaboussant 
tout à la surface et créant beaucoup d’agitation avant de prendre leur vol. 
Les gallinules nagent ordinairement et avec facilité, mais elles ne s’aventurent 
que rarement dans des eaux ouvertes comme les foulques, elles s’en tiennent 
à de petites mares dans les marécages, ou à des voies ou passages bien déga­
gés qui les dirigent.

218. La Gallinule de la Martinique, (purple gallinule). lotwrnia martinicua. 
L, 13. Ressemble à la gallinule de la Floride, mais le cou et les parties de dessous sont 
irisas avec un bleu violacé très prononcé; la plaque frontale (figure 2ti, p. 24) est d'un 
bleu de plomb au lieu de rouge; les pattes sont jaunes au lieu de vertes. Les jeunes 
sont semblables, mais avec des tons réduits et seulement des traces d’irisation.

Traita diatinctija. On ne peut lu confondre qu'avec la gallinule de la Floride, mais les carac­
tères susdits et l’absence des raies blanches évidentes sur Tes lianes constituent des différences.

Indicationa aur te terrain. Un profil de gallinule ou de poule d’eau, une irisation bleue prononcée, 
pattes jaunes, et plumes sous la queue toutes blanches.

Habitat. Amérique tropicale et sous-tropicale, toujours au nord des Carolines.

Ne se rencontre qu’occasionnellement au Canada. Ne doit se cacher 
que dans les parties les plus méridionales.

219. La Gallinule de la Floride. (Florida gallinule). Gallimda galeata. L. 
13 50. C’est un oiseau uniformément bleu d’ardoise plus foncé sur la tête; un peu plus 
clair plus bas, teinte d’un brun rougeâtre légèrement irisé; raies blanches très visibles 
sur les flancs et une petite bordure des mêmes raies sous la queue; le bec et la plaque 
frontale d’un rouge brillant (figure 26, p. 24); les pattes vertes avec jarretières rouges 
droit au-dessous des plumes.

Traita diatinctifa. Cette gallinule se distingue de la gallinule de la Martinique par les carac­
tères sus-mentionnés; de la foulque, â laquelle elle ressemble tout à fait, par le bec rouge au lieu 
de blanc et la plaque frontale également rouge, avec les lignes blanches des flancs, le dos brunâtre 
et les doigts sans trace de membrane.

Indicationa aur le terrain. Bec et plaque frontale rouges; raies blanches aux flancs, dos brunâtre, 
et toutes les pointes des secondaires foncées quand l'oiseau vole.

Hid. Ordinairement sur un petit tertre qu'est un vieux nid de rat musqué dans les marais 
humides; le nid est fait de fragments de végétation de rebut.

Habitat. Plus au nord que celui de la gallinule de la Martinique; celle de la Floride est géné­
ralement commune au Canada seulement le long des grands lacs des régions basses.

Cette gallinule est la poule d’eau la mieux connue du Canada méri­
dional. Sa taille assez grande et le bon goût de sa chair qu’il faut attribuer au
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riz dont elle est friande et à d’autres graines de marais, en font un gibier 
que les ehasscurs reeherchent. Elle demande plus que les rôles des éten­
dues d’eau bien libres mais elle ressemble aux râles en général par des habi­
tudes communes. C'est un oiseau plutôt bruyant, surtout la nuit, et qui, 
pendant le jour, fait sa partie dans le concert de cris qu’une agitation inac­
coutumée et inattendue a fait éclater. Parfois un oiseau fera entendre tout 
d’un coup une volée de caquets que répéteront successivement tous ses pareils 
et pendant quelques instants ce marécage désert en apparence deviendra le 
théâtre d’un véritable petit sabbat de bruits d'oiseaux.

Valeur économique. Sauf comme gibier, la gallinule n’a pas d'impor­
tance économique.

Sous-famille—Fulicinœ. Foulques.
Description générale. Ce sont des oiseaux plutôt grands et semblables au canard, mais avec 

de longs doigts pourvus de lobes membraneux; le bec s'étend jusqu’au front en une plaque blanche 
frontale, espèce d’écu (figure 14, p. 22).

Traits distinctifs. Très pareils à ceux des gallinules; ces traits sont donnés à propos de la des­
cription des espèces dans la section suivante.

221. La Foulque d'Amérique, (ambrican coot). Fulica americana. L, 15. C'eut 
un oiseau dont la couleur est uniforme, gris d'ardoise, plus foncée sur la tête, plus claire 
au-dessous; le bec et la plaque frontale (figure 14, p. 22) sont blancs avec des taches 
isolées d’un brun rougeâtre au sommet de la plaque et au bout, des mandibules. Les 
pattes sont d’un vert terne et les doigts bordés d’une dentelure de petits bouts de mem­
brane (il y a de un à trois lobes à chaque doigt).

Traits distinctifs. Elle se distingue de la gallinule par un bec blanc et par les membranes 
digitales.

Indications sur le terrain. La taille, la couleur gris d’ardoise, le bec et la plaque frontale de 
couleur blanche et, quand l’oiseau vole, la bordure blanche aux extrémités des pennes secondaires 
sur les ailes.

Nid. Très semblable à celui de la gallinule de Floride.
Habitat. Plus au nord que celui des gallinules; on rencontre la foulque partout au Canada 

bien avant dans les terres cultivées; couve partout où elle se rencontre au Canada.

A lu différence des gallinules, qui quittent tranquillement nos maré­
cages quand commence l’automne, les foulques s’y attardent jusqu’assez 
avant dans la saison, et leur nombre, augmenté de celui des oiseaux de pas­
sage venant du nord, se rencontre en larges troupes sur les petits lacs et les 
étangs où ils sont souvent tués par les chasseurs qui, un peu plus tard, trou­
vent peu de goût à leur chair.

Valeur économique. La foulque se nourrit de matières végétales même 
plus que la gallinule, mais, à cause de son habitat, elle ne peut avoir d’autre 
importance économique que comme un but de chasse de deuxième ordre.

Ordre—Limicolæ. Oiseaux de rivage, Bécasses, Maubèches, 
Pluviers, etc.

Description générale. L^s oiseaux de rivage forment un ordre relativement facile à reconnaître 
mais difficile à décrire succinctement. Tous les oiseaux qui ressemblent à la bécasse ou au pluvier 
sont compris dans cet ordre. Us ont des pattes qui varient de longueur depuis les peu longues 
jusqu’aux très longues, et qui ont des formes très fines, bien faites pour marcher dans des eaux peu 
profondes, et le long des bords des étangs ; le cou et le bec sont à l'avenant (figures 15, 21, 23, p. 22-241 
Les doigts peuvent être au nombre de trois ou de quatre, et ne sont guère faits pour percher. Ils 
peuvent n’avoir pas de membranes ou que des membranes partielles, soit situées à la base des doigts 
soit formant des dentelures ou des bordures complètes aux doigts (voir Phalaropes). Le doigt 
postérieur, quand il existe, est petit, faible et légèrement élevé au-dessus des autres. Les ailes 
sont longues et pointues et les secondaires tout près du corps sont allongées.
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Traita distinctifs. Certains oiseaux de rivage montrent une ressemblance superficielle avec les 
râles, tandis que d'autres par certains traits caractéristiques (courlis) peuvent être pris pour des 
ibis ou des hérons, mais peuvent s'en distinguer par le doigt postérieur ou petit et surélevé, ou 
absent, et par l'absence de peau dénudée entre l’œil et le bec.

Indications sur le terrain. Le profil général, le port, l'habitat et le vol sont des indications 
caractéristiques faciles à reconnaître.

Nid. Sur le sol; une espèce fait exception à la règle.
Habitat. Cet ordre, celui des oiseaux de rivage, est cosmopolite, et il y a peu de régions du 

monde que les membres de cet ordre n’occupent pas. Les formes particulières à l'hémisphère nord 
de l'ancien et du nouveau monde sont étroitement congénères; quelques-unes sont identiques, 
plusieurs sont apparentées comme sous-espèce, et d'autres, en petit nombre, comme le tourne- 
pierres, se rencontrent partout. La plupart de nos espèces boréales nichent dans l’extrême nord, 
quelques-unes même aussi loin que ces régions ont été explorées, quoiqu'il arrive à un petit nombre 
de nicher sur nos frontières méridionales et au delà.

Les oiseaux de rivage, dans les premiers temps où ils étaient abondants, 
étaient un gibier «le l’air très apprécié; aujourd’hui que le nombre en est si 
considérablement réduit on a perdu l’habitude de leur faire la chasse et on 
ne les tue que par occasion. Parmi les oiseaux de rivage de l’est du Canada, la 
bécasse et la grande bécassine sont les plus intéressants comme gibier. Les 
représentants de l’ordre dans le Canada oriental se divisent en six familles: 
Phalaropodidæ, phalaropes; les Kecurvirotridœ, les échasses et avocettes qui 
ne se rencontrent que par hasard dans l’est du Canada ; Scolopacidœ, les 
bécassines et les bécasses d’Europe constituent le gros de nos espèces; 
Charadriidæ, le pluvier; Aphriiidæ, les tourne-pierres; Hœmatnpodidæ, 
les huit tiers, jadis rares, aujourd’hui probablement disparus de nos confins 
de l’Est.

Valeur économique. La plupart des oiseaux de cet ordre habitent les 
terrains déserts et n’ont que peu «l’influence économique ; d'autres, qui fré­
quentent les champs cultivés, sont plus importants et seront traités sous 
leurs noms d’espèces. De façon générale, cependant, cet ordre est ou inof­
fensif ou très utile à l’homme.

FAMILLE—PHALAROPODIDÆ. PHALAROPF.S.

Description générale. Petits oiseaux, de 7• 75 pouces à 8-75 de long, échassiers d’apparence 
mais au plumage serré et semblable à celui du canard. Ce fait, ajouté il celui de leurs doigts 
bordés de lobes membraneux, de bordures et de tarses aplatis, les rend relativement faciles à re­
connaître.

Traits distinctifs. Ce sont de petits échassiers caractérisés comme ci-dessus. Ne peuvent 
être confondus avec aucun autre oiseau.

Indications sur le terrain. La taille et le bec sont caractéristiques, ainsi que la façon de nager 
et de se nourrir en eau profonde. Ce sont les seuls oiseaux de rivage qui nagent habituellement.

Nid. Sur le sol; nid garni d’un peu de mousse ou d’herbe.
Habitat. Dans le nord et dans l'ouest. JTne espèce couve dans les provinces de la prairie 

les moins élevées, les deux autres le long des côtes arctiques et des lies avoisinantes. ( ’e sont des 
oiseaux migrateurs ordinaires le long des côtes atlantiques «le lest du Canada et plus bas, dans la 
vallée du Mississipi, mais de purs vagabonds dans la région des grands lacs.

Los phalaropes constituent une petite famille très originale d’oiseaux de 
rivage, dont les véritables rapports avec d’autres familles sont à peine bien 
compris ni bien établis. Ils nagent avec facilité et on les voit souvent en 
pleine eau, même en pleine mer, où ils sont autant dans leur élément «[u’au- 
l'une espèce maritime.

Originaux quant à leur structure et à leurs affinités ordinaires, ils le sont 
tout autant dans leurs habitudes, ("est la femelle, et non le mâle, qui 
représente par ses belles couleurs le cercle familial, qui prend l’initiative des
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avances dans le temps des amours, qui fait toutes les démarches auprès du 
futur conjoint, personnage timide et au modeste plumage, auquel, après 
qu’elle a rempli ses devoirs de pondeuse, cette femelle laisse les soucis de la 
couvaison et de l’éducation des petits.

Valeur économique. Ces oiseaux fréquentent l’eau ou les rivages stériles 
et n’ont aucune importance économique.

222. Le Phalarope roux, (ciehy phalarope). Phalaropus fulicarius. L, 8 12. La 
femelle adulte est facilement reconnaissable par la couleur uniforme, brun rougeâtre 
terne de l’avant-cou et. des parties de dessous. Le dos est de couleur ocre et noire en 
raies. Le mâle est tout semblable, mais les couleurs sont voilées, brisées et moins dis­
tinctes. En hiver cette espèce est d'un gris d'ardoise dessus et blanc dessous.

Traits distinctifs. Le phalarope roux peut hc distinguer facilement de l’un ou de l'autre des 
doux membres de la famille par son bec et ses pieds, celui-là étant relativement large et plat. Les 
doigts sont palmés à la base et avec des dentelures des deux côtés. Voir l’espèce suivante.

Indications sur le terrain. .Ses manières d’être en général et son habitat. Dans la saison de la 
couvaison la couleur est la meilleure indication pour le reconnaître. Sur mer cotte espèce laisse 
voir, paraît-il, plus de noir au sommet de la tête et aux ailes que les autres phalaropes. Dans le 
cas du plumage incomplet le bec relativement court et aplati est peut-être le meilleur moyen 
d’identification.

Habitat. Cet oiseau niche tout le long de la côte arctique de l’Amérique; il voyage et descend 
sur les deux côtés de ce continent; il est rare à l'intérieur des terres dans la région des grands lacs.

223. Le Phalarope hyperboréen. (northern phalarope). Lobipes loba tus. L,
7- 75. Femelle adulte: les parties supérieures, celle de derrière le cou, et la tête, sont 
couleur d’ardoise foncée; la gorge et le dessous sont blancs; les côtés du cou, qui se rejoi­
gnent devant le bas du cou, sont d’un roux ardent, avec des lignes de la même couleur 
le long du dos sur les ailes refermées. Le mâle est tout semblable, mais voilé et de couleur 
atténuée. Les oiseaux d'hiver sont gris clair en dessus, blanc dessous, avec un simple1 
soupçon de coloration en dessus.

Traits distinctifs. Bec très mince en forme d'alène; ressemble plutôt au phalarope de Wilson 
mais plus court ; les pieds ont de petites membranes et des bords dentelés, comme le phalarope

Indications sur le terrain. Couleur générale et bec fin en forme d’aiguille. Le plus petit des 
phalaropes de l’est du Canada.

Habitat. Le même que le précédent.

224. Le Phalarope de Wilson, (wilson’s phalarope). Steganopu» tricolor. L.
8- 75. Oiseau d'un plumage magnifique. La femelle adulte a des raies de couleur d’un 
contraste accusé sur la tête et le cou. Une couronne gris perle passant au blanc sur le 
derrière du cou, et au gris sur les épaules. Ligne noire passant par l’œil jusque sur le 
côté du cou et devenant d’un rouge châtain ardent et qui continue latéralement le long 
du dos. La gorge d'un blanc passant à une délicate couleur vineuse au cou et à la poitrine, 
et qui revient au blanc dans les parties de dessous. i.e mâle est brun grisâtre en dessus, 
et blanc en dessous, avec une apparence légère de la coloration plus brillante des femelles.

Traits distinctifs. Bec très long, 125 pouces, mince, forme d’aiguille, c'est l’espèce précédente 
exagérée. Les pieds ne sont pas palmés, mais sont pourvus de rebords membraneux étroits, et uni­
formes.

Indications sur le terrain. Couleur, taille, liée très long et mince.
Habitat. C'est une espèce du milieu de l’Ouest, et plus méridionale (pic la précédente, couvant 

dans les provinces de la Prairie et qui n’apparaît que par hasard dans l’Est sur la partie inférieure 
des grands lacs.

FAMILLE—RECUUVIROSTKIDÆ. AVOCETTES ET ÉCHASSES.
Description générale. Ces oiseaux sont parmi les plus grands de ceux de rivage et sont recon­

naissables à leurs couleurs, qui contrastent entre elles de façon frappante, et à la longueur singu­
lière de leurs pattes et de leur bec. Ces caractères sont poussés à l’extrême chez les échasses qui, 
toutefois, ne rentrent pas dans nos limites. L’avocette s'est rencontrée accidentellement dans 
nos contrées à l'est de la Prairie.

225. L’Avocette d’Amérique. (American avocet) . Hccurvirostra americana. L, 
16*60. Oiseau de rivage grand et très frappant , avec une tête et un cou de couleur vineuse
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très chaude passant au blanc dans les parties de dessous; le noir et le blanc se rencontrent 
sur le dos en contraste violent.

Traits distinctifs. Bec très long, mince, en pointe, et qui se recourbe dans sa moitié extrême. 
Ce trait est toujours distinctif.

Nid. Dans un petit creux près de l'eau.
Habitat. C'est un oiseau qu'on rencontre à l'intérieur de l'Ouest, central, qui niche dans les 

provinces de la Prairie et qu’on ne voit (^'accidentellement à l'est du Manitoba.

Cette espèce n’est comprise parmi nos oiseaux que parce qu’on en ren­
contre quelques spécimens à l'est des provinces de la Prairie.

FAMILLE—SCOLOPACIDÆ. OISEAUX DU TYPE BÉCASSINE,
“tip-ups," maubéches, etc.

Description générale. Ce sont des oiseaux de taille petite A moyenne, le courlis étant l'espèce 
la plus grande. Les pieds ne sont jamais entièrement palmés ni les doigts pourvus de bordures 
ou de marges membraneuses. Quelques espèces ont de petites membranes entre la base des doigts, 
ce qui a fait appeler ces oiseaux semi-palmés ou à demi-membranes. Toutes les espèces, sauf une, 
le Sanderling, ont quatre doigts. Les becs sont longs, minces et pointus; ordinairement droits 
(lig. 21, et22, p. 23); mais quelquefois recourbés en dedans; à l'occasion, comme chez les barges 
(p. 10) ils sont très légèrement recourbés en dehors; plutôt flexibles et ordinairement un peu agrandis 
et très sensibles à la pointe.

Traits distinctifs. Ce sont manifestement des oiseaux de rivage, généralement connus sous les 
noms populaires ci-dessus. Le hcc ne finit pas en une pointe finement acérée, comme celui des 
familles précédentes, et n’a pas la base tendre et la pointe cornée des tourne-pierres et des hu!triers.

Nid. Tous, sauf une seule espèce, le chevalier solitaire, nichent sur le sol dans de petits creux 
garnis maigrement des matières végétales environnantes.

Habitat. Le plus grand nombre niche dans l'extrême nord, quoique certaines espèces se ren­
contrent au sud de la frontière des Etats-Unis. Ils émigrent le long de nos rivages ou à travers 
l'intérieur selon qu’ils appartiennent à telle espèce ou à tel habitat. Quelques-uns de ces oiseaux 
suivent des routes intéressantes dans leurs migrations.

Parmi ces oiseaux citons les bécasses et les bécassines des forêts humides 
et des marécages; les maubèrhes tachetées, à branle-queue et les autres mau- 
bèches que nous voyons le long de nos rivages et de nos rivières, et les courlis 
des hauts plateaux. Ces espèces formaient le gros des admirables compa­
gnies d’oiseaux de rivage qui autrefois peuplaient nos rivages. Comme ils 
nichaient généralement bien loin par delà les limites des terres cultivées, 
l’occupation par les immigrants des terrains où ils avaient leurs nids n’a eu 
qu’une très minime influence sur leur nombre; mais c’est le fusil des chas­
seurs ignorants et stupides qui les a décimés. Comme ils volent en troupes 
serrées ils présentent une manière de cible facile à viser et on en a vu tomber 
quatre-vingts et davantage abattus par un seul coup de fusil; il n'y a donc 
rien d'étonnant à ce que ces oiseaux soient devenus relativement rares.

Valeur économique. Ils sont tout à fait inotïensifs ou même réellement, 
utiles selon l’habitat.

228. La Bécasse d’Amérique. (American woodcock), I’hilolula minor. L, 11 
Planche VII B.

Traits distinctifs. I*ong bec (figure 21, p. 23) et les yeux situés très hauts dans la tête, couleur 
feuille morte des parties de dessous, les bruns très riches du dos sont distinctifs.

Indications sur le terrain. L’habitat de cet oiseau, ajouté à son bec, il sa taille, à sa coloration 
ou d’un brun riche ou feuille morte la font aisément reconnaître ^ l’état vivant.

Nid. Sur le sol parmi les feuilles mortes de l’année précédente avec lesquelles son plumage 
s’harmonise si bien.

Habitat. Toujours dans le sud de l’Ontario, dans la partie basse des grands lacs, quoique 
des individus vagabondent accidentellement sur un espace bien plus étendu.

Les bécasses fréquentent les plantations d’arbrisseaux simplement 
mouillés ou inondés, les bocages d’aunes ou de noisetiers, ou la lisière touffue
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des forêts humides. Si on les dérange, elles s’enlèvent soudain de terre, vo­
lent au hasard avec un singulier sifflement d’ailes et, passant par-dessus les 
broussailles, se laissent tout à coup tomber pour se cacher à quelques mètres 
de là. La génération présente se rappelle certainement que dans les clairiè­
res du sud de l'Ontario les bécassines pullulaient autrefois; tandis qu’aujour- 
d’hui, les chasseurs pouvant donner carrière à leur passion, les terrains jadis 
délaissés ayant été déboisés et drainés, le chat domestique aidant peut-être 
aussi, la bécasse est devenue rare, presque introuvable. À l’inverse de la 
gelinotte huppée ou de la perdrix qui demandent des étendues considérables 
île terres vierges, il n’y a aucune raison essentielle qui empêcherait la bécasse 
d’être encore abondante et de procurer bien longtemps encore beaucoup 
d’exercice cynégétique aux amateurs. Il suffira aux besoins de cet oiseau 
de trouver le plus petit abri écarté parmi les arbrisseaux humides. La bé­
casse part pour le sud peu après le commencement de la saison et ne reste pas 
longtemps exposée aux entreprises des chasseurs permissionnaires. Après 
l'homme, c’est le chat qui semble être le principal ennemi de la bécasse, et 
comme celle-ci vit et niche sur le sol, se fiant à la couleur de son plumage et à 
sa cachette pour la protéger, elle est singulièrement exposée aux att aques des 
félidés.

230. La Bécassine de Wilson. (Wilson’s snipe). Gallimao ddicain. L, 11-25' 
Planche VIII A.

Traits distinctif». Il est très peu probable qu’elle puisse être prise pour une autre espèce nu 
Canada, mais la queue d'un brun rougeâtre, qui devient blanche sur les plumes extérieures, et 
barrée de noir, la distinguera bien assez, au besoin.

Indications sur le terrain. L'habitat (prés herbeux bien découverts), long bec, vol curieux en 
spirale quand elle s'élève de terre, en sus de la taille, de la coloration générale <1<- la queue 
d’un brun rougeâtre et blanchâtre. La bécasse et la bécassine rousse sont les seuls autres oiseaux 
semblables.

Habitat. Couve partout sur le continent, tout juste en dedans des limites des terres cultivées, 
et irrégulièrement sur les confins méridionaux. Elle est commune d'un bout à l’autre du Dominion.

231. La Bécassine rousse, (dowitcher, red-breahted snipe). Mncrorhamphus 
griseus. L, 10-50. Adulte au printemps: la gorge, le devant du cou, la poitrine et toutes 
les parties de dessous sont très rougeâtres. Le dos et les parties de dessus sont nuancés 
de teintes analogues et d’un brun foncé. Plumage d’automne: brun grisâtre terne sur 
la tète, le cou, le haut de la poitrine, les flancs et le dos, nuancé d’un brun plus accusé 
sur ces dernières parties; blanc en dessous. Ije bas du dos est toujours blanc. Des 
teintes intermédiaires se présentent dans tout le plumage.

Traits distinctifs. La même apparence générale que chez la bécassine, mais le devant est rouge, 
ainsi que les dessous, au printemps: en automne, les tons bruns si riches de cette espèce disparaissent. 
Le bec est plus long, comparé à la taille, que chez aucun autre oiseau, la bécassine de Wilson excep­
tée. Une poitrine rouge très semblable se voit chez la maubèche à poitrine rousse, mais le plus 
long bec de la bécassine rousse (L, 2-10—2-50 contre L, 1-30) est un moyen d’identification con­
cluant.

Indications sur le terrain. C’est à peu près la taille et le profil général de la bécassine de Wilson 
mais avec du blanc très en vue sur le bas du dos, et plus blanc sur la queue. L'habitat est aussi 
différent.

Habitat. 11 couve dans l'extrême nord, dans l’ouest, et probablement plus à l’est de la baie 
d'Hudson. 11 est, rare sur les grands lacs, plus commun sur la côte. Nos bécassines rousses de 
l’Est sont supposées être des oiseaux nicheurs de l'Ungava, mais on n’a pas là-dessus des renseigne­
ments exacts.

SOUS-ESPÈCE. Une sous-espèce qui se différencie un peu: la bécassine rousse à long bec, 
M. g. scolopaceus, se rencontre dans l’Ouest. Elle se distingue par sa taille légèrement plus grande, 
son plus long bec, une poitrine plus fortement tachetée, et le rouge plus étendu en dessous. Il est 
difficile de différencier des plumage s brillants; les oiseaux et les tout jeunes ne peuvent que rarement 
se distinguer les uns des autres. La bécassine rousse à long bec ne peut être cherchée dans l'est 
du Canada que dans la région des grands lacs et sa présence ne devrait pas être signalée à moins 
que le spécimen n'ait été dûment comparé avec un exemplaire authentique.

C’est un oiseau qui recherche les terrains houeux plutôt que les prairies 
herbeuses.
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233. La Maubèche à longs pieds, (stilt sandpiper). Micropalama himanlopua. 
L, 8-25. Taches brunes sur un fond de blanc mat ; parties de dessous plus claires, celles 
qui sont foncées sont disposées en barres uniformes qui se changent en raies obscures 
sur le devant du cou et en taches fines sur lu gorge. Le plumage d’automne ne montre 
aucune trace de ces barres caractéristiques; le dos a des teintes variées de brun en un 
dessin accusé; les parties de dessous sont presque tout à fait blanches, légèrement voilées 
de teintes ocreuses sur la poitrine et le devant du cou, où le brun présente des taches 
vaguement foncées.

Traits distinctifs. IjCS parties de dessous du plumage de printemps, uniformément barrées, sont 
telles qu'on ne peut pas s’y tromper. L'oiseau d’automne ressemble à plusieurs espèces. La 
longueur du bec, 1 -50 et celle du tarse, 1 60, sont plus grandes que celles d'aucun autre oiseau de 
rivage de taille d’ailleurs égale. La maubèche à dos roux a un bec d’à peu près égale longueur, 
mais il est plus massif et son bout extrême n’a pas le même élargissement abrupt en spatule.

Indications sur le terrain. Le contraste entre sa petite taille et son très long bec. Les couver­
tures sus-caudales, au lieu des sous-caudales comme chez la bécassine rousse, sont claires au prin­
temps et blanches en automne.

Habitat. Elle couve sur la côte arctique au nord-ouest de la baie d’Hudson. Dans ses mi­
grations elle est probablement plus commune dans l’intérieur que sur la côte. Elle est régulière, 
mais rare en automne sur le lac Ontario.

C’est un des oiseaux de rivage dans l’Est, et des plus rares, cpii se trouve 
quelquefois en compagnie de la bécassine rousse et des grands chevaliers à 
pieds jaunes dans les marais boueux.

234. La Maubèche à poitrine rousse, (knot, red breasted plover). Tringa 
canutus. L, 10-50. Au printemps, les parties de dessus marbrées de différentes teintes 
brunes et ocreuses, la gorge, le devant du cou, et au-dessous des teintes brun rougeâtre, 
plus pâles vers la queue. En automne, un gris clair fumeux, blanc pur en dessous, la 
poitrine et le devant du cou un peu plus foncés avec des taches fines, un peu obscurcies.

Traits distinctifs. Ces oiseaux au printemps peuvent, quant à la taille, être confondus seulement 
avec la bécassine rousse. Le bec court, L, 1-30, en contraste avec L, 2-10-2-50, de la bécassine, 
constitue une différenciation concluante. Les oiseaux, en automne, sont très semblables à plusieurs 
espèces de môme coloration. La coloration gris clair du dos est tout à fait pareille à celle de la 
maubèche à dos roux, mais chez la maubèche à poitrine rousse chaque plume a, en marge, une ligne 
à peine marquée de couleur plus claire qui donne l’impression d’une succession de demi-cercles, 
et qu’on no voit chez aucun autre oiseau de rivage.

Indications sur le terrain. Au printemps, bec plus court que celui de la bécassine rousse à laquelle 
elle ressemble par ailleurs, avec une teinte grisâtre mais non très blanche sur la queue; c’est le 
meilleur signe indicateur.

Habitat. C’est une espèce circompolaire qui voyage dans une étendue d’un rayon considé­
rable. Elle couve dans les lies du cercle arctique et dans ses voyages d’hiver va dans l’Afrique 
australe, en Patagonie, en Nouvelle-Zélande, etc. Elle paraît être moins commune dans la région 
des grands lacs que sur la côte de l’Atlantique.

C’est un oiseau qu’on rencontre sur les plages sableuses aussi bien que 
que dans les marécages boueux.

235. La Maubèche pourprée, (purple sandpiper). Arquatella rnaritima. L, 9. 
D’un blanc grisâtre sur le dos, la tête comprise, et qui s’étend en travers du devant du 
cou, de la gorge, et le long des flancs. Plus pâle sur la gorge et très foncé sur le dos, blanc 
au-dessous. Sur les parties plus foncées on voit une couleur pourprée vaguement étendue 
et légèrement irisée, plus ou moins marbrée de teintes claires sur le bord des plumes. Le 
plumage d’automne est semblable, mais les bords claire des plumes sont plus étendus. 
Les pattes et les pieds sont orange au printemps.

Traits distinctifs. C'est le seul oiseau de rivage avec un dos si uniformément noir.
Indications sur le terrain. Au printemps, couleur sombre générale et pattes courtes orange. 

En automne, la saison même de leur arrivée est en elle-même presque un signe indicateur, car elle 
arrive très tard, même presque en hiver alors que tous les autres oiseaux de rivage sont partis.

Habitat. La maubèche pourprée de l’Est couve probablement dans les îles arctiques. Quand 
elle émigre, elle est plus commune sur la côte maritime que sur les grands lacs où elle est très rare.

SOUS-ESPÈCE. La maubèche pourprée sc rencontre dans les deux mondes, le Nouveau 
et l’Ancien. La sous-espèce qui se rencontre sur la côte est du Canada c’est la maubèche pour­
prée de l'Est, le type de la race.

C’est un oiseau migrateur très tardif, qui arrive longtemps après que 
tous les autres oiseaux de rivage nous ont laissés. Les mois de novembre et
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de décembre sont les mois de leur arrivée. Leur apparente rareté peut être 
surtout attribuée à ce qu’elle arrive quand les rivages sont désertés par les 
chasseurs. Ils préfèrent les rivages rocheux au sable ou à la boue.

230. La Maubèche à poitrine cendrée, (pectoral sandpiper). Pisobia macu- 
lata. L, 9. Les parties de dessus sont bien foncées, chaque plume étant bordée d’une 
teinte d’ocre pâle; les dessous et la gorge sont blancs; le bas du cou et la poitrine sont 
étendus d’un brun chamois pâle avec des raies serrées d’un brun foncé.

Traits distinctifs. La taille et le devant qui est assez fortement rayé de brun chamois, sont 
bien distinctifs. La maubèche à croupion blanc et la maubèche de Baird peuvent lui ressembler 
à cet égard, mais le croupion de la première et la petite taille des deux sont en évidence.

Indications sur le terrain. Son habitat ordinaire dans les marécages herbeux fera do la bécas­
sine de Wilson celle avec laquelle on pourra le plus facilement la confondre, mais la petitesse du 
bec de la maubèche â poitrine cendrée est manifeste. Celle-ci se présente comme un oiseau d’un 
brun uniforme sans couleur claire au croupion ou ailleurs, assez semblable à une grosse maubèche 
de Wilson.

Habitat. Elle couve sur la côte arctique, au nord-ouest de la baie d’Hudson. C'est un voyageur 
ordinaire dans tout l’est du Canada.

La maubèche à poitrine cendrée, comme la bécassine de Wilson, se 
rencontre dans les prés humides et herbeux, ou dans les terrains boueux, 
rarement sur les plages sablonneuses. Dans l’herbe un chien la tient faci­
lement en arrêt, et la chasse en est parfois excitante. Sur le terrain de la 
couvaison le sac qu’elle a au cou peut s’enfler d’air de façon extraordinaire, et 
l’oiseau produit quand il vole, un chant qui est fort inaccoutumé chez les 
oiseaux de rivage qui sont généralement non chanteurs.

240. La Maubèche à croupion blanc, (white humped sandpiper). Pisobia fus- 
cicollis. L, 7-50. Le dos et les parties de dessus sont brun foncé avec large bordure 
grisâtre et brun ocreux. le grisâtre prédominant. Le croupion et toutes les parties de 
dessous sont blancs, le devant du cou et le haut de la poitrine sont fortement et finement 
rayés de brun foncé. En automne la coloration est semblable, mais il y a plus de rouge 
ocreux au dos et les raies du devant sont plus fondues.

Traits distinctes. La taille et lo croupion blanc la distinguent d'espèces analogues. La barge 
de la baie d'Hudson et la maubèche à longs pieds ont les couvertures sus-caudales blanches, mais 
le premier de ces deux oiseaux est beaucoup trop grand pour se prêter à une erreur, et le bec plus 
long et plus mince et la poitrine rayée du second sont bien distintifs.

Indications sur le terrain. Taille et couleurs générales; gros croupion blanc bien visible.
Habitat. Cette maubèche couve sur la côte arctique à l'ouest jusqu'à la frontière prochaine do 

l'Alaska. Pendant la migration elle est commune sur la côte de l'Atlantique, plutôt rare dans 
la régions des grands lacs.

Cette espèce fréquente les terrains boueux et les rivages rocheux plutôt 
(pie les plages sablonneuses. Elle accompagne souvent les compagnies de 
maubèches de Wilson et des maubèches semi-palmées.

241. La Maubèche de Baird, (baird’s sandpiper). Pisobia bairili. L, 7-40. Le. 
dos jusqu’au sommet de la tête est brun foncé bordé d’une teinte ocreuse légère; nu-dessous 
et à la gorge, du blanc, une bande d’un chamois pâle en travers de la poitrine; le bas du de­
vant du cou est vaguement rayé de lignes brunes assez fines.

Traits distinctifs. Elle ressemble à la maubèche précédente mais avec le croupion plus foncé 
et plus de chamois étendu en travers du devant. Extrêmement semblable aussi à la maubèche. 
do Wilson, mais plus grande.

Indications sur le terrain. Elle ressemble â une grande maubèche de Wilson avec du chamois 
étendu sur la poitrine.

Habitat. Couve sur la côte arctique d’un bout à l'autre du continent. Plus commune dans scs 
migrations vers les provinces de la Prairie que sur les côtes. N'est pas rare dans la région des 
grands lacs, mais l’est davantage plus à l’est.

Les parages sablonneux et boueux semblent attirer également cette 
espèce. On la trouve souvent en compagnie de maubèches de Wilson et 
de maubèches semi-palmées, quoiqu’elle soit moins dépendante de l’eau 
que plusieurs des membres de cette famille.
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242. La Maubèche de Wilson, (least sandpiper). Pisnbia ni in ut il la. L, «i. Les 
parties de dessus et la couronne sont brun foncé et bordées plus ou moins de diverses 
teintes de chamois ocreux et d’un rouge vermeil; blanc en dessous. En travers de la 
poitrine et du devant du cou une teinte foncée étendue et quelquefois nuancée de chamois 
avec plus ou moins de raies et de taches d’un noir foncé.

Traits distinctifs, ( ’ette maubèche se distingue de toutes les autres espèces, sauf «le lu maubèche 
semi-palmée, par sa taille minuscule, et de la maubèche semi-palmée par l’absence des membranes 
entre les doigts.

Indications sur le terrain. Elle se différencie de la maubèche semi-palmée par la couleur verdâtre 
foncé au lieu de noire des pattes.

Habitat. Elle couve sous les hautes latitudes d’un rivage â l'autre du continent et, dans l'Est 
aussi loin, au sud, que les îles de la Madeleine dans h? golfe du Saint-Laurent. Elle est commune, 
pendant scs voyages, à travers tout le Canada oriental.

C’est un dos oiseaux de rivage les plus répandus. Il est probable que 
sa toute petite taille l’a protégée contre les chasseurs, lors même que de ses 
troupes serrées on en peut tuer un grand nombre d’un seul coup de fusil. Elle 
fréquente les plages sablonneuses et les terrains boueux, c’est un oiseau appri­
voisé et confiant. Elle se mêle volontiers à des troupes d’autres espèces que 
la sienne, bien que, si on l’effraie, elle s’en sépare pour les rejoindre plus tard. 
Elle arrive et repart plus tôt dans l’automne que les semi-palmés.

243. La Maubèche à dos roux, (dunlin, red-back sandpiper). Pclidna al/nna. 
L, 8. Cet oiseau printanier est trop fortement caractéristique pour qu’on le confonde 
avec aucun autre. Le dos brun foncé a une si largo bordure de rouge ocre que d’en être 
presque tout rouge. Une grande1 tache plus ou moins diffuse, presque noire, occupe la 
surface abdominale. Le bec est légèrement courbé en bas (figure 22, p. 23). L’oiseau 
d’automne manque de ces caractères frappants. La surface de dessus est presque uni­
forme, d’un gris brunâtre, pâle, étendu en travers de la poitrine et du bas du cou. Les 
dessous et la gorge sont blancs.

Traits distinctifs. Sa couleur d'automne est semblable â celle de la maubèche A poitrine 
rousse dans la même saison, mais sa plus petite taille et l'absence des demi-cercles pâles sur les 
bords des plumes la différencieront toujours, môme en l'absence de traces accidentelles de plumage 
printannier. Cette coloration peut aussi faire penser au courlis ou bécasse de mer, mais les cou­
vertures sus-caudales sont foncées au lieu de grisâtres.

Indications sur le terrain. Au printemps, le dos rouge et la tache noire en dessous sont très 
visibles. En automne, dos gris uniforme et, quand l’oiseau vole, une ligne de blanc sur l'aile. La 
recourbure du bec vers le bas quoique assez légère est cependant distincte et facilite l'identifica-

Habitat. L’individu européen compris, cette espèce est circompolaire. Cette maubèche à 
dos roux d'Amérique couve par places sur la côte arctique, à travers le continent. C'est un migra­
teur ordinaire dans tout le Canada oriental.

SOUS-ESPÈCE. Le représentant do cette maubèche dans le nouveau monde est une sous- 
espèce. La maubèche à dos roux d’Amérique P. a. sakhalina, ne se distingue de celle de l'ancien 
monde que par sa taille légèrement grande.

Cet oiseau fréquente les bancs de sable, les terrains boueux ou les prés 
salés. Il est parmi les tout derniers des oiseaux de rivage à arriver à la fois 
au printemps et en automne.

244. La Maubèche courlis, (curlew sandpiper). Erolia frrruginea. L, 8. C’est 
une petite bécasse à poitrine rousse. Oiseaux d’automne brun grisâtre en dessus et blanc 
en dessous.

Traits distinctifs. Elle ressemble à la maubèche à poitrine rousse ou â la bécassine rousse en 
ce qu’elle a la poitrine rousse, mais elle est beaucoup plus petite et de charpente plus légère.

Habitat. Elle couve dans la Sibérie arctique. Ne se rencontre que par hasard dans le Canada 
oriental. On l'a signalée plus souvent sur la côte de l’Atlantique que dans l'intérieur bien qu’elle 
l'ait été une fois près du lac Ontario.

C’est un oiseau de l’ancien monde vu quelquefois dans le nouveau. On 
dit qu’il ressemble à la maubèche à dos roux par le port, mais il est trop rare 
dans l’est du Canada pour en parler comme d’un visiteur régulier. Tout 
signalement de la présence d’un courlis doit être appuyé par des spécimens 
bien déterminés et soumis à un rigoureux examen.
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246. La Maubèche semi-palmée, (hemipalmated sandpiper). Ereunetes puêillus. 
L, 6 • 30. Les parties de dessus, y compris la couronne, sont bordées d'un brun foncé 
avec un ocre ou un chamois pâle, blanc en dessous avec une bande vague légèrement plus 
foncée en travers de la poitrine avec raies et taches obscures.

Traits distinctifs. Elle ressemble beaucoup par la taille et la coloration à la maubèche de 
Wilson dont on no peut pas toujours la distinguer à moins de l’examiner do très près. Les pieds, 
toutefois, ont de petites membranes entre leurs bases, d’où vient à cet oiseau le nom de semi-palmé.

Indications sur le terrain. Elle se différencie do la maubèche de Wilson par sa taille légèrement 
plus grande, son dos gris plus pur et la poitrine plus blanche et plus clairement délimitée. Les 
pattes et les pieds sont noirs au lieu d'ètre d’un vert olive foncé.

Habitat. Couve le long de la côte est du pôle, au sud du Labrador méridional. C’est un mi­
grateur ordinaire dans tout le Canada oriental.

Cette maubèche est très semblable par son port et son apparence à la 
maubèche de Wilson (page 09). La maubèche de l’Ouest, Ereunetes maurit 
est un individu très parent qui peut n’ôtre qu’une sous-espèce de 
la maubèche semi-palmée. Elle se distingue par un bec légèrement plus 
long et par une plus forte quantité de roux sur le dos, spécialement au 
derrière de la tête. Il est fort douteux qu’on la rencontre dans la région 
des grands lacs.

248. Le Sanderling. (saxderlinci). Calidris leucophœa. L, 8. Au printemps: les 
parties de dessus, y compris la couronne, brun foncé, panaché de beaucoup u’ocre rouilleux 
pâle ou de blanc, ou de l’un et de l’autre. En dessous, du blanc. La gorge, le cou, et 
le haut de la poitrine sont étendus de plus ou moins d’ocre rougeâtre et tachetés de brun. 
Les détails de ces colorations sont extrêmement variables. Le dos peut montrer assez 
de ces différentes couleurs pour le rendre ou généralement grisâtre, ocreux, ou rouilleux, 
tandis que la gorge colorée et tachetée peut être d'un blanc presque immaculé. L’oiseau 
d'automne est semblable sans avoir beaucoup de teintes chamois, ou de roux ou d'ocre; 
il est blanc pur en dessous et sur le devant, et souvent, principalement gris ou cendré 
pâle en dessus.

Traits distinctifs. A partir de simples traces jusqu’à de fortes teintes de rouille sur le cou et 
autour de la tête, au printemps, et à la blancheur générale en automne. Le sanderling peut se 
distinguer de toutes les autres mauhèches par les trois doigts, au lieu de quatre, de son pied.

Indications sur le terrain. Teinte d’un brun rougeâtre répandue près de la tête chez quelques 
oiseaux de printemps; un contraste du blanc et du noir assez général sur l’aile; dans tous les plu­
mages une ligne blanche le long de la base des plumes qui servent au vol. En automne, la poitrine 
d'un blanc très pur est également caractéristique.

Habitat. Couve dans les lies de l’Ouest du pôle arctique jusque dans l’Alaska. C'est un 
migrateur ordinaire sur les rivages sablonneux dans tout le Canada oriental.

Cet oiseau des plages sablonneuses fréquente rarement les terres bou­
euses. C’est un des petits oiseaux de rivage les plus beaux et intéressants. 
Il aime le bord de l'eau, suit volontiers la vague qui se retire, battant vite en 
retraite avant qu’elle revienne, menaeé à tout instant d’être submergé par le 
ressac, mais y échappant tout juste. Quand ces oiseaux s'envolent au- 
dessus de l'eau bleue, que le soleil brille sur leur plumage étincelant, ils for­
ment un tableau ravissant; tantôt tournant leur dos délicatement coloré de 
blanc et de noir, tantôt, comme obéissant à une seule et même impulsion, 
frôlant l’eau dans un vaste contour et montrant la blancheur éclatante de 
leurs dessous.

249. La Barge marbrée, (marbi.ed goowit). Limosa feilna. L, 18. C’est un 
gros oiseau de rivage; couleur générale: un chamois pèle vaguement teinté de rose sur 
tout le corps, sauf il la gorge, qui peut être blanche. Le dos, du derrière de son cou jusqu'à 
la couronne, nuancé de brun foncé et de teintes légères; la poitrine et les flancs plus ou 
moine rayée de lignes fines de la même couleur foncée.

Traits distinctifs. Pareils à ceux du courlis par son apparence générale, mais le bec est légère­
ment tourné en haut au lieu de l’être manifestement en bas. Se distingue de la barge do la baie 
d’Hudson par une marbrure fine, foncée sur le chamois rosé des primaires.
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Indications sur le terrain. Ix>s barges sont parmi les plus gros de nos oiseaux de rivage, d'une 
taille à peu près égale à celle des courlis. Leur bec qui n’est pas recourbé en bas les fera distin­
guer des courlis.

Habitat. Couve dans les provinces de la Prairie et aussi dans quelques régions cultivées; 
voyage vers l'un et l'autre océan et se rencontre quelquefois dans l’est des Provinces Maritimes.

La barge n’abonde jamais dans le Canada oriental, cette espèce ayant 
été malheureusement décimée autant que d’autres gros oiseaux. 11 n’est pas 
douteux que son habitude de nicher dans les régions cultivées ne soit la 
cause principale de sa disparition.

251. La Barge de la baie d’Hudson, (hüdsonlan oodwit). Limosn hæ mast ica. 
L, 15. Au printemps—les parties de dessus brun foncé jusqu'il la couronne, maculées 
de plus ou moins de grisâtre ou de chamois, avec des marques rouilleuses; les parties de 
dessous brun rougeâtre, plus ou moins rayées de teinte foncée étendue jusqu’au devant 
du cou. En automne, les parties de dessus sont uniformément gris brunâtre; celles de 
dessous, blanc chamois ou blanc sale; la poitrine plus grise.

Traits distinctifs. Elle se distingue soit des courlis par le bec légèrement tourné en haut au 
lieu de tourné en bas, soit de la barge marbrée par les dessous roux au printemps; en toute saison 
par les primaires toutes foncées, à tuyaux blancs sans marbrure. Cette espèce fait voir des varia­
tions presque interminables entre les susdits plumages, mais certaines données de la coloration 
printanière sont ordinairement reconnaissables chez tous ces oiseaux à l’exception des plus jeunes.

Indications sur le terrain. La grande taille, le bec droit ou recourbé légèrement, le croupion 
blanc ;X la base d’une queue noire feront distinguer cette barge soit des courlis soit de la barge mar­
brée, les seuls oiseaux qu’on serait tenté de confondre avec elle.

Habitat. Couve dans le nord-ouest, au delà des limites de la civilisation. Très commune 
à l’est des prairies jusqu'aux provinces maritimes en automne, et dans l’intérieur au printemps.

La barge de la baie d’Hudson est un bel oiseau bien près de disparaître 
complètement. Comme il arrive fréquemment, cet oiseau sembla disparaî­
tre tout à coup et avant qu’on se fût douté de sa rareté. On peut douter que 
les chasseurs soient absolument responsables de cet état de choses. Quand 
la quantité d’une espèce est déjà très réduite par une cause quelconque, toute 
autre influence adverse et qui sera relativement de peu d'importance, pourra 
suffire à éteindre cette espèce d’une façon inattendue. Toute protection e st 
inefficace qui se fait si longtemps attendre que le nombre des individus 
reproducteurs est devenu trop réduit pour reconstituer l’espèce.

254. Le Grand Chevalier à pieds jaunes, le chevalier aux pattes jaunes, 
(greater yellow-legs). Tournas melanoleucus. L, 14. C’est un oiseau de rivage plutôt 
grand. Les parties de dessus jusqu’à la couronne vont d’un brun foncé au noir, avec de 
petites marques blanches ou grises avec plumes grises intrusives, faisant un effet gris, 
sans trace de chamois ou de brun rougeâtre. Les parties de dessous sont blanches, rayées 
sur le devant du cou, la i>oitrine et les flancs avec des raies distinctes ou des lignes de 
la même couleur foncée que sur le dos; pattes très longues et jaunes.

Traits distinctifs. La taille, les pattes jaunes et l'absence de tout signe de chamois ou de rouille 
où que ce soit, sont, les traits distinctifs des deux chevaliers à pattes jaunes. Dans les jeunes 
oiseaux d’automne les marques à la poitrine et au cou peuvent être voilées et indistinctes. Cette 
espèce et la suivante ne diffèrent que par leur taille.

Indications sur le terrain. Pattes longues, minces, absence complète de couleur ocreuse, la taille, 
et la grande quantité de blanc ou do couleur blanchâtre sur la queue et le croupion. Dès qu’on 
a appris à le connaître son vol est très reconnaissable.

Habitat. 11 couve dans les hautes latitudes d'un bout à l'autre du continent. D'ans l’Est, 
on le trouve au sud jusqu’à Hie d’Anticosti et au rivage nord du golfe du Saint-Laurent; il est com­
mun dans les migrations par tout le Canada oriental.

Le grand chevalier à pattes jaunes est un des oiseaux de rivages les 
mieux connus. A cause de sa taille et du grand nombre relatif de ses congé­
nères les chasseurs le recherchent beaucoup, et il paraît avoir tenu têti à leurs 
entreprises beaucoup mieux <pie d’autres espèces qui semblaient en être aussi 
capables que lui. Il aime les rives marécageuses et la boue plutôt que le
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sable, et on peut le voir au loin pataugeant dans ces marais, où il entre 
jusqu’aux cuisses, dans une eau trop profonde pour de plus petits échassiers. 
Son sifflement clair, comme flûte, en trémolo, et en gamme descendante est un 
son qui fait battre le coeur à tout vrai chasseur ou à l’ornithologue de pro­
fession. Cette espèce ne semble pas être aussi nombreuse, et montre à coup 
sûr plus de circonspection que le petit chevalier. Avec cette réserve notre 
description s’applique à tous les deux.

255. Le Petit Chevalier à pieds jaunes, (lesser yellow-leus). Totanua flaripes. 
L, 10-75. Edition abrégée de la précédente espèce.

Habitat. Il niche partout sur le continent dans les hautes latitudes. C'est un migrateur ordi­
naire dans tout le Canada oriental, mais non pas à l'intérieur des régions cultivées.

256. Le Chevalier Solitaire, (solitary sandpiper), Hclodramas solitariiis. L,
8-40. Les parties de dessus foncées, presque noires, avec un lustre légèrement verdâtre 
relevé par \s petites taehes blanches; les parties de dessous et la gorge, blanehes;
le bas du cou, la bande pectorale et les côtés des flânes, barrés et rayés avec des teintes 
plus claires de la couleur du dos; aucune trace de chamois ou d’autres nuances.

Traits distinctifs. Taille et coloration générale; les plumes axillaires blanches, rayées do noir, 
constituent un trait décisif.

Indications sur le Urrain. Il ressemble à la fois à la maubèehe tarhotée et au petit chevalier 
à pieds jaunes. Il se distingue de la première par l'absence d'une ligne blanche sur l'aile déployée 
et par les barres blanehes très visibles sur la queue et du second par la taille et par le croupion noir 
au lieu de blanc.

Nid. Pendant longtemps les habitudes du eouvage de cette espèce demeurèrent inconnues 
et le problème de sa façon de nicher ne fut pas résolu jusqu'à ce qu'on eût découvert que cet oiseau 
se servait des nids abandonnés d'oiseaux percheurs dans les arbres et les buissons. La maubèehe 
verte d'Europe, qui lui est très apparentée, a la même habitude.

Habitat. Il niche vers le nord à partir des limites intérieures des terres cultivées; il est assez 
commun dans tout le Canada oriental comme migrateur ou reproducteur.

SOU S-ESPÈCE. l>e chevalier solitaire est représenté au Canada par deux sous-espèces, 
dont, une seule, le solitaire de l'Est, l'individu type, se rencontre dans l'Est.

Ainsi que l’indique le nom, cette espèce est plutôt un oiseau solitaire 
qu’on rencontre soit tout seul soit avec un compagnon plutôt que par bandes, 
même au temps de la migration. Il fréquente les étangs fangeux et, comme 
la maubèehe tachetée, il est le seul échassier qu’on voit ordinairement près de 
ces petits réservoirs d’eau tels que les fossés de drainage, ou le long de la 
lisière des bois submergés.

258. “ Le Chevalier semi-palmé.” (willet). Cotoptrophorus snnipahnatus. L, 15. 
Un pjos oiseau de rivage; les parties de dessus gris chamois avec marques plus foncées; les 
parties de dessous sont blanches étendues d'un pâle, chamois grisâtre avec barres et raies 
foncées sur les flânes, la poitrine et le devant du cou; croupion blanc.

Traits distinctifs. Taille, coloration générale claire et grise; tache blanehe de l’aile très visible 
sur les primaires, eroupion blanc, et plumes axillaires noires. Le bec caractéristique de la mau­
bèehe fera distinguer ce chevalier du pluvier à bec noir qui a aussi ces détails du croupion et des 
axillaires.

Indications sur le terrain. Par la taille il ressemble aux barges plus qu'à tout autre? oiseau, 
mais le gris cendré et les taches blanches si visibles des ailes sont distinctives.

Habitat. 11 couve au sud de notre pays, d'habitude depuis la Virginie jusqu'à la Nouvelle- 
Ecosse dans l'Est, et vers l’Ouest jusqu'aux parties centrales des provinces de la Prairie. Aujour­
d'hui il est très rare sur la côte, assez irrégulier mais un peu plus commun dans la région des grands 
lacs, et assez commun dans l'Ouest dans certaines parties des provinces de la Prairie.

SOU S-ESPÈCES. L'espèce est divisée en deux sous-espèces: l'orientale et l'occidentale, 
celle-ci basée ser esc teille un pies grande et eer ose couleur plus grise. Le statue urécia <!<• 
l’oiseau des grands lacs, en qualité de sous-espèce, n'est pas établi de façon satisfaisante. Très proba­
blement le petit nombre de ces oiseaux qui reste dans les Provinces Maritimes sont des che­
valiers de l’Est, tandis que ceux des grands lacs peuvent être le chevalier de l’Ouest, C. s. 
inornatus ou quelque oiseau intermédiaire. Nous avons trop peu d'échantillons sous la main pour 
nous prononcer à oet égard de façon définitive et, à moins que l’espère ne recouvre quelques-uns 
de ses représentants originaux, nous ne serons probablement jamais capables d'établir de façon 
satisfaisante les limitée aï territoire spécial à ces deux formes.

A$D
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Le chevalier semi-palmé est une autre et importante espèce dont le 
nombre va disparaissant vite; disparition due peut-être surtout au vaste 
territoire où il niche et à l’imparfaite protection dont il est victime.

261. La Maubèche à longue queue, (upland plover). Iiartramia lojiyicauda 
L, 11 -50. Parties de dessus foncées; plumes à larges bords chamois, couleur qui s'étend 
fortement sur la tête, la poitrine et le cou. Marques foncées en forme de V sur la poitrine 
qui se changent en barres sur les flancs et en raies sur le cou; parties de dessous, ternes, 
blanc crémeux.

Traits distinctifs. Si l’on ho rappelle que cette espèce est une maubèche et non un véritable 
pluvier, on trouvera que la taille et la teinte chamois sont caractéristiques. La barbe intérieure 
de la première primaire, fortement marquée de dents de scie pointues, foncée sur un fond blanc 
sur presque toute la longueur, est un caractère qui ne se présente chez aucun autre oiseau de rivage 
canadien qu’on puisse lui comparer. Le courlis de la baie d’Hudson présente un dessin semblable 
mais sur un fond chamois.

Indications sur le terrain. Le pluvier dos hautes terres est à peine reconnaissable sur le sol, 
comme étant un échassier par ceux qui ne le connaissent pas, car il ressemble à une jeune gelinotte 
bien plutôt qu’à une maubèche. Quand il vole, toutefois, il fait voir sa véritable parenté. Sa 
taille, sa couleur générale, chamois, son habitat des plateaux sont dos traits distinctifs. Son beau 
sifflement prolongé quand une fois on Va entendu ne peut plus vous tromper.

HabiUit. C’est probablement un oiseau de la région des prairies, mais qui, probablement» 
se propagea vers l’Est quand les forêts furent abattues. 11 couve dans les part ies plus méridionales 
du Canada oriental et dans les provinces do la Prairie, faisant d’occasionnelles apparitions sur la 
côte de l’Atlantique en qualité do migrateur.

Bien qu’on l’appelle pluvier, cette espèce est une véritable maubèche.
Le terme de maubèche bartramienne est plus satisfaisant et devrait être géné­
ralement employé au lieu de pluvier des plateaux. Infiniment plus commun 
jadis, qu’il ne l’est aujourd’hui dans la région des grands lacs, il est à présent 
fort rare. L’espèce nichait dans les contrées cultivées et y était exposée aux 
dangers que présentent ces localités: empêchement que les travaux agricoles 
opposent à la couvaison ; le jeune homme toujours là et toujours armé de son 
fusil; le braconnier et le sportsman. Sa taille et sa facilité à s’apprivoiser ont 
été la cause de sa disparition alors que le plus petit et le plus prudent pluvier 
Kildir a su survivre dans des conditions analogues. Comme son nom l’indi­
que cette espèce a déserté l’habitat ancestral trop humide de sa famille et 
s’est transporté vers les prairies des plateaux et leurs pâturages plus secs.
Il est cependant rare de le trouver t rès éloigné de quelque petite nappe d’eau.
Il se pose volontiers sur les barrières, sur les poteaux-barrières, sur les mai­
sons ou sur les arbres, suivant l’occasion.

Valeur économique. Comme elle fréquente les terres cultivées, cette 
espèce se nourrit principalement d’insectes, de sauterelles, de chenilles et 
d’autres ennemis des cultures fourragères. On a vu de quelle importance 
elle pouvait être pour combattre le fléau des sauterelles; elle doit donc être 
parmi les espèces les plus utiles à l’agriculture et qui méritent d’être épar­
gnées.

202. I.a Maubèche à poitrine jaunâtre, (buff-breasted sandpiper). Tnjngiles su- 
bruficollis. L, 8 50. Le dos et la couronne sont foncés, les plumes du bas du dos sont
finement bordées de jaune crème, les parties de dessous sont blanches; la gorge, le cou, ;
la poitrine et les flancs sont étendus de jaune chamois, couleur qui teinte presque toutes 
les parties de dessus.

Traits distinctifs. Petite taille et couleur généralement chamois: le dessous des barbes internes 
des primaires est finement moucheté de tons foncés sur du blanc. La surface de dessous de l’aile 
est admirablement marbrée d’une façon qui no se retrouve dans aucune autre espèce de l’Est.

Indications sur le terrain. Petite taille et couleur généralement jaune chamois. Cette couleur 
peut se rencontrer sur les oiseaux des hautes terres, telle que la maubèche à longue queue, mais 
celle-ci est beaucoup plus grande. S
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Habitat. Elle couve sur les rivages arctiques de l’extrème nord-ouest, voyageant au sud le 
long de la vallée du Mississipi; de là vient qu'elle e.st très rare dans les Provinces Maritimes, peu 
nombreuse dans la région des grands lacs, et plus commune vers l'ouest.

Valeur économique, Ce qui a été dit de la maubèche à longue queue est 
probablement vrai aussi de cette espèce-ci.

263. La Maubèche tachetée. L’Alouette à branle-queue, (spotted sand­
piper). Aclitis mac alar ia. L, 7-50. Planche V11IB.

Traits distinctifs. Los adultes ont très manifestement des taches rondes à la poitrine et un 
éclat légèrement verdâtre sur le dos. Les jeunes oiseaux d'automne ressemblent au chevalier 
solitaire, mais se distinguent par des axillaires blanches au lieu de barrées.

Indications sur le terrain. La taille et les taches rondes bien distinctes sur la poitrine. Quand 
cet oiseau vole on peut le distinguer du chevalier solitaire, auquel il ressemble le plus, par la ligne 
blanche le long des bords des secondaires et par la beaucoup plus petite quantité do barres noires 
et blanches sur la queue. Le vol, quand l’observateur le connaît bien, est aussi très caractéristique.

Nid. Un petit creux dans le sol non loin do l’eau, abrité par un bout de buisson ou d'herbe.
Habitat. Couve dans tout le Canada oriental jusqu'aux parties les plus septentrionales de 

l’Ungava. Elle est commune dans toute l’étendue de ce territoire.

C’est la plus commune des mauhèches d’été du Canada; quelquefois des 
couples sont vus le long des plus petits cours d’eau. Elle fréquente toute 
sorte de terrains, les plages sablonneuses, les bancs île gravier, les terrains 
fangeux ou les côtes rocheuses. Presque toute maubèche qu’on voit en été 
près de nos cours d'eau ou de nos étangs peut être regardée comme apparte­
nant à cette espèce, à moins qu'il n’y ait de fortes raisons pour la croire d’une 
autre espèce. Son habitude de balancer parfois son corps de haut en bas, 
même quand on la croit au repos, ou très rapidement quand elle est agitée, 
lui a fait donner le nom de “Tip-up”. Ses ailes à barres blanches, son vol 
bizarre où quelques battements d’ailes sont suivis d’une courte envolée avec 
les ailes rabattues, et son cri t riomphant de ‘ ‘piou-it-piou-it-piou-il ” quand 
elle se laisse choir sur le bord de la rivière, bien en avant du dérangeur, sont 
suffisamment connus des observateurs. On peut la chasser d’un lieu, à un 
autre, jusqu’à une certaine distance de son nid, quand, rattrapée par son 
camarade, elle viendra voler en cercle autour de l’intrus et puis retournera à 
la place d’où elle partit.

Valeur économique.—Bien qu'elle fréquente d’habitude les bords de 
l’eau elle est souvent vue dans les champs voisins courant entre les sillons 
de la terre fraîchement retournée ou entre les rangs des plantes grandis­
santes. Sa nourriture se compose principalement, sinon entièrement, 
d’insectes, par où elle rend service à l’agriculteur. L’espèce ne semble pas 
avoir eu beaucoup à souffrir du fait des chasseurs et paraît se maintenir 
dans les parages les plus cultivés.

Genre—Mumenius.—Courlis. Corbigeau. (Curlews.)

Description générale. Ce sont de gros oiseaux de rivage, entre 13 pouces -50 et 24 pouces de 
long. Lu coloration est de diverses teintes depuis le; jaune crème au brun clair, pommelée en dessus, 
plus claire en dessous; le cou et la poitrine finement rayés, avec un jaune chamois plus ou moins 
étendu ou seulement indiqué sur le toit. Les becs sont longs et recourbés vers l'intérieur.

Traits distinctifs. Taille grande; bec recourbé en dessous; couleur générale chamois. Se dis* 
tingue des barges par le bec recourbé vers le bas au lieu de Vôtre légèrement vers le haut.

Indications sur le terrain. Taille grande, bec recourbé, couleur chamois par tout le corps.

Un grand corps constitue pour les oiseaux une menace certaine à leur 
existence. Les courlis en sont un bon exemple, et à moins que d’intelli­
gentes mesures ne soient prises bientôt pour les protéger il n’en restera 
bientôt plus. Dans l’Est les courlis ont à peu près disparu, mais il en reste
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encore passablement dans l’Ouest. La partie végétale de leur nourriture 
est surtout le fruit sauvage, et dans les provinces maritimes ils fréquentent 
les marais déserts et ceux des plateaux pour y trouver les airelles et les 
myrtilles dites atocas. Dans les champs cultivés les insectes sont leur 
principal aliment, et comme beaucoup d’espèces nuisibles, les sauterelles 
incluses, sont mangées, la présence des courlis est certainement profitable 
au cultivateur.

264. Le Courlis à long bec. (long-billed curlew). Numeniua americanus. L. 24 
C’est le plus gram! de l’espèce. Sa coloration de tous les courlis est tout i\ fait la même, 
mais le courlis à long bec est visiblement chamois en dessous au lieu du blanc crémeux 
(voir titre précédent).

Traita distinctifs. Chez les spécimens de belle taille, la longueur extrême du bec (6 pouces) 
de cette espece est un signe déterminant, mais, comme dans beaucoup d’autres espèces ou très spé­
cialisées ou très grandes, la taille continue à croître pendant quelque temps après la maturité, ce 
caractère ne suffit pas à lui seul A nous guider. La couronne, les axillaires et les caractères des 
primaires sont toutefois d’excellents critères pour les courlis. Chez cette espère la couronne est 
foncée, uniformément tachée de points clairs non réunis en une ligne médiane, et les barbes inté­
rieures des primaires sont marquées de dessins dentellés foncés sur un fond chamois pâle. Les 
axillaires ont une coloration totale sans raies.

Indications sur le terrain. Pour reconnaître le courlis voir la page précédente. On ne peut pas 
distinguer séparément les courlis à l’état vivant avec une certitude absolue.

Habitat. Il couve dans les provinces de la Prairie et tout à fait vers le sud. On le signalait à 
l'origine comme un migrateur plus ou moins commun sur la côte de l’Atlantique, au nord des pro­
vinces maritimes, mais on ne l’y rencontre pas actuellement; on le signale aussi dans la région des 
grands lacs mais sans preuve suffisante. La confusion qu’on fait de ce courlis et du courlis de la 
baie d'Hudson a été la cause de nombreuses fausses identifications dûment constatées et l'espèce 
ne devrait, à l'avenir, être signalée dans le Canada oriental que sur le témoignage irréfutable de 
spécimens probants.

265. Le Courlis de la baie d’Hudson, (hudsonian curlew). Numeniùs hwlaoni- 
eus. L, 17. C’est un courlis plus petit que le précédent, mais plus grand que le suivant. 
11 est (le la même coloration générale, mais le courlis de la baie d’Hudson est moins jaune 
chamois que celui à long bec, les dessous étant jaune crème mat; voir le titre du courlis, 
page précédente.

Traits distinctifs. Il a souvent été pris pour le courlis à long bec, mais il peut aisément se dis­
tinguer des autres courlis par la raie médiane très prononcée sur la couronne, plutôt que par les taches 
uniformément distribuées, ajoutée aux marques en dents de scie dans les barbes intérieures des 
primaires et les axillaires barrées.

Indications sur le terrain. Pour reconnaître les courlis comme tels, voir Courlis, page précédente, 
lx's courlis ne peuvent pas être facilement distingués A l’état vivant, avec une absolue certitude, 
mais la grosseur et la longueur du bec peuvent y aider. C’est la seule espèce de courlis qu’on ait 
quelque chance de rencontrer dans l’est du Canada.

Habitat. Il couve dans le nord-ouest du pôle. Il voyage le long de la côte du Pacifique et 
A travers le continent jusqu’A l’Atlantique où il est plus commun que dans l’intérieur. C’est un 
migrateur régulier quoique peu abondant dans la région des grands lacs.

'C’est le seul courlis authentique dans la partit1 inférieure des grands 
lacs. L’expérience lui a appris à être un oiseau sauvage et prudent et 
comme il ne se rencontre actuellement en grand nombre que dans l’extrême 
Est, on n’en prend que fort peu.

266. Le Courlis du Nord, corbigeau des esquimaux. (Eskimo curlew'). Xunie- 

iiius borealis. L, 13-50. (’’est le plus petit des courlis. De la même coloration générale 
que le courlis de la baie d’IIudson.

Traits distinctifs. Facilement distinguable de l’un quelconque des autres courlis par sa plus 
petite taille et scs primaires, sans marque, bien que les axillaires soient barrées comme chez le 
courlis de la baie d’Hudson et que la couronne soit tachetée uniformément, sans raie médiane, 
comme le courlis à long bec.

Indications sur le terrain. Voir l’espèce précédente. Cet oiseau est cependant trop rare de nos 
jours pour qu’il suffise de l’avoir vu pour en parler.

Habitat. Couve sur les terrains déserts de la région du Mackenzie. En automne il émigre 
vers le Labrador et puis il descend le long de la côte. Au printemps il remonte la vallée du Missis-
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Ot oiseau est bien près de disparaître. Qu’une chasse, ou permise ou 
illicite, soit ou non la cause principale de la grande diminution de cette 
espèce, car d'anciens récits parlent de ses bandes immenses, elle y a cer­
tainement contribué. C’est un nouveau cas de l’extinction d’une espèce 
avant qu’on ait aperçu la nécessité de la protéger et de la menace de voir 
se perdre une espèce qui ne pourra plus se remplacer.

FAMILLE—CHAHADHllDÆ. PLUVIERS.
Description générale. Les pluviers ont un corps plus gros et massif que les oiseaux du genre 

bécasse. Leur bec est plus court, mou à la base, mais terminé en pointe cornée et, dure (Fig. 24, 
p.24). Le doigt postérieur manque dans toutes les espèces sauf dans celle à ventre noir (n°270) dans 
laquelle il est très petit, presque rudimentaire.

Traits distinctifs. Avec la susdite description le pluvier ne court pas le risque d'ôtre confondu 
avec aucun autre oiseau.

Nid. Sur le sol dans un petit creux généralement garni d’un peu d’herbe, de mousse, d’autres 
végétaux, de rebut ou de petits cailloux.

Habitat. Représenté par des variétés très proches parentes ou presque identiques, la famille 
est circompolairc, couvant surtout au nord des régions habitées.

Les pluviers sont très connus des chasseurs. Leur taille moyenne 
est plus grande que celle des bécasses, et quelques-uns qui trouvent leur 
nourriture dans les champs des plateaux font passablement trimer les 
chasseurs.

Valeur économique.—Considérés comme une famille, les pluviers 
recherchent les terres cultivées plus que ne font les autres oiseaux de 
rivage, ce qui les rend plus intéressants au point de vue économique. Ils 
prêtent tX l’homme une assistance efficace.

270. Le Pluvier à ventre noir, le vanneau unis, (ulack-bellied plover). Squn- 
tarola squntarola. L, 11. Plumage de printemps: dos, presque noir avec beaucoup de 
pointes de pennes larges et blanches rassemblées sur les ailes, couronne et arrière-cou 
presque blancs; joues, gorge, partie antérieure et poitrine jusqu’à l’abdomen sont noir 
pur, montrant souvent îles plumes blanches qui survivent à la période d’imparfait déve­
loppement. Plumage d’automne: dos, brun pâle avec bouts de pennes crème ou jaunâtre 
jusqu’au sommet de la tête; gorge, avant-cou et dessous blanchâtre terne avec bande 
indistincte de poitrine formée de raies voilées. Tous les plumages intermédiaires sont 
pris en dedans de nos frontières.

Traits distinctifs. A tous les caractères du pluvier; ne pourra être confondu qu'avec le pluvier 
doré auquel il ressemble tout à fait. La présence d'un doigt postérieur petit quoique bien formé 
est particulier à cet oiseau, car c’est notre seul pluvier qui ait un quatrième doigt.

Indications sur le terrain. 11 ne doit être distingué que du pluvier doré, une bande assez peu 
distincte sur l’aile étendue; les axillaires noires, en violent contraste avec l'arrière-plan des dessous 
de l’aile quand l’oiseau vole, et croupion blanc qu'on pourra voir si les circonstances s'y prêtent.

Habitat. Espèce circompolairc couvant en Amérique le long des rivages polaires au nord-ouest 
de la baie d'Hudson. Plus ou moins commune pendant scs migrations vers des habitats propices 
dans tout l'est du Canada.

272. Le Pluvier doré d’Amérique. (American uolden plover). Chnradrius 
dominions. L, 10-50. Plumage de printemps: dos presque noir jusqu’au sommet de la tête, 
avec de nombreuses pointes de plumes jaunes, plus rares sur la couronne; le front et la 
ligne sur l’œil, qui descend vers les côtés de la poitrine, sont blancs; la gorge, le devant 
du cou et tous les dessous sont tout noirs. Plumage d’automne: dessus, brun terne avec 
beaucoup de taches d’un jaune crémeux sur le bord des plumes, se réunissant sur le crou­
pion et la couronne; la gorge et la face légèrement tachetées de blanc; la poitrine et tun­
ics dessous vaguement barrés d’un blanc mat et de légères teintes du même brun que sur 
le dos. On peut voir là tous les plumages interméditiree.

Traits distinctifs. C’est un oiseau un peu plus petit que le précédent, mais avec lequel il est 
facile de le confondre. La forte quantité de jaune sur le dos du plumage do printemps et les barres 
indistinctes de la poitrine h des dessous en automne sont caractéristiques. L'absence do toute 
trace du doigt postérieur est une indication dans tout plumage.



Indications sur le terrain. Il n'est besoin que de le distinguer de l'espèce précédente. L'aile 
déployée ne porte aucune indication de bande blanche; les axillaires sont gris fumée au lieu de noir 
très marqué; le croupion n'est pas blanc.

Habitat. Couve sur les terrains stériles depuis la baie d'Hudson vers l’Ouest. Il passe pour 
suivre des routes étranges dans ses migrations, lin automne il se dirige à l’est vers le Labrador, 
puis au sud à travers le golfe du Saint-Laurent, jusque dans la Nouvel le- K cosse, d'où il traverse 
la mer jusqu’au Brésil sans toucher de terre intermédiaire i\ moins d'être entraîné par la tempête. 
Ou Brésil il gagne les Pampas de l’Argentine. Au printemps il touche à l’ouest de l'Amérique du 
Sud, vers la république de l’Equateur, traverse l’isthme de Panama et le golfe du Mexique, puis 
remonte la vallée du Mississipi pour regagner les terrains où il a niché. Le fait que cet oiseau 
traverse au vol l'immense Atlantique sans se reposer, semble trop extraordinaire pour être vraie, 
mais comme il n'est pas nageur émérite, capable de se reposer sur l'eau, à volonté, il faut bien en 
croire des faits évidents.

SOUS-ESPÈCES. Le pluvier doré d’Amérique comprend deux sous-espèces; mais seul, 
le pluvier doré de l’Est comme forme typique, se rencontre dans le Canada oriental.

Il était jadis plus commun qu’aujourd'hui on en voyait régulièrement 
du vivant même des chasseurs de nos jours, ou des handes considérables. 
Aujourd’hui on n’en rencontre plus que par hasard. Ce pluvier est proche 
parent du pluvier doré d’Europe.

273. Le Pluvier kildlr. (killdber plover). Oxuerhus vocifirus. I., 10-50. Planche 
IXA.

Traits distinctifs. Comme le pluvier Kildir est le plus grand des pluviers semi-palmés il ne 
peut guère être confondu avec ses congénères plus petits que lui. La bande double, au lieu de simple, 
de la poitrine l’en distingue aussi.

Indications sur le terrain. La taille, deux bandes de poitrine au lieu d'une, une queue et un crou­
pion de couleur ocreuse, et un cri très particulier qui dit «Kildi-kildi-kildi ».

Nid. Un simple trou dans le sol maigrement garni de fragments de végétaux.
Habitat. ( "est une espèce dont le territoire est remarquablement étendu, car elle couve depuis 

les limites nord de la culture agricole au ( 'anada, jusqu'au golfe du Mexique. Elle est rare ou même 
absente des parages de l’une ou de l’autre côte.

C'est un oiseau d’été commun par tout le Canada sauf dans les districts 
de la côte maritime. Son cri sonore est bien connu des " s du pays
et même de gens de passage. Quoique véritable oiseau de rivage, il fré­
quente les hauts plateaux desséchés, et les champs cultivés, faisant souvent 
son nid dans les sillons labourés au sein des récoltes, mais quand ses petits 
sont éclos il a coutume de les mener vers l’eau, toujours vers quelque 
étang prochain et paisible, et sitôt qu’ils sont capables de se conduire 
tout seuls ils se rassemblent en petites troupes séparées. Le fait que cette 
espèce a pu survivre et prospérer au sein même des régions cultivées et 
de la civilisation alors que d’autres espèces tout aussi capables, en appa­
rence, de se protéger ont cependant succombé, s’explique probablement 
par ses habitudes relativement solitaires et parce qu’elle n'a pas coutume 
de se rassembler en troupes serrées dont la chasse est avantageuse.

Valeur économique.—Sa nourriture se compose largement d’insectes, 
et pendant le printemps et le commencement île l’été il fréquente des 
terres où il peut faire beaucoup de bien.

274. Le Pluvier semi-palmé, (semi-pai.mated plover). Æqinlitis semi/mlmala. 
L, fi-75. C’est un petit, pluvier qui ressemble de façon générale au kildir, mais avec une 
seule au lieu de deux bandes foncées sur la poitrine, et sans le croupion et la queue couleur 
d’oere de cette espèce. Les oiseaux d’automne sont semblables, mais leurs couleurs 
sont délavées et sans un noir pur où que ee soit.

Trait* distinctifs. Avec sa taille et la description sus-mentionnée ee pluvier ne peut être con­
fondu qu’avec le pluvier criard, mais !a coloration du dos est ù coup sûr brunâtre dans tous les plu- 
muges au lieu de gris fumé ou subie sec; la bande pectorale est toujours large, continue et bien 
marquée même en automne, et les couvertures d’oreilles derrière et au-dessous de l’œil, sont toujours 
parfaitement noires au lieu d'un blanc pur. ls*s pieds avec de petites membranes expliquent le 
surnom; c’est le seul pluvier nu Canada qui ait nette membrane.
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Indication* sur le terrain. Sa taille et la bande pectorale unique au lieu de double distinguent 
ce pluvier du kildir, et le dos très foncé comme du sable mouillé le distingue du pluvier criard 
qui est plus clair et gris comme du sable sec.

Nid. Dans un creux du sol ou dans des déchets do rivage.
Habitat. Il couve dans l'extrême nord à travers le continent; au sud. dans l’est, jusqu’au golfe 

du Saint-Laurent. Il est commun dans ses migrations vers les localités qui lui agréent dans le 
Canada oriental.

C’est un joli petit pluvier qui fréquente indifféremment les lieux 
fangeux ou les plages sablonneuses. Très proche parent du pluvier rayé 
d’Europe et ne s’en distinguant que par une plus petite taille et quelques 
menus détails.

277. Le Pluvier criard, (piping plover, ring-netk). ÆgialitU inelmln. L, 7 10 
Plumage do printemps; mêmes marques que celles du semi-palmé précédemment décrit* 
mais le dos a des couleurs plus claires. Le dos et la couronne sont gris fumée clair, une 
barre noire en travers du devant de la couronne; le reste, le col autour du cou et le front 
sont blancs, un anneau noir autour du cou, droit au-dessous du col blanc, quelquefois 
brisé sur la poitrine. Oiseaux d’automne: semblables mais sans l’anneau noir et générale­
ment de coloration..............\

Traita distinctifs. No peut être confondu qu'avec le semi-palmé, mais facilement distinguable 
par les caractères indiqués sous ce titre.

Indications sur le terrain. Distinguable du pluvier semi-palmé par sa coloration plus claire, 
comme le sable sec du sable* mouillé. Son chant mélodieux ne s’oublie plus une fois entendu.

Nid. Dans un trou fait dans le sable par l’oiseau et no contenant que quelques petits cailloux, 
des grains de sable ou des fragments de coquilles sur lesquels reposent les œufs.

Habitat. Il couve sur les rivages sablonneux dans des endroits situés entre les provinces de la 
Prairie, le golfe du Saint-Laurent et l'ile au Sable.

C’est un petit pluvier surnommé meloda, et un oiseau (le plage sablon­
neuse qu’on ne voit jamais dans des places herbeuses ou marécageuses. 
Chez certains individus les bandes pectorales noires sont brisées, chez 
d’autres elles sont entières. Os derniers ont été pendant quelque temps 
considérés comme une sous-espèce; tous, actuellement, ne constituent 
plus qu’une seule espèce. Le pluvier neigeux, œiiinlitin nii'osn, a été pris 
sur le lac Ontario, mais on ne l’y reverra probablement plus. Il est un 
peu plus petit que le pluvier criard, de la même coloration mais avec une 
mouche noire sur l'oreille ou la joue, et seulement une tache noire sur les 
côtés de la poitrine au lieu d'une barre complète en travers. Un oiseau 
qu’on surprendrait plus au sud ou à l’ouest ne pourrait être qu’un vaga­
bond.

FAMILLE—AIMIUIZID.E. TOURNE-PI EURE

Description générale. Oiseau de rivage de taille moyenne avec un bec quelque peu court (figure 
27, p. 24) corné en sa moitié terminale, le bout légèrement aplati (sur un plan horizontal) mais non 
distinctement agrandi comme chez le pluvier.

C’est une petite famille dont l’habitat est le monde entier. 11 n’y en 
a qu’une seule espèce dans l’est du Canada.

2S:$a. Le Tourne-pierrc à poitrine noire. Le Tourne-pierre. (turnstonk). 
Arenaria inter pres. L, 9*60.

Traits distinctifs. C'est un oiseau «l’une coloration frappante. Le dos présente des amas assez 
étendus de rouge mat, de noir, et de blanc, couleurs plus ou moins entremêlées. Le croupion et la 
tête blancs, la couronne a des raies brunes ou noires. Les dessous d’un blanc pur, avec bande pour 
torale noire, allant des côtés du cou jusqu’il la face où elle fait un cercle en travers «le l’œil et autour 
d’une tache blanche lorale. Les oiseaux d’automne ont leurs couleurs diffuses et. la coloration 
du dos ou perdue ou vaguement indi«iuép, mais il reste toujours assez de marques sur la face de la 
poitrine pour faire admettre les traits distinctifs susdits.

Indications sur le terrain. La singulière coloration mixte de rouge, noir et blanc du plumage 
de printemps. En automne les couvertures blanches du bas du dos et celles du dessus de la queue 
sont séparées par une barre noire.
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A id. Dans un creux <lu sol garni tie quelques feuilles mortes ou de fibres végétales.
Habitat. Le Tourne-pierre considéré comme espèce a un des habitats les plus vastes de la gent 

volatile; il y a, en effet, peu de pays où il ne se rencontre pas. La sous-espèce américaine, type 
i'i! Tourne-pierre à poitrine noire couve depuis le rivage polaire, A l'ouest de la baie

y Hudson, vers le nord ; il est plus commun sur la côte de l'Atlantique que sur celle du Pacifique. 
Dans ses migrations, il est commun dans la région des grands lacs.

SOVS-ESHLCE. Le Tourne-pierre est représenté en Amérique par une sous-espèce A. i. mûri- 
, Tourne-pierre à ventre noir, bien que la forme typique se rencontre, dit-on, dans l'ouest 

do 1 Alaska.

("est un oiseau des rivages sablonneux, boueux ou rocheux mais qui 
préfère les premiers. Son nom lui vient, de son habitude de retourner 
les petites pierres et les cailloux de la plage pour chercher dessous ce dont 
il se nourrit ; il est surprenant de voir quelles pierres, relativement grosses, 
il peut retourner. Il fait pénétrer son ber sous le bord, donne une petite 
secousse et la pierre s’en va rouler ou glisser sur la plage ù une grande 
distance. Cet oiseau est bon nageur. 11 diffère du Tourne-pierre de 
1 ancien monde par sa taille un peu plus petite, par moins de noir sur les 
dessus, et par une coloration plus forte des jambes.

FAMILLE—HÆMATOPODID.E. HUÎTKIEItS
, Dencriptiim générale, (‘‘est un grand oiseau de rivage, de charpente plus lourde que ee n'est 

1 habitude dans cet ordre; gros bec rond1, aplati sur les rôt As vers la pointe. Il n'y a qu'une seule 
espèce qui peut, peut-être, se rencontrer dans l’est du Canada.

286. L’Iluîtrier d’Amérique. (American oyster-catcher) llœmatopan Palliatun. 
L, 111. La tête, le eott et le haut de la poitrine sont noirs; le dos, brun olive, avev, en 
contraste, des plaques blanches aux ailes et au croupion. Tous les dessous, blanc pur; 
le bec, grand, rouge brillant.

Habitat. La cAte de l'Atlantique du nord jusqu'en Virginie. Autrefois jusqu'au Nouveau 
Jersey et accidentellement au Nouveau-Brunswick. Il naît probablement dans toute l'étendue 
de son habitat.

sur nos cotes 
du Canada,

L’habitat nord tic cet oiseau remarquable était une fois s 
maritimes méridionales. Il y a longtemps qu’on l’a chassé 
et il y a peu de chance qu'il s’y représente de nouveau.

Ordre—Gallinæ. Gallinacés
Ainsi que l’indique leur nom anglais «Scratching birds » ces oiseaux 

sont organisés polir obtenir leur nourriture en grattant la terre. Le type 
le plus populaire en est la volaille ordinaire de basse cour, mais cet ordre 
se confond presque imperceptiblement avec les pigeons d’une part et les 
oiseaux de rivage d’autre part. Ils sont très répandus par tout le monde 
et se trouvent dans presque tous les pays du globe. Au ( ’anada nous 
n’avons qu'un seul sous-ordre de ce groupe, celui de P ha ma ni, les poules 
vraies.

Sous-ordre—Puasiani. poules vraies uelinottes, cailles et lagopèdes.
Description générale. <’o sous-ordre se compose d'oiseaux pourvus «le pieds forts, compacts, 

quatre doigts avec ongles obtus propre A gratter la terre (figure 28, p. 24). Bien qu’ils s’ailuptent 
mieux A la vie terrestre ils se perchent facilement sur les arbres et bien souvent y mangent et s’y 
reposent Bec court, corné avec cul men fortement arqué (figure 29, p. 25); narines enfoncées dans 
une matière molle A la naissance du bec; ailes courtes et arrondies. Ces oiseaux se servent rare­
ment «le leurs ailes, sauf pour franchir de courtes distances ou en cas de danger immédiat.

Nid. Ils nichent à terre, déposent leurs œufs sur l'herbe ou les feuilles mortes avec pou ou point 
de préparation.

Habitat. On trouve des espèces de ee sous-ordre dans toutes les parties du Canada. La gelinotte 
huppée, le tétras et le dindon sauvage sont «les oiseaux «les bois; la caille, la poule «les prairies et la 
gelinotte à queue uiguè fréquentent la prairie; et le lagop«'*<le fréquente les terres stériles de l’extrême 
nord.
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Trois familles do cet ordre sont représentées au Canada, savoir: 

Odontophoridœ, la caille d'Amérique, tetraonidœ, la gelinotte, et Meleagridœ, 
le dindon.

Valeur economique.—Ils sont à la fois insectivores et végétariens, et 
mangent indifféremment grains, bourgeons, feuilles, fruits et insectes. 
Comme plusieurs espèces fréquentent les terres cultivées, leur régime 
économique intéresse particulièrement le cultivateur et a été l'objet de 
beaucoup do recherches dont les résultats démontrent qu'ils comptent 
parmi les oiseaux les plus utiles de la ferme. Le type d’insectes (jui cons­
tituent une partie de la nourriture de certaines espèces est manifestement 
très malfaisant et l’on a très peu à se plaindre quant au reste de leur menu 
qui se compose principalement de déchets ou de matières sauvages de 
peu ou point d’utilité pour l’agriculteur.

De même que la plupart de nos grands oiseaux, leur nombre a été 
considérablement réduit et il faudrait qu'ils fussent protégés et que la 
chasse en fût limitée au surplus annuel de la reproduction afin de conserver 
en permanence un nombre plus que suffisant de reproducteurs. Les 
individus canadiens de ce sous-ordre, sont divisés en trois familles, savoir: 
Odontopltorida, la caille d’Amérique; Tctraonidae, la gelinotte, et Meleu- 
(jridae, les dindons.

FAMILLE—ODONTOFHOKIDÆ. CAILLES d’aMKRIQUE

Description générale. Ce sont les plus petits oiseaux de ce sous-ordre au Canada. La narine 
est en partie recouverte d'une lame charnue qui n’est pas aussi bien dissimulée dans le plumage 
que celle de la gelinotte. Cette famille n'est, représentée que par une seule espèce dans l’est du 
( 'anada.

Le nom de «Caille» est improprement employé pour nos oiseaux 
canadiens. Ils n’ont rien de commun avec le caille d’Europe, mais ce 
sont de véritables perdrix. Par contre, nos «perdrix » sont des gelinottes. 
Voilà des exemples de noms européens improprement appliqués à des 
formes du nouveau monde. 11 y a beaucoup de cas semblables, ce qui 
donne lieu à la confusion au début, mais ils sont tellement implantés dans 
les usages nationaux qu’il est maintenant trop tard pour les corriger.

Cette famille habite plutôt les régions méridionales et c’est dans les 
états du Sud-Ouest et au Mexique qu’on trouve en plus grand nombre 
tant les espèces que les individus.

280. La Caille d'Amérique, (bob-white, American quail). Culinus virginiimiu. 
b, K), Planche 1XB.

Traita diatinctifa. Ne peut être confondu avec aucun autre oiseau au Canada. Taille et couleur 
avec traits distinctifs des gallinacés.

Indications sur le terrain. Petites perdrix qui s’enlèvent soudainement et volent par battements 
rapides avec des coups d’ailes qui s’entendent de loin.

Habitat. La caille d’Amérique et ses sous-espèces alliées sont répandues sur toute la partie 
est de l’Amérique du Nord, dans l'Ontario-sud et plus au nord.

SOUS-ESPÈCE. La sous-espèce indigène à l’est du (’anada est le spécimen type: la (.’aille 
delà Virginie.

La caille d’Amérique n’apparalt, au Canada, que dans le sud do l’On­
tario où elle est connue de tous les habitants de la campagne. À l’automne, 
le chasseur la poursuit avec des chiens et au printemps, le laboureur et 
ses enfants trouvent son nid au cours des travaux de la fermée où chacun 
donnait son sifflement perçant qui semble crier « Bob-white » ou ainsi que 
q’autres l’interprètent «Morv-wct ». Ce n'est pas une espèce solitaire 
qui sv retire dans les plus profonds sous-bois à l’époque de la culture;



Ill

mais elle se tient dans les clairières, sur les lisières des liois, les lignes d'ar­
brisseaux, le long des clôtures ou des taillis incultes au voisinage immédiat 
des champs. Quand elle manque de nourriture elle s’aventure dans la 
basse-cour pour manger avec les volailles. Elle mange dans la plaine et 
s'abrite dans les broussailles contre le danger. Avant que les terres fussent 
déboisées, la caille d’Amérique était peut-être rare au Canada mais les 
progrès de la colonisation lui ont ouvert de nouveaux terrains. Même 
dans les parties les plus méridionales du pays aujourd’hui cet oiseau demeure 
de façon précaire et en nombre très variable; il est évident qu’il ne s’adapte 
pas très bien à cette limite septentrionale de son habitat. Elle est très 
prolifique cependant, et à la suite de quelques hivers propices, si l’on en 
interdit la chasse, le nombre d’individus se doublera plusieurs fois; 
mais les abris sont presque invariablement mitraillés et les durs hivers 
réduisent périodiquement le nombre de ces oiseaux. Les conditions 
naturelles les plus dures qu'ils aient à combattre résultent de l'épais man­
teau de neige recouvrant la terre (pii leur fournit il manger, comme de 
l'humidité glacée et du grésil qui non seulement les gèle mais les empri­
sonne sous une croûte de glace lorsqu'ils se réfugient dans la neige la nuit. 
On dit, avec des preuves à l’appui, que le faisan à cou annelé qui est devenu 
un gibier très recherché est hostile à ces oiseaux. En sus de son importance 
comme gibier cette espèce mérite véritablement d'être encouragée par les 
cultivateurs au seul point de vue économique et, pour cette raison, on 
ferait très bien de le rayer de la liste des oiseaux-gibiers.

On a eu beaucoup pour habitude de repeupler les terrains de chasse 
épuisés avec des oiseaux importés des États du sud. L’on ne s'est pas 
encore rendu compte si l’introduction de ces animaux non habitués au 
climat du nord a eu pour effet d’affaiblir la constitution des oiseaux indi­
gènes. Plusieurs sous-espèces de la caille d’Amérique se présentent dans 
le Sud et, à cause des importations, il est devenu difficile de reconnaître les 
véritables caractères de nos oiseaux indigènes, lesquels ne peuvent mainte­
nant être reconnus que sur des spécimens antérieurs à ces introductions.

Valeur économique. La caille d’Amérique se nourrit principalement 
de graine d’ivraie. Le grain qu’elle mange se compose de déchets glanés 
sur la terre. La partie insecte de sa nourriture, bien que plutôt faible, 
comprend certaines espèces que ne mangent pas ordinairement les autres 
oiseaux, c’est pourquoi elle est particulièrement importante. C’est l’un 
des rares oiseaux qui mange les doryphores ou insectes de la pomme de 
terre.

FAMILLE----TETRAONIDÆ. TÉTRAS

Le tétras a les narines dissimulées sous un plumage qui occupe une 
plage de pénétration à la naissance du bec sur les côtés (figure 29, p. 25). 
Le tarse est soit complètement soit partiellement t ", et chez le
lagopède, le plumage recouvre les doigts. Les doigts, s’ils ne sont pas 
emplumés, sont bordés de chaque côté d’une petite frange composée d'é- 
eailles cornées ou pectineuscs (figure 28, p. 24), qui tombent au milieu de 
l’été. Le tétras du Canada, vulgairement appelé perdrix, est le gibier de 
savant1 le plus répandu de nos plaines et c’est l’oiseau favori de nos chas­
seurs. Les deux sexes sont semblables ou à peu près et, si l’on excepte le 
lagopède, subissent de légères variations saisonnières quant au plumage, 
et ces oiseaux n’émigrent généralement pas. Le lagopède à qui on peut
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attribuer l’inverse de ces remarques est d’autre part tellement bien carac­
térisé qu'il n’est pas de confusion probable. Toutes les expèces font leur 
nid à ras de terre sans beaucoup de préparation pour les œufs. Ils 
ordinairement beaucoup d’œufs, de six à dix-huit, et les petits, comme les 
poussins, suivent la mère dès qu’ils sont sortis de la coquille.

2!IH. Le Tétras du Canada, (canada oiiouse, spruce partridge). Canachitea cana­
densis. L, 15. Planche XA.

Traits distinctifs. Facile à distinguer par sa couleur, etc., de la gelinotte à fraise qui est à peu 
près la seule espèce dans l'est du Canada avec laquelle on peut le confondre. Il y a dans l'extrèm 
Ouest certaines espèces qui lui ressemblent étroitement.

Indications sur le terrain. Couleur généralement bleuâtre du mâle. Absence de huppe ou de 
collier de plumes et présence au-dessus de l'œil, tant chez le mâle que chez la femelle mais plus 
en évidence sur celui-là.

Habitat. Habite en permanence là où il se trouve dans les régions boisées de conifères du nord 
du Canada.

SOUS-ESPÈCES. Le tétras du Canada comprend plusieurs races géographiques dont deux, 
la gelinotte noire d'Amérique, Canachitcs canadensis canadensis, la forme type, et le tétras du ( 'unada 
C. c. canaci, fréquentent l’est du ( 'anada. Le premier de ces oiseaux habite la péninsule du Labrador 
et les collines plus au nord ; le deuxième habite le Nouveau-Brunswick, le sud de l’Ontario, 
etc. Ils se ressemblent trop cependant pour qu’on les différencie dans un ouvrage de vulgari­
sation.

C’est un oiseau septentrional des épinettières. Sa nature pleine de 
confiance lui a fait donner le nom de « Fool Hen », car si l’on ne fait pas 
beaucoup de bruit, on peut souvent le tuer avec un baton ou avec des 
pierres. Du fait qu’il se nourrit beaucoup de bourgeons de mélèze ou de 
conifères, sa chair a un goût trop fort pour un palais ordinaire.

Valeur économique. Comme il habite au nord et dans des forêts de 
conifères, il n’a aucune influence économique.

300. La Gelinotte à fraise, gelinotte huppée, (huffed grouse). BonasaUm- 
bellvs. L, 17. Planche XB. (Pieds et bec, figures 27, 28, p. 24).

Traits distinctifs. La gelinotte à fraise avec sa fraise soyeuse noire, sur les côtés du cou, sa grande 
queue en éventail et ses taches semblables à des yeux sur le croupion et le bas du dos, ne saurait 
être confondue avec aucune autre espèce.

Indications sur le terrain. Grande taille et queue en éventail.
Habitat. Le gelinotte à fraise habite toutes les régions boisées du Canada vers le nord jus­

qu’aux limites des arbres.
SO U S-ESPÈCES. On reconnaît plusieurs races géographiques de la gelinotte à fraise. L’oi­

seau type habite le sud et est remplacé dans l'est du Canada par la gelinotte du Canada Bonasa 
umbellus tm/ata qui est caractérisée par une coloration plus grise ou moins rouge.

C’est la «perdrix» de la plupart de nos chasseurs canadiens. Elle 
habite le fond des bois au milieu des broussailles, se cache à ras de terre, 
s'enlève comme une petite explosion et vole avec une grande rapidité à 
travers la forêt sombre de façon à éprouver l’habileté et l'adresse de tout 
bon tireur. La gelinotte du Canada ne se rencontre aujourd’hui que dans 
les coins de forêts où elle trouve suffisamment d’espace et d’abri pour se 
protéger et sur les lisières des terrains cultivés où elle n’existe encore qu’à 
titre précaire.

Les changements subits de température sont très mauvais pour cette 
gelinotte. Les printemps froids, humides, sont mortels pour les jeunes et 
un bon nombre d’oiseaux reproducteurs périssent en hiver par l’effet du 
grésil. Durant les hivers rigoureux, elle cherche un abri sous la neige ou 
se laisse recouvrir par ses tourbillons. Après un dégel suivi d. temps froid, 
comme il arrive souvent, elle est gelée sous une croûte qu’il lui est impos­
sible de briser et par suite elle périt.
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Le tambourinage de la perdrix est un bruit familier à tous ceux qui 
fréquentent les bois. C’est une série de palpitations sourdes et retentis­
santes produites par le battement rapide des ailes, et ce bruit a une inten­
sité pénétrante qui fait qu’il est difficile de se rendre compte d'où il vient 
Les battements commencent lentement et augmentent en vitesse jusqu’à 
ee qu'au bout de peut-être cinq secondes ils se confondent et se t
dans un bruissement confus. L’animal se pavane ordinairement sur un 
tronc d’arbre renversé lorsqu’il s’arrête pour tambouriner. Durant ce 
tambourinage, l’oiseau étale tous ses ornements—queue, crête et fraises— 
et, bien que debout et immobile, ses ailes se perdent dans un brouillard 
de mouvement. On explique de deux manières cet espèce de tambouri­
nage, soit par le frottement des ailes l’une contre l'autre au-dessus du dos, 
soit par leur battement sur les côtés du corps. L’effet peut être produit 
de l’une ou de l'autre ou d’aucune de ces façons. Le bruit produit pur le 
battement des ailes au moment où l’oiseau prend son vol est de même nature 
sauf en intensité et en mesure, et le seul battement de l’air semble suffire 
à produire cet effet. Le but de ce geste est évidemmant d’attirer la femelle 
comme la roue du paon ou du dindon. C’est au printemps surtout que 
l'on entend ce roulement,mais il se produit plus ou moins pendant tout 
l’été et encore plus fréquemment à l'automne. Chez la gelinotte huppée 
du Canada lionasa umbellus lotjula, il se présente deux phases de coloration 
bien définies qui ne dépendent ni du sexe ni de la saison ni de la localité. 
Il y a une certaine espèce qui est très rouge; un autre type rare a les huppes 
plutôt cuivrées que noires, la queue est remarquablement rouge et cette 
même couleur se retrouve plus ou moins sur les autres j . ( ’liez la
gelinotte grise qui est peut-être la plus typique, la queue est manifestement 
grisée, il y a moins de rouge autre part et les huppes sont noires avec un 
faible éclat verdâtre. Un rencontre toutes sortes de types intermédiaires.

Valeur économique. Comme cette espèce vit dans les bois on ne peut 
guère avoir à s’en plaindre et, à part son intérêt au point de vue senti­
mental et des plaisirs cynégétiques, elle n’a que peu d’importance écono­
mique.

Genre—Lagopxjs. Lagopèdes.

Description générale. Le lagopède est un tétras plus septentrional et remarquable pour l'é­
tonnante variation saisonnière de son plumage. En hiver il est tout blanc; en été il est rayé de 
diverses teintes de rouge, brun et ocre, principalement do rouge. Ses pieds sont emplumés jus­
qu’à l'extrémité des doigts et il fait régulièrement de longues migrations, allant à pied sur la 
majeure partie de leur parcours mais volant quelquefois d’un point à un autre ou pour traverser 
de grandes nappes d’eau comme par exemple le détroit d’Hudson. Comme il lui reste même en 
été des taches irrégulières de blanc à son plumage et que son pied est toujours emplumé jusqu’aux 
doigts, il est impossible de no pas le reconnaître. Il habite les régions polaires et se trouve tant sur 
l'ancien que sur le nouveau continent. De même que bien d’autres oiseaux arctiques les lagopèdes 
sont très répandus au sud le long des chaînes de montagnes où l'altitude transporte le climat 
boréal aux latitudes moins élevées. La gelinotte rouge d’Ecosse est un lagopède intéressant qui 
a perdu sa faculté do devenir blanc en hiver et, toute l’année, sa coloration estivale subsiste. Il 
y en a deux espèces dans l’est du ( Canada. En raison de la grande variabilité de cette espèce, les 
lagopèdes américains ont été divisés en un grand nombre de sous-espèces qui ne peuvent être dist in­
guées que par un spécialiste pourvu de nombreux spécimens de comparaison. Au point de vue 
économique, le lagopède a peu d’importance sauf comme source d’alimentation pour les trappeurs, 
les chasseurs et les prospecteurs de l’extrême nord.

301. Le Lagopède des saules, (willow grouse, willow ptarmigan). Lugopus logo- 
pus. L, 15. Tout blanc en hiver, sauf la queue qui est tout à fait noire. En été il est 
presque uniformément rayé de noir sur tout le corps et de diverses teintes de brun, d’ocre, 
et de rouille. Ce peut être soit l’ocre soit la rouille qui domine.
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Traits distinctifs. En hiver, c'est la tête toute blanche <>t l'absence «le ligne» noire à travers les 

yeux «|ui le distingue du lagopède «les rochers. En été sa taille supérieure qui se distingue surtout 
par la comparaison des becs le rernl très facile à reconnaître.

Habitat. Régions polaires, à travers tout le continent, émigre au sud en hiver jusqu'aux fron­
tières de la civilisation.

SO ( 'S-ESPÈC ES. La sous-espece apparaissant dans la majeure part ie du Canada est l’oiseau 
type. I nc autre, le lagopède d’Allen L. i. allcni, se rencontre en Terre-Neuve.

302. Le Lagopède des rochers, (rock ptaiimiuan). Lngopus ru/Hstris. L. 13. Tout 
blanc en hiver sauf la queue qui est noire et une ligne à travers l’œil jusqu’à la naissance 
du bec. En été, il ressemble beaucoup à l’espèce précédente.

Traits distinctifs. Ln hiver, ligne noire des yeux. En été, on le reconnaît à sa taille, particulière­
ment celle du bec, comparée à celle du lagopède des saules.

Habitat. Régions polaires à travers tout le continent, en hiver habite un peu plus au nord que 
l’espèce précédente.

SOUS-ESPÈCES. Trois sous-espèces de lagopèdes de rochers sont reconnues au Canada 
1<* lagopède de Reinhardt, L. r. rcinhardti, «lans l’extrémité nord «le l’L’ngava; le lagopède de 
Welsh, L.r. wclchi, en Terre-Neuve; et la forme type, le lagopf-du arctique, dans les autres régions

305. Poule des prairies, (prairie chicken, pinnated grouse). Tymphanuchus 
americanus. L. 1S. Une gelinotte de la même taille que la gelinotte huppée, coloré»- 
avec des teintes de brun, « l’ocre clair et. de blanc, mais sans la longue queue en éventail, 
et dont la huppe souple est remplacée par quelques longues plumes droites et raides, 
dirigées de haut en bas au-dessus des ( * s. Les rayures sur le ventre et la poitrine 
sont nettes et distinctes et sc continuent à travers le dos, puis sur les parties supérieures 
et inférieures.

Traits distinctifs. Les indications précitées distinguent facilement cette espèce «le la gelinotte 
huppée. On peut tout aussi facilement la distinguer de l'espèce suivante—la gelinotte à queue 
aiguë—par sa poitrine rayée au li«»u d’être recouverte de man pics en forme de V. Les autres carac­
tères distinctifs sont la présence «le longues plumes raides sur les côtés «lu cou et la queue raide ne 
se terminant pas en pointe quand elle est fermée.

SOUS-ESPÈCES. Deux sous-espèces de poule des prairies sont reconnues, (’elle qui sc ren­
contre au Canada est la race type—la poule des prairies du Nord.

Cost la véritable poule des prairies qui fréquente les prairies de 
l’Ouest, bien que dans l’ouest du Canada, on donne vulgairement et 
improprement ee nom à l'espèce dont la description va suivre. Nous la 
faisons figurer ici seulement parce qu’on en a pris des spécimens dans le 
sud île l’Ontario qui semblent s’être répandus à partir du côté de Michigan 
de la rivière Détroit où elle était autrefois commune mais est devenue 
rare et restreinte à un petit nombre d’endroits. D’après les souvenirs de 
la présente génération, dans certaines parties de l’Ouest elle a considéra­
blement empiété sur le territoire de l’oiseau suivant qu’elle a fini par 
chasser.

Valeur économique.—Cet oiseau est trop rare dans l’est du Canada 
pour être étudié au long ici. Dans l’Ouest où elle est très répandue, son 
importance économique est considérable, mais elle n’est aucunement 
nuisible.

:îOK. La Gelinotte à queue aiguë, (sharp tailed chouse). Pedioeceles phaxianillm 
L. 17-50. Décorée «le vagues dessins de couleur rougi' blanc ou crème sur les parties 
supérieures, qui se transforment en rayures seulement sur les épaules; parties inférieures 
d’un blanc pur. Sur la poitrine chaque plume est bordée d’un dessin foncé en forme 
de V qui sc change en rayure vers le cou et en fines taches sur la gorge qui est de couleur 
crème.

Trait* distinctif*. Iscs marques en V sur la poitrine et la pointe molle et aiguë de la queue lors­
qu’elle est fermée constituent des marques d’identitication concluantes et faciles à reconnaître.

Ilatntat. L’espèce est plus septentrionale et moins nettement une poule de la plaine que lu poule 
des prairies. Elle habite tout te continent au nord des terres actuellement cultivées dans l'Est 
niais ne se rencontre que par endroits isolés alors qu’il se trouve de vastes territoires oh elle fait 
défaut ou ne se rencontre que rarement. Klle vient irrégulièrement vers le sud à I automne jusqu'aux 
contins des terres cultivées. Dans les provincesde la prairie elle s'avance au sud jusqu'aux frontières 
des Etats-Unis et au delà.
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fiOUS-KSPÈCliS. Cet to espèce est divisée on plusieurs rares géographiques. Le long de 
lu frontière innnitohuinc. on peut s’attendre à trouver la gelinotte des prairies à queue aiguë. Ibdioc- 
cetes phaxianellus campestrix; dans les autres parties de l'est du Canada c'est la gelinotte à queue 
aiguë typique ou du nord.

I):ins l’Ouest cet oiseau est bien une poule des prairies mais, par 
endroits, elle est remplacée par l’espèce précédente.

FAMILLE—MBLEAOKIDAE. DINDONS.

( "est le plus grand de nos gallinacés, et il est si connu sous sa forme 
domestique qu’il est inutile d’en donner une description détaillée. Nous 
n’en avons eu qu’une seule espèce au ( 'anada.

310. Le Dindon sauvage, (wild turkey). Melcagris gnüopam. !.. -IX ÔU. Ressem­
ble tellement à notre dindon domestique qu’une description spéciale serait superflue.

Traits distinctijs. Le seul oiseau dont ii a besoin d'etre distingué c'est la variété apprivoisée 
ou domestique. Celle-ci est d'origine mexicaine et. par conséquent, a toujours un peu de blanc 
au bout de la queue. La queue du dindon sauvage se termine toujours en brun cendré.

Habitat. Primitivement distribué sur toute la partie est de l’Amérique du Nord jusqu'au 
Maine et au sud de l’Ontario.

SO U S-E SPÈ( 7V S. On reconnaît plusieurs sous-espèces de dindon sauvage. L’oiseau type 
habite le Mexique. Le specimen canadien est le dindon sauvage du Nord, Mtleagris gallopavu sil- 
vestris.

Le dindon sous sa forme sauvage n'a paru au Canada que dans 
le sud de l’Ontario et il a maintenant disparu depuis un nombre d’an­
nées. Actuellement le dindon sauvage n’habite plus que les régions 
boisées les plus reculées des Etats du sud les plus déserts et même lit, il 
tend à bientôt disparaître. Il y a probablement beaucoup de sang sauvage 
indigène chez les troupeaux de dindons apprivoisés, le long du lac Erié, 
et il y a un bon nombre de spécimens de soi-disant dindons sauvages qui 
sont certainement au moins à demi mêlés de sang domestique.

Ordre—Columbae. Pigeons et colombes.
Cet ordre, d'une distribution mondiale, est divisé différemment par 

les divers auteurs. D'après le système de classification de l’Union des 
Ornithologistes américains, toutes nos espèces américaines sont comprises 
dans une seule famille, les Columbitlae. Ils ont tout à fait la forme typique 
du pigeon, c'est pourquoi on peut les appeler les pigeons authentiques.

FAMILLE—COLUMBIDAB. PIGEONS VÉRITABLES ET COLOMBES.

On peut dire d’une façon générale que les pigeons et les colombes res­
semblent, quant au profil et aux habit udes, à notre race domestique. Leurs 
caractères sont plus faciles à reconnaître qu’à décrire. C’est surtout à 
leur bec qu’on peut les reconnaître. Il est dur et corné à la pointe, 
laquelle s’élargit très légèrement, et il est pourvu, à la base, d’une membrane 
molle légèrement renflée dans laquelle s’ouvrent les narines (figure 35, 
p. 2ti). Les pattes et les pieds sont faibles, ne pouvant servir qu’à marcher 
sur une petite étendue plane ou pour simplement se percher. Nos pigeons 
domestiques ordinaires qui descendent du Biset d’Europe présentent tous 
les caractères les plus distinctifs de cette famille. Il n'existe aucune diffé­
rence reconnaissable ou taxonomique entre ce qu’on appelle les pigeons et 
les colombes.

SIS. Le Pigeon voyageur, (passenuer pigeon). EdopUles migratorius. L. 16-29. 
Planche X1A.
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Indications sur le terrain. Cette espèce étant maintenant tout à fait éteinte, toute indication 
serait inutile.

A id la-s pigeons voyageurs se construisaient un nid grossier de branchettes dans les arbres 
et nichaient par bandes.

//(alntat. Cet oiseau couvait dans les sections boisées de la majeure partie du Canada à l'est 
des montagnes et au sud jusqu’aux Etats du (.‘entre, et hivernait dans les Etats du Sud et au delà.

Los immenses troupes de pigeons voyageurs qui autrefois obscurcis­
saient le ciel étaient l’une des merveilles de l’Amérique. Si les descriptions 
de leur nombre n’étaient accompagnées de témoignages détaillés, rapportés 
par des personnes absolument dignes de fui, elles sembleraient purement 
fantaisistes; des troupes, tellement compactes qu’un coup de fusil au 
hasard en aurait abattu des quantités, voyageaient avec rapidité, formant 
un front de plusieurs milles de largeur sur une longueur telle qu’il fallait 
des heures pour les voir passer. Audubon estime qu’une seule de ees 
troupes renfermait au delà d’un milliard d’oiseaux, en basant ce chiffre 
sur la densité et l’étendue du groupement et non sur une simple conjecture. 
Ils couvaient dans de denses refuges à corbeaux où leur poids brisait 
souvent les arbres de la forêt. On coupait les arbres qui renfermaient 
leurs nids et bien que chaque nid ne contint qu’un seul pigeonneau, il y en 
avait tellement que l’on fit venir des cochons pour les leur donner en pâture. 
Plus tard les oiseleurs de profession les prenaient au filet et les expédiaient 
par pleins wagons aux divers centres de population. On comprendra 
que même ces immenses troupes de pigeons voyageurs ne purent pas 
résister à de pareilles attaques et graduellement ils ont diminué. 11 a été 
question de mettre un terme à ce massacre à cette époque mais ces dé­
marches n'ont fait que provoquer des risées. L’on disait que leur nombre 
était inépuisable, mais aujourd’hui l’espèce est éteinte et le dernier survi­
vant, un oiseau captif, est mort il y a peu de temps à Cincinnati. Leur 
dernier grand ralliement fut près de Petosley, Midi. A l’automne de 
1878 les pigeons sont repartis sans toutefois revenir en nombre exploitable 
le printemps suivant. Pendant quelques années, par la suite, on en a 
aperçu parfois de petits troupeaux et quelques ralliements isolés furent 
signalés, mais comme les oiseleurs ont suivi chaque cas de très près, il est 
devenu évident qu’il n’y avait plus rien à faire pour les chasseurs de pigeons. 
Ces oiseaux devinrent ensuite de plus en plus rares tous les ans jusqu’à 
ce que finalement on n’en ait plus aperçu du tout. Il y a même encore 
parfois des rumeurs que des bande sont été vues en des endroits éloignés 
dans les montagnes occidentales du Mexique ou de l’Amérique du Sud et 
autre part, mais dans chaque cas, les recherches ont démontré qu’il s’agis­
sait d’autres espèces ou qu’on avait été mal informé. Pendant plusieurs 
années une forte récompense a été offerte à quiconque signalerait un 
couple reproducteur. Il va sans dire que la personne qui a offert la ré­
compense a été inondée de lettres mais aucun des cas signalés n’a fait rien 
découvrir et la récompense n’a pas été gagnée; finalement cet offre a été 
retiré. Dans l’Est, c’est ordinairement la tourterelle de la Caroline que 
l’on prenait pour le pigeon voyageur et, dans l’Ouest, le pigeon à queue 
rayée. Même encore de temps en temps on entend certaines personnes 
raconter avec tous les détails qu’ils ont vu cet oiseau dans leur enfance, 
mais il n’est guère douteux que l’espèce est éteinte.

310. La Tourterelle de la Caroline, (mourning dove). Zenaidura macroura. L, 
11-85. Planche XIA.
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Traits distinctifs. Plus petite et d’un fauve plus brunâtre que le j geon voyageur, sans le rouge 
caractéristique sur la poitrine ni le bleu sur le dos; porte une petite tache noire «sur le côté du cou 
au-dessus de l’oreille. Ne saurait être confondue qu'avec l’espèce précédente.

Nid. Le tourterelle de la Caroline se bâtit une simple plate-forme de bûchettes dans les bran­
ches inférieures des arbres ou les parties supérieures des buissons. Elle niche solitairement et non 
par bandes.

Habitat. Elle couve sur les frontières méridionales de l’est du Canada et hiverne sur place dans 
les parties les plus méridionales et dans les Etats immédiatement au sud de la frontière jusqu'aux 
tropiques.

SOUS-ESPÈCE. La tourterelle plaintive (Mourning dove) qui habite la majeure partie de 
l'Amérique du Nord est bien la tourterelle de la Caroline, Z. vi. candinensis, et c’est la seule sous- 
espèce généralement reconnue comme apparaissant au Canada. L’oiseau type dépasse habituelle­
ment les limites de son habitat.

Bien que le pigeon voyageur ait complètement disparu, la tourterelle 
de la Caroline existe encore et il est probable que le nombre en a considé­
rablement augmenté depuis que l’on déboise le pays. Les régimes d’ali­
mentation de ces deux oiseaux se ressemblaient beaucoup sauf quant à la 
proportion des divers éléments de nourriture. La tourterelle de la Caro­
line mange facilement des fruits d’arbres forestiers mais ceux-ci consti­
tuaient l’aliment principal du pigeon lequel était donc plutôt un oiseau 
forestier. La tourterelle de la Caroline a des habitudes plus solitaires et 
se rencontre rarement par bandes. Elle couve tout à fait seule, (•"est 
probablement ce qui a le plus contribué à conserver l’espèce alors que 
son congénère de plus forte taille n’a pas survécu. La maladie ne pouvait 
pas se propager parmi ces oiseaux aussi complètement et toute autre 
calamité affectant les individus ou les petits groupements n’englobait pas 
toute l'espèce. Dans plusieurs sections, la tourterelle est considérée 
comme un oiseau-gibier, mais la loi de chasse ne la reconnaît pas ordinaire­
ment comme tel. Il s’en tue cependant de grands nombres accessoire­
ment aux autres chusses, malgré qu’elle soit protégée pur la loi, et l’on ne 
peut pas dire que la vie de cet oiseau ne soit pas toujours exposée. C’est 
cependant une race forte et elle ne court en ce moment que peu de danger.

Son long cri plaintif «O-woe-woe-woe» est très connu et c’est ce qui 
lui a valu son nom anglais de «Mourning Dove ». C'est un son très bizarre 
comme celui que l’on obtient en soufflant légèrement dans le goulot d’une 
bouteille vide.

Valeur économique.—Bien que se nourrissant surtout des fruits d’arbres 
forestiers (glands, châtaignes et autres fruits semblables à l'écorce tendre), 
elle mange très bien le grain et aussi passablement d’insectes. Le grain 
qu’elle mange se compose en grande partie de déchets et la semence bien 
plantée et recouverte ne peut avoir à en souffrir, car elle ne gratte jamais 
la terre. On ne peut lui reprocher aucun dommage aux récoltes qui ne 
soit facile à prévenir et le bien qu’elle fuit est manifeste.

Ordres—Raptores. Oiseaux de proie.
Description (jénérale. Ce sont des oiseaux mangeurs de poissons avec quatre doigts bien déve­

loppés (figures 31 et .32, p.25), armés de griffes puissantes et crochues pour saisir et retenir leur proie. 
Le bec est recourbé (figures 30, 33A et B, et 34, p. 25 et 26) et la base en est revêtue d’une membrane 
molle ou cire au sein do laquelle sont situées les narines. Les oiseaux de proie diffèrent des autres 
en ce que les femelles sont de beaucoup plus forte taille que les mâles, ce qu’il faut probablement 
attribuer aux plus grands efforts qu’elle doit faire pour nourrir ses petits; comme ce travail exige 
de la force, de la pesanteur et de l’endurance plutôt que de la finesse et do la dextérité, la femelle 
possède ces qualités à un plus haut degré que le mâle lequel, bien qu'il puisse porter secours à sa 
compagne, n’a pas la responsabilité finale d’élever la famille.

Habitat. Les rapaces sont distribués par tout le monde sauf dans le continent antarctique où 
ils sont remplacés par les stercoraires, mouettes et autres rapaces de la mer.
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Mien qm> la classification de cet ordre soit loin d'être satisfaisante et 
qu’elle doive " tuent être revisée, c’est l’habitude américaine de 
diviser notre espèce en trois sous-ordres: Sarcorhamphi, les vautours d’Amé­
rique, qui sont différents de ceux de l’ancien monde; Fnlcones, les oiseaux 
de proie diurnes; et Striyes, les oiseaux de proie nocturnes ou hiboux.

Valeur économique.—11 n’est peut-être pas d’oiseau plus connu et en 
même temps plus mal compris d’une façon générale dans ses rapports 
économiques. Tout le monde connaît les éperviers, les hiboux et les 
aigles et leurs habitudes de carnivores, mais peu de gens se rendent compte 
que certains d’entre eux comptent parmi les meilleurs amis de l’homme 
et que la manie de les tuer à première vue est désastreuse. Il y en a qui 
sont très malfaisants, mais c'est une très grave erreur au point de vue 
économique que de les condamner tous en bloc. Ceux de la première 
famille, les vautours, sont des oiseaux repoussants mais ils sont précieux 
pour faire disparaître les déchets et il n’y a vraiment rien à redire à leur 
sujet, Quant aux deux autres divisions, les rapaces diurnes et nocturnes, 
la différence de leurs habitudes donne lieu à beaucoup de malentendus. 
Nous sommes heureux, en ce sens, de pouvoir donner une opinion basée 
sur des faits établis et non sur de simples théories. Le service biologique 
des Etats-Unis a fait une étude approfondie sur le régime d’alimentation 
des éperviers et hiboux d’Amérique et ses conclusions s’appuient sur 
l’examen de quelque 2,700 estomacs pris dans toutes les saisons de l'année 
dans diverses parties des '"'ats-l’nis e.t du Canada. Toutes ces recherches 
accompagnées des témoignages qui en établissent l'authenticité sont 
publiées sous forme de rapport intitulé; “The Hawks and Owls of the 
United States”, par le Dr. A. K. Fisher1. Bien que ce travail soit fait au 
pays voisin pour son propre usage, toutes les espèces canadiennes sont 
étudiées et les résultats s'appliquent tout aussi bien au Canada qu’aux 
Etats-Unis. Comme certaines des espèces les moins malfaisantes n’ap­
paraissent pas au Canada, les proportions ci-dessous devront être légère­
ment corrigées pour notre usage mais pas suffisamment pour modifier 
sensiblement les conclusions générales. Six seulement parmi les soixante- 
treize espèces étudiées sont malfaisantes, dont trois qui sont extrêmement 
rares au Canada et une ne mange que des poissons. Quant aux autres, 
58 pour cent des estomacs examinés contenaient des souris et des petits 
mammifères, 27 pour cent des insectes, et seulement 3J pour cent des 
volailles ou oiseaux-gibiers. En divisant les rapaces de l’est du Canada, 
en plusieurs groupes, il se trouve que trois espèces sont bienfaisantes et 
absolument inoffensives; seize sont principalement bienfaisantes et font 
véritablement plus de bien que de mal; quatre font à peu près autant de 
bien que de mal ; et six sont manifestement malfaisantes. Trois seule­
ment de ces dernières sont assez communes pour qu’on s'en occupe, et deux 
seulement, l’épervier brun et l’épervier de Cooper, qui sont assez répandus 
dans les localités à population dense, pour qu’on se prémunisse contre eux. 
L'autour à tête noire est une espèce plus septentrionale dont la distribu­
tion s’étend au delà des régions habitées dans le nord. 11 est difficile de 
déterminer ce qui peut être considéré comme un juste milieu entre le bien 
et le mal que font ces oiseaux ; la perte d’un poulet est une chose définie, 
facile à estimer, tandis que la disparition des souris et des insectes emportés

Voir aussi “ The Hawks of the Canadian Prairie Provinces ; their relation to agriculture ”. Commission 
géologique du Canada, Bulletin du Musée, n° 28, 1918.
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par un oiseau de proie est un vague avantage difficile à vérifier ou à appré­
cier.

SOV84>RDKE—SARCORAMI‘ll 1 VAVTOVKS D’AMÊltlQVK

Ce sous-ordre se compose de vautours d’Amérique, lesquels sont sys- 
très distincts de ceux (!<• l'ancien monde, l’ne seule 

famille est représentée au Canada, Calhartidae, I -s busards. Les vautours 
se nourrissent de chair corrompue, recherchent la chair morte et ne s’atta­
quent pas à une proie vivante à moins que <•< ll< -ci ne soit au dernier degré 
<l’épuisement. Ils ne touchent ordinairement rien que de la viande en 
décomposition. L’on se figure ordinairement que c’est une question de 
choix, mais ce peut-être une nécessité, puisque leurs pieds ne sont pas 
constitués pour saisir la proie et leur bec est relativement faible. Ils sont 
donc peut-être incapables de déchirer de grosses carcasses encore saines et 
forcés d’attendre la décomposition qui rend la matière moins réfractaire.

FAMILLE—CATHA11TIDAE. BUSARDS.

Description générale, Ce sont do grands oiseaux, presque uniformément noirs de couleurs. .Hee 
relativement long et moins fortement recourbé que chez les autres rapaces (figure 30, p. 25). La 
tête et le haut du cou sont dépourvus de plumage et ont une ressemblance superficielle avec ceux 
«lu dindon moins les caroncules ou excroissances verruqueuses. Pieds semblables il ceux du poulet 
plutôt qu'à ceux «le l’épervier. Les griffes sont sans pointes et le pied dans son ensemble n'est pas 
«•«informé pour saisir ou retenir une proie.

Habitat. Le vautour est essentiellement un oiseau des pays chauds. Il ne pénètre dans l'est 
«lu C anada <jue sur les frontières les plus méridionales.

On ne peut convenablement étudier les vautours au Canada. Dans 
les Etats du Sud ils sont plus communs et on peut les voir à chaque heure 
du jour planant haut dans les airs avec leurs ailes immobiles, fouillant la 
région de leurs veux télescopiques pour y découvrir de la chair corrompue. 
Lorsqu’un animal meurt (ou même avant) il est tout de suite aperçu et une 
forme noire vient du ciel s'abattre auprès de lui; celle-ci est bientôt suivie 
d'une autre et, dans peu de temps, un endroit où l’on ne voyait pas un 
seul oiseau se trouve peuplé de ces rapaces s’arrachant cet infect repas. 
Bien que l’on constate à la dissection, de très puissantes narines, les vau­
tours ne semblent pas être guidés d’une façon appréciable par l'odorat. 
On reconnaît par expérience qu’ils comptent sur lu vue seule pour décou­
vrir leur nourriture. Le vol du vautour constitue l’un des phénomènes 
qui émerveille le physicien. Cet oiseau reste suspendu dans l’air ou même 
s'élève à perte de vue sans aucun effort visible. Sur des ailes à demi 
étendues et immobiles il s’élève dans des spirales ascendantes, s’élevant 
toujours de plus en plus haut, et ensuite, toujours en tournant, maintient 
sa position dans l’air pendant des heures à la fois, sans apparemment 
donner un seul coup d’aile. Plusieurs explications de ce phénomène ont 
été apportées mais aucune jusqu’à présent ne saurait être eoneluante. 
Nous n’avons au Canada qu’une seule espèce dont l’habitat soit régulier 
bien que limité. Il y en a une autre qui n’apparaît qu’à de rares inter­
valles.

Valeur économique.—Is s vautours ne sont pas des oiseaux île proie 
dans l’acception ordinaire de ce terme, car ils ne tuent pas ce qu’ils 
mangent mais se nourrissent entièrement de charognes. On les a accusés, 
et peut-être avec raison, de précipiter parfois la mort d’un animal, mais ils 
ne s’attaquent jamais à une proie qui n’est pas à la dernière phase de

1881100^
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non vxistvnee. Cut tv vspôev n’a quv pou d’importance économique au 
Canada, mais dans le Sud, du fait qu’elle fait disparaître les chairs corrom­
pues c’est une lionne sauvegarde pour la santé des familles sans précau­
tions et dans bien des endroits typiques ils sont vigoureusement protégés 
par la loi dans un but purement sanitaire.

325. Le Vautour aura, (turkey vulture, turkey buzzard). Cathartes aura 
L. 30. Un oiseau tout noir; la tôte et le cou sans plumage ou. chez les jeunes, recouverts 
d’un duvet brun grisâtre semblable â de la fourrure.

Traits distinctif8. ('vite espace ne saurait Être confondue qu'avec la suivante, mais comme 
l'habitat de chaque espace au Canada est bien distinct il n’y a guère de danger que l’on se trompe. 
La base du bec est d'un rouge vif chez l’adulte, et la tôte et le cou d’un rouge sombre. Les surfaces 
sous les ailes sont dépourvues d’éclat argenté.

Indications sur le terrain. La tâte et le cou sans plumes constituent la meilleure marque d'iden­
tification des vautours. On reconnaît cette espèce à la couleur rouge do ces parties.

Nid. Sur le sol, généralement dans un tronc d'arbre creux.
Habitat. Presque toute l'Amérique septentrionale, au nord do la frontière canadienne, qu'il ne 

traverse, dans l'Est, qu’au sud de l'Ontario. 11 peut s'en introduire quelques-uns, plus ou moins 
régulièrement, qui viennent du Manitoba.

SOUS-ESPÈCES. L’espèce qui occupe la majeure partie des Amériques du Nord et du Sud 
est divisée en sous-espèces. Celle qui se présente dans le nord du Mexique est le busard du Nord, 
Cathartes aura septentrionalis.

Valeur économique. Comme cette espèce se nourrit de chairs corrom­
pues il n’y a rien à lui reprocher#

326. Le Vautour noir, (black vulture). Catharista urubu. L. 24. Très sem­
blable au busard mais un peu plus petit.

Traits distinctifs. On le distingue du précédent par le cou, la tôte et la base du bec qui sont 
blancs au lieu de rouges ou roses.

Indications sur le terrain. L'aspect généralement noir de la tôte sans plumes et l’éclat argenté 
do la surface sous les ailes permettent de reconnaître l'animal vivant. La queue est plus courte 
et l'oiseau paraît plus noir que chez le busard.

Habitat. Il est plus répandu dans l’Est que le busard. Régulièrement il vient du sud de la 
Virginie et s'égare parfois à travers nos frontières dans les Provinces Maritimes.

Cet oiseau fréquente trop peu le Canada pour qu'on s’y arrête longue­
ment. On ne peut s’attendre à le rencontrer que par occasion dans les 
Provinces Maritimes.

SOUS-ORDRE—FALCONES. OISEAUX DE PROIE DIURNES.
Description générale. Bec fortement recourbé à partir de la base (figure 33, p. 25) où il est 

recouvert d’une cire renflée ou d'une masse de tissus cireux jaunâtre dans laquelle apparaissent les 
narines. Ce tissu est nettement plus mou que le bec proprement dit et ordinairement de couleur 
jaune. Les pieds sont forts et pourvus de puissantes serres pour capturer et retenir une proie vivante 
(figure 31, p. 25).

Traits distinctifs. Les membres do ce sous-ordre diffèrent ties vautours en ce qu'ils ont le bec 
plus court et plus fortement recourbé, et la tôte emplumée au lieu de sans plumes (A comparer les 
figures 30et 33, p. 25); et ils se distinguent du sous-ordre suivant, les hiboux, en ce qu'ils ne possèdent 
pas les disques faciaux (figure 34, p. 26) autour des yeux qui obligent ces oiseaux â regarder droit 
en face au lieu de pouvoir regarder de côté comme la plupart des autres oiseaux.

Ce sont les oiseaux généralement connues sous le noms de faucons et 
aigles. Ils sont représentés an Canada par trois familles: Buleonidcc, les 
buses communes et les aigles: Falconidœ, les faucons vrais et caracaras; cl 
Pandiunidcc, les orfraies ou aigles pêcheurs.

FAMILLE—BUTEONIDÆ. BUSES, MILANS, ÉFERVIERS, BUSARDS ET AIOLF.S.

Description générale. La meilleure façon de décrire les éperviers, c'est que ce sont ni les faucon 
ni des orfraies.

Traits distinctifs. Ailes courtes arrondies et concaves sauf chez les milans et les busards, et 
leur vol est relativement lourd. Le bec (figure 33B, p. 25) est dépourvu des dents aiguës de chaque
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côté de la pointe (figure 33, p. 25) qui caractérisent celui des faucons. Les pieds (particulièrement 
sur la surface inférieure) n'ont pas de corrugations dures et aiguës pour retenir une proie glissante 
comme chez les orfraies ou uigles pécheurs.

( Vttc famille est composée d’un certain nombre de genres bien carac­
térisés dont chacun est relativement facile à reconnaître. Ces genres com­
prennent la majorité de nos oiseaux de proie. Bien que véritablement 
rapaces de nature, ils n’ont pas l’esprit intrépide, l’adresse à l'attaque ou 
la robuste endurance des faucons vrais, et c’est pourquoi les anciens fau­
conniers les appelaient “épcrvicrs ignobles".

Genres—Elanoides et Circus. Milans et Busards.

Les milans sont des oiseaux qui habitent le Sud et l’on n’en a jamais 
pris qu’une espèce au Canada.

327. Le Milan à queue d'aronde. (rwallow-tailkd kite). Elnnniihs forfirntus. 
L. 24. (Les plumes extérieures de la queue avancent de H pouces sur celles du milieu), 
t il eporvier plutôt petit, qui semble long en raison de la longueur démesurée des plumes 
extérieures de sa queue qui dépassent de 8 pouces celles du milieu. Ailes et queue d'un* 
noir pur ( tout le reste, y compris la tête, les épaules et la partie supérieure du dos, est 
blanc. Cet oiseau est remarquablement coloré en blanc et noir intenses; la queue pro­
fondément fourchue; il a les ail™ longues et pointues d’une hirondelle des granges ; il 
U est guère possible de confondre cette espèce avec une autre.

Habitai. Régions tropicales et semi-tropicales de l'Amérique. Apparaît très rarement le long 
de notre frontière méridionale.

Cette espèce est de toute beauté mais trop rare au Canada pour méri­
ter plus qu’une simple mention.

Valeur économique. Sa principale nourriture se compose d’insectes, de 
limaces et de reptiles; il ne touche jamais aux mammifères ou aux oiseaux.

^ ^331. Le Busard des marais, (marsh hawk). Circus hudsoniu». L. 19. Planche

Traits distinctifs. L'espèce se distingue par un cercle incomplètement garni de plumes autour 
«Jeu yeux qui rappelle un peu ceux du hibou. L'adulte po.sNvdo d'une façon générale les couleurs de 
la mouette et les jeunes sont caractérisés par des tons rouges chaud.

Indications sur le hrrain. Les meilleures indications sont la coloration générale et le croupion 
blanc «lue 1 on distingue très bien quand l'oiseau vole. Les longues ailes pointues et su longue et 
étroite queue lui donnent la silhouette d'un faucon au vol. mais son mouvement est entièrement 
différent.

Aid. Il niche à terre sur un lieu sec des marais ou dans un champ de foin.
Habitat. Tous les Etats-Unis et tout le Canada jusque près des régions polaires. Couve dans 

tout le Canada.

L’un des plus communs d'entre nos épcrvicrs se rencontre presque 
partout dans l’est du Canada. Il fréquente les marais découverts, les 
prés et les champs; on peut le voir s’agitant de haut en bas, parcourant et. 
fouillant le terrain comme un chien de chasse bien dressé. Pendant un 
moment il voltige au-dessus de sa proie et s’abat dessus pour s’élever un 
instant après et se poser sur un poteau de clôture ou autre élévation de 
cette nature afin de dévorer sa capture. Les jeunes ne sont pas sans 
méfiance, mais les adultes de couleur bleue comptent parmi les oiseaux les 
plus prudents et sont assez rarement atteints par le fusil du chasseur.

Valeur économique. Sur lit) estomacs qu’on a examinés, 7 contenaient 
des volailles ou oiseaux-gibiers; 34, d’autres oiseaux; 57, des souris; 22, 
d’autres mammifères; 7, des reptiles; 2, des grenouilles ; 14, des insectes; 
et 1 des matières indéterminées. Donc, sur 144 contenus alimentaires, 41
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vtaient nuisibles, 03 utiles et 10 indifférents. Sur les 41 aliments auxquels 
un peut trouver à redire, 3 seulement étaient des oiseaux de basse-cour 
et le reste des oiseaux sauvages, se composant de 40 individus de valeur 
beaucoup moindre que les variétés domestiques. Les 00 souris et autres 
mammifères comprenaient environ 117 individus. Les insectes étaient 
surtout des locustes, des sauterelles et des coléoptères. La balance penche 
évidemment en faveur de cette espèce (pli est incapable d’emporter des 
volailles, si ce n’est des jeunes, et seulement lorsque celles-ci s’avi nturent 
jusque dans leur habitat. Si l’on élève des poules autour de la maison,
elles sont pour ainsi dire parfaitement protégées contre.... . oiseau. ( ’online
il fréquente les marais, les plaines herbeuses et les haies embroussaillées, 
c’est l’ennemi naturel des souris des (, et il contribue probablement
plus que toute autre influence naturelle à réduire comme il convient le 
nombre de ces rongeurs.
CiRNIlKS A<CllMTKIt ET AsTUIl. ACCIPITHES, ÉVKHVIKKS AVX COVKTES

AILES.

iJt'scriplinn ijéiiémU1.—Lperviera à ailes courtes et arrondis et il longue queue.

Les nceipitridés sont des oiseaux des bois qui voltigent autour du som­
met des arbres ou sur les lisières des bois; ils n’ont pas l’habitude de 
s’élever très liant dans les airs. Ils prennent leur proie par surprise et 
attaquent vivement plutôt qu’nprès une longue poursuite. Leurs courtes 
ailes et leur longue queue qui leur permettent de prendre de rapides élans de 
vitesse et de faire de brusques évolutions, s’adaptent bien à ces manœuvres 
mais ne se prêtent pas à un effort soutenu.

Valeur économique. Ce sont les seules espèces communes d’éperviers 
canadiens qui peuvent être tant soit peu utiles. Ils sont pleins de vie et 
d’activité, et bien qu’ils n’aient pas la force et l’endurance des faucons vrais, 
ils font en réalité beaucoup plus de tort que leurs plus grands et plus puis­
sants congénères. ( "est d’après cet oiseau que l’on donne vulgairement le 
nom de “Chicken Hawk" à tous les petits éperviers. Ils ne mangent 
jamais de chair corrompue, ne cherchant toujours que la viande fraîche, et 
ne reviennent presque jamais à une proie déjà en partie dévorée. Heu­
reusement les deux espèces les plus communes sont les plus petites, ce qui 
réduit d’autant le tort qu’ils peuvent faire. Le seul gros et puissant oiseau 
de ce groupe est l’Autour, mais il est moins répandu et, sauf au cours de 
certains hivers, il se rencontre rarement dans les parties les plus habitées 
du sud du Canada.

332. I.’Épcrvicr brun, (sharc-shinnedhawk). Accipiiïr vclox. L, 11.2">. Plan­
che XII A.

Trait* distinctif*, l in règle générale, c’est p:tr lu taille que l'on distingue l’épervier brun tic tous 
les autres, sauf du faucon épervior, maison ne le confondra pus avec celui-ci car il ne possède aucune­
ment, les caractéristiques du faucon. Une forte femelle est à peu près de la taille d'un petit épervier 
tie Cooper mâle dont, elle est une parfaite miniature comme coloration. Il diffère tie cet te espèce 
par la queue qui est rectangulaire au lieu d'ètre arrondie; quand elle est fermée, les plumes exté­
rieures sont tout aussi longues que les intérieures au lieu d'ètre manifestement plus courtes. Le 
tarse est relativement plus mince et plus élancé, une différence très perceptible quand on compare 
les spécimens.

Indications sur le terrain. Leurs ailes courtes et arrondies, leur longue queue et leur vol par 
coups rapides et uniformes, et leurs courtes envolées aideront à reconnaître cette espèce comme 
un nceipit ridé. Sa queue rectangulaire au lieu d’arrondie facilitera son identification d’avec 
l’épervier de Cooper, mais c’est la taille qui constitue la principale différence.

45



123

Nid. Sur loa arbres, ordinairement dos conifères à une hauteur de 10 il 40 pieds.
Habitat. Presque toute l'Amérique du Nord, probablement jusqu'aux limites des régions 

I misées au nord. Dans Vest du < anada, il 9e reproduit partout, sauf dans In partie lu plus méridionale 
de la région inférieure des grands lacs.

C’est l’un des plus petits éperviers que nous ayons. Il n’a pas la 
vigueur soutenue ou la persistance des “faucons nobles” mais il est actif et 
agile. Il attaque sa proie avec fureur mais revient rarement à la charge 
et n’attaque presque jamais sa proie au vol connue le font les “oiseau de 
proie nobles’’.

Valeur économique. C’est cette espèce qui aurait dû s’appeler le 
faucon épervier au lieu du petit faucon auquel un a assigné ce nom. C’est 
un parent rapproché de celui-ci et c’est le représentant américain du faucon- 
épervicr d’Europe, 1 est aussi un aceipitridé. Le nom de “Sparrow 
Hawk" lui conviendrait très bien puisqu’il se nourrit surtout de moineaux 
et autres petits oiseaux.

Sur 107 estomacs examinés, 0 contenaient des volailles ou des oiseaux 
gibiers; Oit, d’autres oiseaux; 0, des souris, et 5, des insectes. Cela nous 
donne 105 aliments qui condamnent l’oiseau contre II qui le font utile 
Les souris ne se composaient pas de plus de 9 individus, mais les petitsoiseaux 
se chiffraient à 115, dont la taille variait entre celle du roitelet et celle de la 
tourterelle, (“est un fort argument contre cette espèce qui autrement est 
très intéressante. Un lion point qu’on peut relever en faveur île ce petit, éper­
vier c’est qu’il est friand des moineaux domestiques et qu’il en supprime 
des compagnies aux abords des petites villes. La pointe Pelée sur le lac 
Ontario, est un endroit favori de cet épervier et, tous les ans, il y a de 
grands nombres de grives, vireos, moineaux et autres petits oiseaux qui 
tombent victimes de ces entreprenants petits maraudeurs.

.133. L’Épervier de Cooper, (cooper's hawk). Accipiter cooper i. L, 15.50. Sem- 
Viable à l’épervier brun mais plus gros.

Traits distinctifs. Un petit épervier de Cooper mille peut se rapprocher beaucoup comme taille 
il une forte femelle de l’épervier brun, et une forte femelle de lu même espèce peut ressembler à 
un petit autour mâle. L’épervier de Cooper peut être distingué de l’épervier brun par sa queue 
ariondie au lieu de rectangulaire et par son tarse relativement plus court et plus épais. Il ne possède 
ù aucun fige la coloration de Vautour, mais chez les tout jeunes, les plumages se ressemblent beau­
coup. I.a meilleure indication pour les distinguer c'est le plumage du tarse; il y en a environ un tiers 
‘le r|,vêtu chez l'épervier de Cooper, et la moitié chez Vautour. Le plumage des jeunes peut aussi 
n -M mbler iX celui de la buse »X manteau roux (voir cet oiseau). Il peut aussi être pris facilement 
pour le jeune de la buse de Pensylvanie, mais il a les quatre premières primaires au lieu des trois 
primaires extérieures brusquement rétrécies ou émargées.

Indications sur le terrain. On le reconnaît d'abord à sa taille et sa silhouette d'accipitro. Sa 
<1 ueuc arrondie au lieu de rectangulaire aidra A le distinguer d’avec l'épervier brun. La coloration 
des adultes est la seule indication sur le terrain, outre la taille, pour le différencier d’avec Vautour.

Yid. Il niche sur les arbres A peu près comme l’épervier brun, mais rarement sur des conifères.
Ifahitat. Depuis les frontières septentrionales des régions habitées en allant au sud ù travers 

tous les Etats-Unis.

("est une espèce même plus malfaisante que l’épervier brun, puisque 
sa plus forte taille lui donne plus île puissance et plus de moyens de nuire. 
Avec presque autant d’activité il poursuit une plus grosse proie et peut 
très bien emporter un poulet de taille ordinaire. Il s’attaque rarement à 
une ' adulte, à moins que celle-ci ne soit faible.

Valeur économique. Sur 94 estomacs examinés, 34 contenaient dos 
valailles ou des oiseaux-gibiers; 52, d’autres oiseaux; 11, des mammifères; 
1, une grenouille; 3, des lézards; et 2, des insectes. Les mammifère se
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composaient d’animaux rongeurs, la plupart malfaisants, mais il y avait 
cependant un écureuil gris. Cela fait un total de 87 aliments qui condamnent 
l’espèce, 12 en sa faveur, et 4 indifférents. Comme c’est un épervier rela­
tivement commun dans un grand nombre des régions habitées du pays, 
c’est certainement une menace et il est, en bonne partie, cause de la mau­
vaise réputation de tout cet ordre d’oiseaux.

334. L’Autour à tête noire. (American goshawk). Astur atr ica pill iis. L, 22 
Planche Xll B.

Traits distinct ifs. Les adultes, avec leur coloration caractéristique bleu ardoisé et Ani­
ment vermiculaire, no peuvent être confondus avec aucun autre oiseau d'Amérique 
Les jeunes cependant sont très semblables aux autres jeunes accipitres et souvent un jeune mâle 
aura presque la même taille qu’une forte femelle de l’epervier de Cooper. Dans un pareil cas, on 
pourra les distinguer par le tarse qui est revêtu do plumes sur la moitié au lieu du tiers de sa 
longueur et par la légère teinte de chamois sur le blanc des parties inférieures de cette espèce.

Indications sur le terrain. L es adultes se distinguent, par leur coloration. Les jeunes se recon­
naissent à leur taille et leurs silhouettes d’accipitres avec une longue queue et des ailes courtes et 
arrondies.

Nid. Sur les arbres.
Habitat. Il couve sur tout le continent dans les limites des régions habitées. Les mouvement s 

migratoires sont ordinairement de peu d'étendue, bien qu'il visite parfois nos frontières méridio­
nales en nombre considérable. De même que dans le cas du harfang, ces bandes se composent 
surtout d’individus adultes, bien que, normalement, les jeunes soient! beaucoup plus commun 
au sud de la région où ils se reproduisent. Il est probable que ces envolées occasionnelles sont causév- 
par une disette périodique de lapins dans leurs habitats usuels.

SO U S-ESPÈCES. L’autour à tête noire est divisé en deux sous-espèces, mais la forme typique 
seulement—l’autour de l’Est—se rencontre dans l’est du Canada.

C’est le représentant américain de l’autour d’Europe ou “Goose 
Hawk”, désignation qui semble avoir été son nom primitif, (’’était le seul 
épervier aux courtes ailes qui servait régulièrement dans l’ancienne faucon­
nerie. On lui faisait chasser les lièvres, les perdrix, et ce genre de gibier de 
terre, que sa longue queue et ses courtes ailes lui permettait de suivre à 
travers les détours brusques et enchevêtrés, tandis que sa taille lui per­
mettait de tuer du gros gibier. On ne le considérait pas cependant comme 
un oiseau chasseur de haut vol, parce qu’il n’avait pas la vigueur et l’énergii 
des faucons aux longues ailes et sa chasse n’excitait pas le même intérêt 
que les “oiseaux de proie nobles”.

Valeur économique. Heureusement, cet oiseau n’est qu’un hôte 
irrégulier dans nos régions les moins habitées. Autrement il serait une 
menace sérieuse pour les basses-cours. Sur 20 estomacs examinés, 9 con­
tenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 2, «Vautres oiseaux; 10, des mam­
mifères; 3, des insectes; et 1, un mille pattes. Sur les 10 mammifères, 
3 étaient des lapins et 1 un écureuil gris, deux espèces «pie l’on peut consi­
dérer comme utiles. Cela nous donne un total de 15 aliments qui con­
damnent l'oiseau, 15 en sa faveur et 1 qui est indifférent. Il n’y a aucun 
doute que cette espèce est plutôt malfaisante. Sa taille lui donne assez de 
puissance pour enlever un poulet et même une poule, et elle fait de la 
gelinotte du Canada sa nourriture favorite. Bien que le véritable habitat 
de l’épervier à tête noire soit dans les forêts les plus septentrionales sur 
les lisières des terres cultivées, lorsqu’une fois ils s’établissent au voisinage 
d’une ferme, on peut s’attendre à leur visite tous les jours. Ils fondent 
subitement, au-dessus ou autour des bâtiments, sur un troupeau de volaille-, 
saisissent leur victime et l’emportent avant que le fermier ait le temps de 
la protéger.
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Genres—Butbo et Archibüteo. Buses Vraies
Description générale. Eperviers solidement b&tis, do taille moyenne ou forte, le bec dé­

pourvu de dents (figure 33B, p. 25). Los ailes sont plutôt courtes et arrondies et la queue longue 
et ample qui s’étale en un grand demi-cercle. Le genre Buteo a le tarse nu mais V Archibüteo est 
emplumé jusqu’à la base des doigts.

Indications sur le. terrain. L’arrondissement des ailes et la largeur, l’ampleur de la queue cons­
tituent les meilleurs signes pour reconnaître les buses.

Ce sont les buses vraies. Le busard d’Amérique (Turkey Vulture) est 
quelquefois improprement appelé buse dans le Sud. Les buses n’ont pas 
tout l’élan, la rapidité et la vigueur soit des faucons soit des aecipitres; elles 
sont moins agiles, moins rusées et ne eliassent que le petit gibier. Ce sont 
les éperviers de haut vol de la saison d’été, on peut les voir tourner en cordes 
dans les régions supérieures, mais c’est assez rare qu’ils se précipit ent autour 
de fourrés comme les agiles aecipitres. Si l’on excepte la buse de Pensyl- 
vanie, leur habitat caractéristique est le plein air, ' ' Vils fassent leur nid 
habituellement dans la forêt.

Valeur économique. D’une façon générale, le fait qu’ils mangent les 
souris et les insectes fait plus que compenser le tort incontestable que font 
certains individus de quelques espèces. Bien que les buses comprennent 
quelques-uns de nos plus grands éperviers, le tort qu’ils font n’est pas du tout 
comparable à celui qu’on peut attribuer aux plus petits aecipitres. De fait, 
la plus grande espèce de ce groupe, la buse pat tue, est la plus inoffensive. 
Ces oiseaux se nourrissent principalement de souris, d’autre petits mammi­
fères, de reptiles et d’insectes; et la taille d’un bon nombre de ces bêtes nui­
sibles est un témoignage du bien qu’ils font sur une très grande échelle.

337. La Buse à queue rousse, (red-tailed hawk). Buteo borealis. !.. 20. Plan­
che X1IIA.

Traits distinctifs. C’est notre plus grand épervier commun; on le distingue ordinairement 
de tous les autres par sa taille. La buse pat tue qui est de taille égale ou plus forte peut être dis­
tinguée facilement par son tarse emplumé. Vue large queue rouge est un signe distinctif chez 
l"adulte. Les jeunes ne varient que très peu d’avec les buses à manteau rouge du même âge mais 
plus gros. A part cela, la différence la plus frappante entre les deux c’est l’absence de rouge chez 
cette espèce sur les épaules ou sur les couvertures supérieures des ailes et la présence d’une surface 
à peu près circulaire, sans taches, sur la poitrine.

Indications sur le terrain. On peut spécifiquement reconnaître les adultes sur le terrain par 
leur queue rouge, et tous les Ages, génériquement par le profil, propre aux buses, des courtes ailes 
et de la large et ample queue arrondie. Les jeunes seulement peuvent être pris pour des buses à 
manteau roux, et c’est probablement par leur poitrine blanche et leur cri qu’on peut, mieux les dis­
tinguer de celle-ci. Le chant de la buse à manteau roux est identique à certains cris du geai huppé. 
Les notes de celle-là sont semblables mais il y a une assez forte différence dans le timbre et dans 
l’exécution pour les reconnaître quand une fois on les a entendues.

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord jusque près de la limite des régions boisées. Couve 
au Canada partout où il se trouve.

SOUS-ESPÈCES. La buse à queue rousse est représentée au Canada par plusieurs sous- 
espèces mais on ne trouve guère dans l’Est, que la forme typique, la buse à manteau rouge de l’Est.

Nid. Sur les hautes branches des arbres dans les grandes régions boisées.

La buse à queue rousse est un épervier timide et prudent. On la voit 
plutôt planer en grands cercles dans les régions élevées que près du sol. 
Elle exige pendant l’été des bois plus grands et plus sauvages que la buse à 
manteau rouge, bien que, comme cette autre espèce, elle chasse dans la con­
trée découverte du voisinage.

Valeur économique. Ce grand et magnifique oiseau occupe une position 
discutable au point de vue de son utilité et cela dépend tellement des condi­
tions locales et des caractéristiques personnelles de l’individu qu’on ne peut
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guère arriver, à son sujet, à une conclusion certaine et définitive. Sur 473 
estomacs examinés, 54 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 51, 
d’autres oiseaux ; 278, des souris ; 131, d’autres mammifères; 37, des batraciens 
ou reptiles; 47, des insectes; 8, des écrevisses ; 1, un mille-pattes; et 13, des 
restes. Parmi les autres mammifères, 16 étaient des lapins ou des écureuils 
gris. Cela nous donne environ 121 aliments qui condamnent l’oiseau et 464 
en sa faveur et il y en a 48 qui peuvent être considérés comme indifférents à 
part les 13 qui se composent de restes qui ne peuvent être comptés que 
comme favorables. Il faut aussi se rappeler en étudiant ces aliments que ceux 
de ces oiseaux qui se rapprochent le plus des fermes sont les plus exposés à 
se faire tirer et se faire examiner l'estomac. Il y a ainsi une certaine sélec­
tion défavorable contre l'ensemble de l’espèce dans le choix des témoignages.

D’une façon générale cette espèce est extrêmement utile et fait beau­
coup plus de bien que de mal. Certains individus, cependant, prennent 
souvent l'habitude de visiter régulièrement la basse-cour. Ce sont presque 
toujours de jeunes oiseaux de l’année à la recherche d’une proie facile. Les 
vieux oiseaux sont ordinairement trop prudents pour s’aventurer ainsi. Il 
est évident que ces individus devraient être éliminés le plus tôt possible, mais 
on ne peut certainement pas soutenir qu’une espèce généralement utile 
devrait être systématiquement persécutée en raison des méfaits de quelques- 
uns. En économie ornithologique c’est une bonne règle à suivre, quand les 
témoignages sont à peu près également divisés, que d'accorder à l’oiseau le 
bénéfice du doute.

33!). La Buse à manteau roux, (bed shouldered hawk, chicken hawk). 
Buleo lineatus. L, 18. 30. Planche X111B.

Trail!* dintinclifn. Parties inférieures rougeâtres des adultes. I.t1 plumage des jeunes peut 
être semblable il celui de la buse à queue rouge, mais leur plus petite taille et la présence d’au moins 
une indication de teinte rougeâtre sur les épaules ou les couvertures et les mouchetures au milieu 
de lu poitrine faciliteront lu distinction.

Indiration** sur le terrain. Avec son profil caractéristique de buse et ses habitudes, elle n'est 
guère susceptible d'etre confondue avec aucune espèce autre que la buse à queue rouge. L'absence 
de queue rouge et la teinte rougeâtre des parties inférieures feront reconnaître les adultes. Pour 
ce qui est des jeunes, le chant et la taille sont probablement les indications les plus sûres. Le chant 
de cette espèce ressemble tellement à certains cris du geai huppé qu'on ne peut les différencier 
qu'avec difficulté. Les cris aigus de lu buse à queue rouge sont de même nature mais très faciles 
à distinguer.

A’ni. Sur les arbres, à une hauteur de 35 à 75 pieds de terre.
Habitat. Dans tout l’est de l'Amérique du Nord jusqu'aux limites des régions habitées. Couve 

partout oit on la trouve au Canada.
SOlrS-ESEÈCES. On reconnaît plusieurs sousstspèces de la buse â manteau roux mais une 

seule, l'oiseau type, lu buse à manteau roux de 1 list se rencontre dans l'est du Canada.

C’est probablement l’épervier le plus répandu de l’est du Canada. Elle a 
les mêmes habitudes que la buse à queue rouge, sauf qu’elle ne recherche pas 
les bois profonds pour y faire son nid, qu’elle pourra construire dans n’im­
porte quel petit bois, quelquefois à une surprenante proximité des habita­
tions.

Valeur économique. Cette espèce est, dans le fond, très semblable, 
quant à son régime alimentaire, à la buse à queue rouge, mais comme elle est 
plus petite et plus légère elle peut faire proportionnellement moins de tort, 
tandis que les services qu’elle peut rendre sont à peu près sans mélange. 
Sur 206 estomacs examinés, 3 contenaient de la volaille; 12, d’autres oiseaux ; 
102, des souris; 40, d'autres mammifères ; 20, des reptiles; 30, des batraciens 
(grenouilles, etc.) ; 92, des insectes; 16, des araignées ; 7, des écrevisses ; 1, un 
ver de terre; 2, des restes de table; et 3, du poisson. On peut ainsi voir



127

que sa nourriture est très variée. Il est difficile d’établir si les musaraignes, 
grenouilles, reptiles et araignées doivent être comptés comme condamnant 
l’espèce, mais le grand nombre de souris et d’insectes contre 3 aliments se 
composant de volailles et 12 d’oiseaux, suffit évidemment à exonérer cette 
espèce de l’accusation de faire beaucoup de tort.

342. La Buse de Swainson. (swainhon'h hawk). Buteo ttwainsoni. L, 20. à 
peu près de la même taille que la buse il manteau rouge. Elle peut se présenter sous 
une phase soit presque noire, soit plus claire, soit entre les deux. Le plumage clair carac­
téristique laisse voir un dos, une tête et des parties supérieures uniformément bruns, 
des parties inférieures blanches avec une bande lie de vin sur la poitrine et de légères 
indications de bandes de même couleur sur les flancs.

Traits distinctifs. Beaucoup d'oiseaux ont l’extrémité do leurs primaires réduites on largeur 
comme si on avait taillé le bord avec un canif. Chez oetto espèce, los trois primaires extérieures 
sont ainsi atténuées ou émargées. < 'liez la buse à manteau roux avec laquelle on pourrait confondre 
certains plumages, quatre dos primaires sont ainsi émargées.

Habitat. Les provinces de la prairie et les régions à l'ouest. Au nord jusqu'aux régions polaires 
s'aventurant quelquefois jusqu'aux grands lacs des régions inférieures.

L’espèce n’apparaît dans l’Est que comme vagabond provenant de 
l’Ouest; il faudra beaveoup de précaution pour l’identifier. Bien que ce 
soit un oiseau de proie, il ressemble trop aux espèces précédentes et se voit 
trop rarement pour mériter une description détaillée.

343. La Buse de Pensylvanie. (broad-winubd hawk). Buteo platypterus. L, 
15-89. La plus petite de nos buses. Adulte: brun aux parties supérieures, parties infé­
rieures toutes rayées de brun rougeâtre et de blanc d’une façon plutôt irrégulière. Jeunes: 
parties supérieures brunes plus ou moins tachetées de blanc; aux part ies inférieures, bandes 
blanches et brunes sur la poitrine jusqu'à la gorge, et rayures sur les flancs et les pattes.

Traits distinctifs. Les jeunes de cette espèce se distinguent des jeunes buses à manteau roux par 
leur taille. L'espèce se reconnaîtra tant d’avec celle-ci que d’avec l'épervier de Cooper avec 
lequel elle peut aussi être confondue, par ses trois primaires atténuées ou émargées au lieu de quatre.

Indications sur le terrain. La taille, la coloration générale des adultes, et son cri allongé, aigu, 
ressemblant au grincement prolongé que fait la charnière rouillée d’une porte do grange, sont do 
bons signes pour la reconnaître.

Nid. Sur les arbres, à une hauteur de 25 à 70 pieds.
Habitat. L’est de l’Amérique du Nord jusqu’aux limites des régions habitées. Couve par 

endroits dans l’est du Canada, dans toutes les parties de l'Ontario sauf les plus méridionales et 
très loin au sud dans la vallée du Mississipi.

N’habite que certains endroits et préfère les régions les plus sauvages.
Valeur économique. Sur 57 estomacs examinés, 2 contenaient des petits 

oiseaux; 15, des souris; 13, d’autres mammifères; 11, des reptiles; 13, des 
batraciens (grenouilles, etc ); 30, des insectes; 2, des vers de terre; 4, des 
écrevisses. Sans pousser plus loin l’examen, ces données sont suffisantes 
pour exonérer cette espèce de tout blâme.

347a. La Buse pattue d’Amérique, (roügh-legoed hawk). Archibuteo logo pua 
sancti-johannis. L, 22. Le plus grand de nos véritables éperviers. Il se présente sous deux 
phases: l’une toute foncée, presque noire, et l'autre claire, d’une variété presque infinie 
de nuances et de dessins; il y a aussi toutes les phases intermédiaires. La forme la plus 
commune a les parties supérieures brunes plus ou moins mêlées de jaune d’ocre, particu­
lièrement autour de la tête, et les parties inférieures jaune d’ocre avec bande foncée sur 
l’abdomen et des rayures sur la poitrine et la gorge. C’est à cause du tarse emplumé 
jusqu’aux doigts que cet oiseau est ainsi nommé, et c’est là un trait caractéristique du 
genre.

Traits distinctifs. On la distingue par sa forte taille et son tarse emplumé jusqu’à la base des 
doigts.

Indications sur le terrain. Forte taille, larges amas noirs sur les parties inférieures, queue 
blanche à la base (le croupion n'est pas blanc) et taches noires très visibles sur la surface inférieure 
de l’aile.

Nid. Dans l’extrême nord, elle niche à terre sur les bancs rocheux ou sur les arbres.
Habitat. Habite, en tant qu’espèce, les parties du nord de l’hémisphère boréal. Le représen­

tant américain se rencontre depuis le Mexique jusqu’aux régions polaires. Couve dans les terrains 
incultes ou du voisinage.
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SOUS-ESPÈCES. La huso pattue est représentée dans l'ancien et le nouveau continent par 

deux sous-espèces. Celle qui est propre à l’Amérique est la buse pattue d'Amérique A. I. sancti- 
johannis et se distingue de celle d'Europe et d'Asie par sa couleur légèrement plus pâle et la plus 
grande rareté, chez cette espèce, de la phase noire.

Ce grand épervier n'cst que passager dans les régions habitées du Canada 
et les terres incultes du nord. C’est un oiseau des grands marais et on 
peut le voir voltiger au-dessus des prés jusqu’à une heure avancée de la 
nuit à peu près comme le busard des marais. On le voit ordinairement, 
cependant, dans les hautes régions, faire de nombreuses évolutions en cercles 
interrompus par des pauses pour retrouver son chemin vers les lieux de nidifi­
cation. En raison du dichroïsme de l’espèce il faut s’attendre à trouver chez 
elle une variété infinie de plumages.

Valeur économique. Bien que ce soit notre plus grand épervier, c’est 
l'oiseau le moins malfaisant. Sur 47 estomacs examinés, 40 contenaient des 
souris; 5, d’autres mammifères; 1, un lézard ; 1, était vide. Un pareil résul­
tat suffit pour condamner la destruction générale des éperviers. Les pieds 
de la buse pattue sont faibles et incapables de retenir une grosse proie; c’est 
donc un épervier chasseur de souris par excellence. 11 se nourrit également 
de sauterelles et l’on sait qu'ils ont largement contribué à supprimer les 
fléaux occasionnés par ces insectes destructeurs.

Genres—Aqvila et Haliæetvs. Aigles

Les aigles sont nos plus grands oiseaux de proie. La taille seulement les 
différencie d’avec les éperviers. Tout oiseau de proie de plus de 30 pouces de 
long et de 6 pieds d'étendue est un aigle. Contrairement à l’idée répandue, 
l’aigle ne compte pas parmi ce qu’on appelle les oiseaux de proie nobles. 
C’est tout simplement une buse de taille démesurée. Il se nourrit en grande 
partie de grosses proies mais il est rarement funeste aux intérêts de l’homme. 
Dans certaines régions il est quelquefois une menace pour les jeunes agneaux 
mais, dans l’est du Canada, on peut les considérer plutôt comme nettoyeurs 
de déchets qu'aut rement, puisqu’ils n’enlèvent presque rien qui soit de 
valeur économique et qu'ils se nourrissent principalement de restes.

349. L'Aigle doré, (golden eagle). Aquila chrysnelos. L, 30. Un grand aigle 
brun foncé, la tête saupoudrée de jaune d’ocre, ce qui fait qu'on l’appelle doré, et la première 
moitié île la queue ornée de barre* grisâtre* sur un blanc terne. Tarses emplumé* jusqu’aux 
doigts.

Trails distinctifs. L'aigle doré est entièrement différent do l’aigle à tète blanche adulte, 
mais très semblable au jeune de cette espèce. On peut toujours, cependant, quelque soit le plu­
mage, le reconnaître à son tarse emplumé, cette dernière espèce ayant toujours des pattes nues d'un 
jaune brillant.

Nid. Sur les rochers, les saillies rocheuses ou sur les arbres.
Habitat. Dans la zone tempérée des deux hémisphères. En Amérique, il habite toute la 

partie nord, sauf l'extrême nord, et va au sud jusqu'au Mexique dans les plaines et les montagnes 
occidentales et sur les hautes terres de l'Est. Ne fréquente qu'aoeid on tellement la région des 
grands lacs.

L'aigle doré est trop rare dans l’est du Canada pour qu’on s’y arrête 
longuement tlans cet ouvrage. C’est un oiseau magnifique et comme, de sa 
nature, il est moins porté à enlever des animaux ou des déchets, il s’adapte 
mieux dans la conception populaire que l’aigle à tête blanche, au titre de roi 
des oiseaux.
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Valeur économique. Le point de vue économique de cet oiseau doit 
être considérablement influencé par les conditions locales. Il se nourrit 
surtout de mammifères et sa forte taille lui permet d’en enlever qui sont d’un 
poids considérable. Ce sont principalement des animaux sauvages, tels que 
marmottes, lapins et rongeurs malfaisants, mais il enlève de préférence les 
animaux nouveau-nés. Dans les régions de l'Ouest où l’on élève des mou­
tons, les dégâts occasionnés par un certain nombre d’aigles dorés peuvent 
être sérieux, mais ils ne le sont jamais dans l’Est. Heureusement l'espèce est 
trop rare dans l’est du Canada, pour qu’on trouve beaucoup à redire; de fait, 
c'est à peine si l’on rencontre en moyenne un seul individu dans une année. 
On pourra donc voir apparaître l’un de ces magnifiques oiseaux dans l’Est 
plutôt avec plaisir qu’avec crainte. Par occasion, cette espèce pourra se 
repaître de chair corrompue mais ne semble pas exiger cette nourriture 
comme son congénère de l’espèce suivante.

352. L’Aigle à tête blanche, (bald eagle). Haliœteus leucocephalus. L, 32.85. 
L’adulte est d'un brun foncé avec la tête, le cou et la queue de couleur blanche. Les 
jeunes sont tout bruns avec plus ou moins d’indices, suivant l’âge, des parties qui 
deviendront blanches.

Traits distinctifs. Bien que le plumage du jeune oiseau soit semblable à celui de l’aigle doré 
on pourra toujours l’identifier par ses pattes jaunes et sans plumes.

Indications sur le terrain. Le profil de l’aigle et sa taille sont très caractéristiques quand on 
les connaît bien. Le grand bec recourbé, le culmen qui s'avance en ligne droite avec la couronne 
et qui remplit toute lu surface du front sont très apparents et tout de suite reconnaissables. Le 
blanc de la tête et de la queue sont des signes infaillibles pour reconnaître l’adulte et. en raison de 
la grosseur des détails, on distinguera les jeunes d’avec l’aigle doré plus facilement qu’on ne serait 
porté à croire. Le ton fauve doré sur le haut du cou chez l'aigle doré est très en évidence tandis 
qu'il ne se voit pas chez l’aigle à tête blanche. La queue blanchâtre ou mouchetée laisse voir 
par ••H dessous une pointe terminale qui forme un perceptible contraste avec sa base, variant 
de 2 A 4 pouces de profondeur, suivant l’âge; tandis que la queue du jeune aigle à tête blanche est 
entièrement d’un blanc sale avec peu ou point de bande terminale distincte, mais présentant A tout 
Age un aspect uniformément moucheté. Tout aigle remarqué dans l’est du Canada doit être pro­
visoirement reconnu comme un aigle de cette espèce, à moins qu'il n’y ait des raisons claires et 
concluantes pour que ce soit un aigle doré.

Habitat. Dans tous les Etats-Unis et le Canada, sauf sur les côtes extrêmes des régions polaires.
SOUS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces dont uno seule, l'aigle doré du nord, H. I. alascanus, 

a été rencontrée jusqu’à présent au Canada. La race typique habite plutôt le Sud.

Tandis que l’aigle doré est un résidant typique des montagnes et de pla­
teaux, l’aigle ù tête blanche est un oiseau de rivage et se rencontre rarement 
loin de l’eau. Bien qu’il fût autrefois une espèce typique des contrées de 
l’Est il est devenu tous les ans plus rare, et à l’heure qu’il est c’est tout un 
événement quand on en aperçoit un. L’aigle à tête blanche est une espèce 
inoffensive. Le dommage qu’il cause est insignifiant et à titre d’élément 
sauvage caractéristique de nos paysages lacustres ce pittoresque oiseau 
devrait être conservé.

Valeur économique. Sur 17 estomacs examinés, 1 contenait du gibier; 5, 
îles mammifères; 0, du poisson ; et 2, de la chair corrompue. En examinant 
ces données, il est à remarquer que les 6 estomacs contenant des mammifères 
et du gibier étaient des spécimens d’hiver et, à l’exception d’un seul, furent 
pris à une certaine distance de l’eau. Si les spécimens étudiés fussent pro­
venus des lieux de nidification en été, les mammifères et oiseaux-gibiers 
eussent probablement été remplacés par du poisson,car c’est surtout de cet 
aliment que se nourrit l’oiseau. Il s’en nourrit de diverses façons. 11 
plonge pour atteindre le poisson à la vraie manière de l’orfraie quand c’est 
nécessaire, mais d’habitude il le ramasse mort sur le rivage ou bien, là où les



m
orfraies sont communes, il les lui enlève de force. Pour arriver à cette fin, il 
poursuit et tourmente l’oiseau pêcheur jusqu'à ce qu'il lâche sa proie, 
laquelle, rapide comme l'éclair, l’aigle at trappe dans l’air et emporte en 
triomphe. Il n’est pas d'habitude aussi habile à ce manège que les oiseaux 
plus rapides, mais il est prompt à se saisir des canards ou autres oiseaux- 
gibiers blessés ou meurtris dans les marais. Quand l’occasion se présente, 
l'aigle à tête blanche mange volontiers des restes.

On reconnaîtra qu’un nombre raisonnable de ces aigles ne peut être une 
grande menace pour l’humanité. Ils s’attaquent rarement à la volaille. Le 
poisson qu’ils prennent n’est qu’une bagatelle, se composant surtout de 
déchets ou du surplus d’une grande abondance. Ils font beaucoup de bien 
comme cnlcvcurs de déchets et doivent être plutôt encouragés que réprimés.

FAMILLE—FALCONIDÆ. FAUCONS ET CARACARAS.

La famille des falconidés comprend deux sous-familles : les faucons vrais 
Falconidœ et les caracaras, Polyborinae. Cette dernière sous-famille habite 
le Sud et il n'a été trouvé au Canada qu’un seul caracara.

Sous-Famille—Falconinœ. Faucons vrais.

Les faucons étaient désignés par les anciens fauconniers sous le nom 
d’oiseaux de proie nobles ou aux grandes ailes et, en raison de leur vigueur, 
de leur force et de leur adresse, c’étaient les oiseaux préférés pour la chasse. 
Leurs longues ailes leur donnent une grande rapidité, qu’une longue endu­
rance leur permet de maintenir. Ils sont hardis et puissants et fondent sur 
leur proie pour la saisir quand c’est possible, mais, contrairement aux 
accipitres, ils ne se découragent pas s’ils ont manqué leur coup. Leur pre­
mière idée est de s’élever au-dessus de leur proie, ce qu'ils font au moyen 
d’une longue montée en spirale. Une fois au-dessus de leur proie, ils fondent 
dessus et la frappent en même temps de leurs puissantes serres.

Le vol du faucon est très reconnaissable, il avance par coups rapides de 
ses ailes pointues, ne planant que très peu. Vue de près, la mandibule 
supérieure pourvue d’une dent, distingue toujours le faucon des autres éper- 
viers. Par bonheur, il n’v a que les plus petits et les plus inoffensifs de cette 
sous-famille qui soient communs dans les régions cultivées, et ceux que la 
taille rend redoutable sont soit très rares ou ne fréquentent que l’extrême 
nord où leurs déprédations ne peuvent nuire en rien aux cultivateurs. 
Même ceux qui apparaissent parfois dans les régions cultivées sont généra­
lement sauvages et assez prudents pour se tenir éloignés du voisinage immé­
diat des habitations.

Faucons.

Description Q('n>rale. Grands rapaces do 20 à 22 pouces de longueur, ordinairement, d’une 
coloration très blanche. Leur forte taille distingue ces oiseaux de tous les autres de la sous-famille.

Les faucons étaient très hautement prisés pour la chasse par les anciens 
fauconniers et, suivant les lois restrictives de l’époque, leur usage était 
réservé aux personnages du plus haut rang. Ils possèdent à la fois toute l’ar­
deur et l’endurance des petites espèces avec une plus forte taille et plus de 
vigueur ; c’est pourquoi ils étaient ut ilisés pour le plus gros gibier qui pouvait se
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chasser avec des oiseaux. Les faucons habitent l’extrême nord du Canada 
et sont très rares dans les contrées habitées ou dans les terrains de chasse, sans 
quoi il faudrait probablement leur livrer une guerr-, d’extermination, car ce 
sont incontestablement de terribles destructeurs.

Il y a, au Canada, deux espèces. Elles habitent les régions polaires et 
se présentent dans les parties boréales de l’ancien et du nouveau continent.

353. Le Faucon blanc, (white (îyrfalcon). Faim islandut. L, 22. lin très 
grand faucon, presque tout blanc avec quelques petites taches distinctes d'un brun clair.

Traita distinctifs. La blanrheur prédominante et l'absence de taches sous les couvertures des 
ailes distingueront cette espèce de la suivante. Sa forte taille et ses caractéristiques visibles de 
faucon le feront tout de suite reconnaître.

Nid. Sur des saillies rocheuses.
Habitat. Les régions polaires. Couve dans le Groenland et les contrées voisines en Amérique. 

Ne se montre que par occasion dans les parties habitées du Canada.

Aucun des faucons n’est commun dans les régions habitées du Canada, 
c’est pourquoi nous ne les étudierons pas en détail.

354a. Le Faucon noir, (uyrfalcon). Falco rysticolus, L. 20. De môme taille 
que le faucon blanc et d’une coloration beaucoup plus foncée, parties supérieures brun 
ardoisé, plus ou moins bordées ou rayées de crème ou de blanc. Tête et parties inférieures 
blanches ou blanc de crème rayé de noir.

Traits distinctifs. Chez le faucon blanc, c'est de beaucoup le blanc qui domine, tandis que 
chez le moins foncé de cette espèce le blanc et le brun ardoisé sont à peu près également répartis 
et, chez le plus foncé, c'est le brun qui l’emporte de beaucoup. Les couvertures inférieures de la 
queue sont toujours quelques peu rayées.

Nid. Sur les rochers ou sur les arbres.
Habitat. Ix*s régions polaires de l’hémisphère boréal; ne fréquente qu'accidentellement les 

régions cultivées.
SOUS-ESPÈCES. Le représentant américain de cette espèce a été divisé en trois sous- 

espèces ou races géographiques, basées sur le degré de coloration foncée, le faucon gris F. r. rus- 
ticolus, l'oiseau type le faucon F.r. gyrfalco rustocolus, et le faucon noir, F. r. obsoletus. Certaines do 
ces subdivisions sont peut-être basées sur les plumages propres à l'âge ou sur la variation chez les 
individus et seront peut-être trouvées inutiles. Les divers noms se rattachent aux différences 
de couleur. Le premier a la tête largement rayée de noir sur un fond presque blanc, le deuxième 
a la tête presque complètement foncée,et le foncé du dos est bordé d’une large bande plus claire, et 
le troisième a le dos presque noir et les parties inférieures si fortement rayées qu’elles sont presque 
noires.

356. Le Faucon pèlerin, (peregrine falcon, duck hawk). Falco tteregrinus. 
L. 1650. Planche XIV A.

Traits distinctifs. La coloration représentée planche XIVA, la taille comparative et son véri­
table bec et son aile de faucon doivent servir à faire reconnaître cet oiseau.

Indications sur le terrain. Scs longues ailes de faucon, sa coloration et sa taille sont caracté­
ristiques. Son vol est aussi facile à reconnaître: il bat rapidement des ailes sans beaucoup planer.

Nid. Habituellement sur des bancs de saillies rocheuses, parfois dans des branches creuses 
des grands arbres.

Habitat. Il habite dans la plupart des régions polaires,tempérées et semi-tempérées de l'hé­
misphère boréal, n’étant commun nulle part mais vivant par couples isolés et retournant au même 
endroit tous les ans.

SOUS-ESPÈCE. Le faucon du nouveau monde qui porte le nom de faucon pèlerin est le 
seul représentant de l'espèce qui se rencontre en Amérique.

Le représentant américain de cette espèce est une sous-espèce du 
fameux faucon pèlerin de l’ancien continent, qui, après le faucon proprement 
dit était l’oiseau de chasse le plus recherché par les fauconniers, et notre fau­
con pèlerin est presque impossible à distinguer de l’oiseau européen. Bien 
qu’il se rencontre dans toute la majeure partie de l’hémisphère boréal, il est 
partout rare et n’apparaît que comme visiteur ou reproducteur casuel.
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Valeur économique. On est étonné de la taille de la proie dont peut 
s’emparer eet oiseau. On l’a vu souvent abattre meme un canard ordinaire 
pesant quelquefois trois fois autant que le faucon. L’auteur de cet ouvrage 
a trouvé autour d’un nid dans le district de Muskoka, les restes de plusieurs 
gelinottes de taille normale qui ont dû être transportées là de toute pièce. 
Un examen du contenu des estomacs de 1(> spécimens ont donné les résultats 
suivants: 7 contenaient des volailles ou oiseaux-gibiers; 9, d’autres oiseaux; 
1, des souris; et 2, des insectes. Heureusement il est aussi prudent que plein 
de vie. Les adultes se cantonnent ordinairement dans les champs et les 
marais où ils ne peuvent causer directement que peu de dommages.

.357. Le Faucon des pigeons, (pigeon hawk). Falco columbarius. L, 10. Un 
petit faucon. Adulte mâle: bleu ardoisé foncé en dessus, plus bleu sur le bas du dos et 
le croupion. Partie inférieure rayée de brun sur un fond jaune d’ocre, les rayures se 
réunissant légèrement sur le bas de la ]x>itrine. Jeunes: semblables, sauf que le dos est 
brun au lieu de bleu ardoisé. Adultes femelles: entre les deux.

Trails distinctifs. Caractères du faucon vrai: la prédominance de coloration foncée et la petite 
taille de ce rapace sont caractéristiques.

Indications sur le terrain. Le vol et le profil du faucon, avec sa petite taille et sa couleur foncée, 
sont des signes distinctifs.

Nid. Dans les branches creuses des arbres ou sur des bancs de rochers.
Habitat. Toute l'Amérique du Nord jusqu’au nord de l’Amérique du Sud. Couve au sud 

jusqu’aux confins des régions cultivées dans l'est duCanada.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces du faucon des pigeons au Canada, mais on ne 

rencontre dans l’Est que l'oiseau type, le faucon des pigeons de l’Est.

Au point de vue de la vie et de l’activité c’est une miniature du faucon 
pèlerin, mais il est beaucoup plus commun qu’aucun des faucons précités. 
On dressait aussi cette espèce pour la fauconnerie royale.

Valeur économique. Ainsi que l'indique son nom, le faucon des pigeons 
s’attaquait probablement beaucoup aux pigeons sauvages. De nos jours, 
cependant, il poursuit ordinairement le petit gibier. Sur 51 estomacs exa­
minés, 2 contenaient des jeunes poulets; 41. des petits oiseaux; 2, des souris; 
et 16 des insectes. On verra d’après ce résultat que le faucon des pigeons 
est funeste aux petits oiseaux sauvages, mais trop petit pour nuire sérieu­
sement à l’éleveur de volailles. Il poursuit souvent les oiseaux de rivage et 
semble particulièrement friand du pluvier ft ventre noir. Bien que plus 
répandu que le faucon pèlerin il n’est encore nulle part un oiseau commun.

360. I.e Faucon épervier. (American sparrow hawk). Falco sparverius. L, 10. 
Planche XIV B.

Traite distinctifs. La coloration de cet oiseau le rend impossible à confondre avec aucune autre 
espèce.

Indications sur le terrain. Avec son profil de faucon et sa petite taille on ne peut le prendre pour 
aucun oiseau sauf peut-être le faucon des pigeons Sa forme plus svelte et sa plus longue queue le 
différenciera tout de suite quand ses vives couleurs ne sont pas perceptibles.

Nid. Dans des trous de pics abandonnés ou des cavités naturelles de bois mort.
Habitat. La majeure partie de l’Amérique du Nord, à partir des régions habitées jusqu’au 

golfe du Mexique. Couve partout oh il se trouve au Canada.
SOUS-ESPÈCES. Deux sous-espèces de faucon-épervior sont reconnues au Canada, mais 

seulement l'oiseau type, le faucon-épervier de l’Est, se rencontre dans l'Est.

C’est le seul faucon qui soit commun en ce pays. C’est un magnifique 
oiseau, c’est lui qui de tous nos oiseaux de proie possède les couleurs les plus 
vives. Il chasse en plein champ et ses points d’observation préférés sont sur 
les plus hautes branches mortes d’arbres solitaires dans les champs ou sur les
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lisières des prés ; dès qu’il aperçoit sa proie il hésite un moment en battant 
rapidement des ailes, comme un martin-pêcheur, et alors il se précipite sur 
sa proie.

Le nom de faucon-épervier devrait plus proprement s'appliquer à l’éper- 
vier brun; c’est ce que l’on reconnaît dans l’ancien continent où le nom de 
faucon-épervier s’applique à un petit accipitre qui se rapproche beaucoup de 
cette espèce. Faucon des sauterelles serait un nom qui désignerait beau­
coup mieux ce petit faucon, puisqu’il se nourrit en grande partie de ces 
insectes. Quand on le prend jeune dans son nid, ce petit faucon s'apprivoise 
facilement.

Valeur économique. Bien que ce soit un épervier, cet oiseau est l’un îles 
plus actifs et plus efficaces protecteurs de la ferme. Sur 291 estomacs exa­
minés, 1 contenait un oiseau-gibier (caille) ; 53, d’autres oiseaux; 89, des sou­
ris; 13, d’autres mammifères; 12, des reptiles ou batraciens (grenouilles, etc.) ; 
215, des insectes; et 29, des arraignées. Sur les oiseaux examinés, 43 furent 
pris pendant les mois d’hiver entre décembre et avril. Parmi les spécimens 
pris au cours de la saison pendant laquelle il y a des insectes, 10 estomacs 
seulement contenaient des oiseaux, ce qui prouve que ce faucon détruit les 
oiseaux plutôt par nécessité que par goût. Les “ autres mammifères ” 
sont surtout des rongeurs malfaisants avec seulement quelques écrevisses. 
Les insectes sont ordinairement des sauterelles qui font beaucoup de mal et 
dont il est difficile de se débarrasser. D’après ce témoignage il est évident 
que le faucon-épervier est bienfaisant et devrait être protégé.

FAMILLE—PANDIONID.E. BALBUZARDS, AIGLES PÊCHEURS.

Les balbuzards ou aigles-pêcheurs forment une famille de rapaces se 
nourrissant entièrement de poissons, qu’ils capturent en plongeant en eau peu 
profonde. Il y a d’autres oiseaux qui mangent du poisson, mais ce sont 
ordinairement des poissons morts ou arrachés à des oiseaux pêcheurs. Com­
me il n’y a qu'une seule espèce d'aigle-pêcheur en Amérique il sera inutile 
d’en étudier la famille.

364. L’Orfraie d’Amérique, (osprey). Pandion halioetua carolinetms. L, 23. 10. 
Planche XV A.

Traita distinctifs. La coloration do l’orfraio est tout il fait caractéristique. Scs pattes 
b'eu pâle et ses pieds recouverts d’écailles hérissées particulièrement sur la plante et les serres 
sont des caractères distinctifs.

Indications sur le terrain. L’envergure de cet oiseau est telle qu’on le prend souvent pour un 
aigle. Il est cependant beaucoup plus petit qu’aucun des aigles et il se distingue de ceux-ci par le blanc 
de ses parties inférieures.

Nid. Se compose d'un gros amas de bûchettes sur les arbres ou à terre, et comme il est aug­
menté d’année en année, il devient parfois de la taille d’une petite veillote.

Habitat. L’orfraie se rencontre dans la majeure partie de l’Europe, l’Asie, l’Afrique et dans 
le sud de l’Amérique jusqu'au nord de l’Amérique du Sud. Le balbuzard d'Amérique couve par 
endroits au Canada sauf dans les régions méridionales.

SOUS-ESPÈCES. L’orfraie qui habite et l'ancien et le nouveau monde est divisé en races 
sous-spécifiques dont le balbuzard d'Amérique est le représentant américain. Sa distinction d’avec 
le type européen est fondée sur des caractères trop subtiles pour être étudiée ici.

L’orfraie est un oiseau des plus pittoresques. Il plane en hauteur au- 
dessus de l’eau, s’arrête un moment, et puis s’abaisse soudainement, non pas 
comme une sonde, ainsi que fait le fou de Bassan, mais en décrivant une 
longue spirale et vient s’abattre sur l’eau les pieds devant et les ailes red res-
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sées au-dessus du dos. On voit rejaillir en l’air une poussière blanche et 
l’oiseau remonte avec un poisson renfermé dans ses fortes serres. Les 
orfraies fréquentent les bas-fonds larges, les platières de marée et les baies peu 
profondes où il leur est facile de plonger pour atteindre le poisson, plutôt 
qu’en eau profonde où il faudrait compter sur la chance de trouver des pois­
sons à la surface. Dans la région des grands lacs, l’espèce devient plus rare. 
Son gros nid massif augmente d’une année à l’aùtre jusqu’à ce qu’il atteigne 
des proportions telles qu'il devient un point de mire dans tout le voisinage et 
s’attire ainsi les attaques des dénicheurs d’oiseaux, de sorte que ce n’est 
maintenant que dans les endroits les plus retirés que cet oiseau peut couver 
en toute tranquilité. Il est encore assez répandu le long des côtes de l’Atlan­
tique et du golfe Saint-Laurent, mais, à l’intérieur, il est rare.

Valeur économique. Lors même que l’orfraie se nourrit entièrement de 
poisson, Vanthipatie qu’éprouve le pêcheur à son égard est plutôt exagérée. 
Du fait qu’il ne pêche qu’en eau peu profonde il ne prend que peu de poissons 
d’importance économique. Sur la côte ce sont le carrelet, la petite morue ou 
tacaud et autres petites espèces qui constituent la majeure partie de sa nour­
riture. Sur les lacs d’eau douce c’est le crapet jaune, la perche et la carpe 
qui semblent composer son régime alimentaire. Le nombre de poissons 
gibier ou de poissons marchands qu’il prend est incontestablement faible. 
Sur onze estomacs examinés, il n’y en avait aucun. Les truites de ruisseaux 
ne sont pas recherchées par cet oiseau et la plupart des poissons marchands 
tel que l’aehigan et le brochet sont en eau trop profonde pour qu’il puisse les 
atteindre.

SOUS-ORDRE—STRIGE,S. OISEAU DE PROIE NOCTURNES, HIBOUX.

Les hiboux sont faciles à reconnaître. La cire dissimulée dans le plu­
mage de la face et les cercles faciaux très en évidence autour des yeux (figure 
34, p 26) sont des signes distinctifs pour l’observateur le plus ordinaire. Ils 
sont principalement nocturnes, la chouette épervière et le harrang étant les 
seules espèces de l’est du Canad " ' ssent habituellement de jour. Même 
les oiseaux nocturnes cependant voient très bien le jour. Ils peuvent se 
trouver momentanément éblouis lorsqu’ils sont soudainement transportés de 
l’obscurité à la lumière vive et certaines espèces ont tellement de confiance 
dans leur immobilité pour échapper à la découverte qu’on pourrait presque 
les prendre à la main. Le plumage est un des traits les plus intéressants 
chez les hiboux. Les plumes sont singulièrement molles et se tiennent 
ensemble de façon à empêcher l’air de passer à travers les petits interstices, 
ce qui leur assure le vol silencieux. Un hiboux pourrait passer assez près 
de vous pour vous éventer la figure de son aile sans qu’on ait rien entendu.

Deux familles sont représentées au Canada : Aluconitlœ, effraies com­
munes, représentées par une espèce qui est un visiteur accidentel du sud, et 
Strigidœ, connues sous le nom de hiboux à aigrettes, lors même que beau­
coup d’entre eux ne sont pas pourvus de ces ornements, comprenant toutes 
les autres espèces canadiennes.

FAMILLE—ALUCONIDÆ. EFFRAIES.

Les effraies appelées quelquefois chouettes à figure de singe d’après la 
forme en cœur de leurs cercles faciaux réunis sont représentées au Canada 
par une seule espèce laquelle est assez rare. La serre médiane est pectinée,

2209
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étant munie de dentelures sur son bord intérieur comme le héron (figure 10, 
p. 21) et le pouce est aussi long que le médian au lieu d’être un peu plus court 
comme chez les hiboux à aigrettes.

365. I/Effrale d’Amérique. (American barn owl). Aluco pralincola. L, 18. 
Couleur générale de fond ocre rougeâtre, plus claire en dessous, cercles faciaux blanc 
sombre avec bordure extérieure d’un ocre plus foncé tirant sur le brun. Le dos jusqu’au 
sommet de la tête recouvert de gris cendré, œillé de nombreuses petites taches contour­
nées de noir. Parties inférieures, gorge et tour de la face mouchetés de noir.

Traits distinctifs. Le disque facial en forme de cœur, clairement et nettement délimité, la 
coloration jaune claire avec nuance rosâtre et les tarses presque nus sont des traits distinctifs.

Nid. Dans des tours, clochers, greniers, terrasses ou arbres.
Habitat. Depuis le golfe du Mexique jusqu’aux Etats du milieu de l'Atlantique sur tout le 

continent. Il n’apparaît au Canada qu’à titre de vagabond le long de la frontière sud.

C’est le représentant américain de la chouette européenne qui hante les 
ruines dans les vieilles légendes et chansons. Elle est d’une activité éton­
nante pour détruire les souris et, de ce fait, un oiseau précieux, mais elle est 
plutôt rare au Canada.

FAMILLLE—STIUGIDÆ. HIBOUX X AIGRETTES.

Cette famille est caractérisée par un développement plus ou moins 
considérable de plumes formant aigrette au-dessus des oreilles qui ne se 
retrouve pas cependant dans toutes les espèces. Les pieds sont emplumés 
jusqu’à l’extrimité des doigts (figure 32, p. 25). Cette famille comprend 
tous les hiboux canadiens sauf l’effraie (Barn Owl) que nous venons de 
décrire.

366. Le Hibou à oreilles longues. (American lonu-eared owl). Asio wilsonia- 
hus. L, 14*80. Hibou de taille moyenne ressemblant comme coloration au Duc de 
Virginie (p. 139) mais beaucoup plus petit et de charpente plus légère.

Traits distinctifs. Bien que sa coloration se rapproche de celle du Duc de Virginie, la diffé­
rence de taille sert à les différencier. On peut le distinguer des hiboux à oreilles courtes par les 
touffes de plumes très apparentes au-dessus des oreilles qui se dressent sur le front à peu de distance 
l'une de l’autre, par l'absence générale de raies dans sa coloration et par la quantité de blanc et de 
noir étendue sur tout le corps.

Indications sur le terrain. Les aigrettes proéminentes se dressant presque verticalement au 
milieu du front, et le disque facial brun rouilleux différencie cette espèce de la suivante, la seule 
avec laquelle on pourrait la confondre.

Nid. Sur les arbres, s’empare ordinairement des nids abandonnés de corneilles ou d'éperviers, 
à une hauteur de 20 à 40 pieds du sol.

Habitat. Dans toute la zone tempérée de l’Amérique du Nord jusqu’aux limites des régions 
cultivées.

Cette espèce habite de préférence des fourrés d’aunes ou île conifères sur 
tes bords des marais, pendant la migration, on les trouve quelquefois en 
compagnies, se reposant le jour dans les retraites sombres des forêts humides.

Valeur économique. Sur 92 estomacs examinés, 1 contenait un oiseau 
giliier (caille); 15, d’autres oiseaux; 84, des souris; 5, d’autres mammifères; et 
1. des insectes. D'après ces données, il est évident que l’espèce n'est pas 
très malfaisante. Sa préférence pour les souris suffit à en faire un oiseau 
utile et sa petite taille de même que ses habitudes nocturnes l’empêchent de 
s'attaquer aux jeunes volailles.

367. Le Hibou à oreilles courtes. (American rhort-eared owl). /tsio fluni- 
tnciu. L, 15-50. Hibou de taille moyenne à aigrettes courtes, à peine visibles. Couleur 
d'ensemble jaune d’ocre avec passablement de petites plumes blanches en dessous sur la
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face et des raies de brun nettement définies sur tout le corps, plus étroites en dessous 
et plus élargies au-dessus.

Traits distinctifs. La couleur générale chamois clair et les raies sont distinctives. Les aigrettes 
sont quelouefois indistinctes; lorsqu’elles sont perceptibles, elles se dressent verticalement comme 
celles (le 1 espèce précédente entre les yeux. L'absence de dessins noir et blanc dans la coloration 
sert à distinguer cotte espèce d'avec le hibou i\ oreilles longues.

Indications sur le terrain. La couleur chamois constitue la meilleure marque sur le terrain.
Habitat. A peu près cosmopolite. Se rencontre partout au Canada et couve par endroits où 

il se trouve.

C’est un véritable hibou des marais; il est un peu plus diurne dans ses 
habitudes que beaucoup de ses congénères. On l’aperçoit souvent sur la 
brune survolant les marais avec un vol puissant comme celui des éperviers. 
Du fait qu’il vit dans les marais sur les lisières broussailleuses, il en est tous 
les ans un grand nombre de tués par les chasseurs.

Valeur économique. Sur 07 estomacs examinés, 11 contenaient de 
petits oiseaux; 77, des souris; 7, d’autres mammifères; et 7, des insectes. 
D’après ces données et du fait que les lisières des marais, les lopins de 
terre incultes, les rangées de clôture que eet oiseau fréquente, sont précisé­
ment les endroits à partir desquels les petits rongeurs se répandent dans les 
terrains bien cultivés, il est évident qu’il s’agit ici d’une espèce très utile, 
qu’en l’exterminant on se priverait de l’un des plus efficaces destructeurs 
d’innombrables fléaux.

368. La Chouette du Canada, (barred owl). Shrix varia. L, 20. Planche XV H.
Traits distinctifs. Il est presque impossible de ne pas reconnaître eet oiseau. La seule chouette 

sans aigrette qui lui ressemble est la chouette cendrée. La chouette du Canada peut, être reconnue 
par sa petite taille, ses yeux noirs au lieu de jaunes et ses raies et barres bien caractérisées en dessous. 
C'est le seul hibou avec l’effraie qui ait les yeux noirs.

Indications. Taille, l'absence d'aigrettes et couleur générale brun grisâtre avec bandes sur lu 
poitrine.

Nid. Niche dans des arbres creux ou dans des nids abandonnés de corbeaux ou d’éperviers.
Habitat. L’est de l'Amérique du Nord depuis les limites de la colonisation jusqu’aux Etats 

de Kansas et Georgia.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de cette chouette dont deux se présentent 

au Canada. L’oiseau type qui se rencontre dans l’est du Canada est la chouette du Canada de 
l’Est.

Bien qu’apparemment d'assez forte taille eet oiseau, une fois dépouillé 
de ses plumes, est relativement petit. De plus, il est d’une nature plutôt 
douce et n'a pas le tempérament agressif de quelques-uns de ses congénères. 
Son cri retentissant et étrange s’entend de loin au milieu d’une nuit 
tranquille.

Valeur économique. Lors même qu’on a vu souvent des volailles per­
chées impunément dans des arbres d'où l’on entendait tous les soirs le cri de 
eette chouette, elle est ordinairement considérée comme malfaisante et tuée 
sans merci. Sur 189 estomacs examinés, 5 contenaient des volailles ou 
oiseaux-gibiers; 13, d'autres oiseaux; 46,des souris; 18, d’autres mammifères; 
4, des grenouilles; 1, un lézard; 2, des poissons; 14, des insectes; 2, des arai­
gnées; et 9, des écrevisses. Les deux cas où l’on a trouvé des volailles peuvent 
être considérés comme accidentels, puisque celles-ci ont été prises en janvier 
alors qu’elles devaient être arrivées à toute leur taille et par conséquent trop 
robustes pour être abattues par eette faible chouette. L’influence écono­
mique de cet oiseau est très satisfaisante.
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370. La Chouette cendrée, (cinereovh owl. great grey owl). Scott aptes nebu- 
losa. L. 27. A peu près de la même couleur générale grisâtre que la chouette du Canada, 
mais de beaucoup plus forte taille.

Traita distinctifs. Le plus gros, tant en apparence qu'en taille, de tous nos hiboux, mais une 
fois dépouillé de son volumineux plumage, on est étonné de la petite taille de l’oiseau. Semblable 
A la précédente quant iX la coloration et A l’absence d'aigrettes; mais les yeux sont jaunes au lieu 
de noirs et la coloration de la poitrine et du dessous est diffuse et dépourvue de raies et de bandes 
bien définies.

Indiaitions sur le terrain. Taille, coloration grisâtre et absence de bandes sur la poitrine.
Nid. Sur les arbres.
Habitat. Les forêts du Nord, A travers tout le continent; émigre parfois en hiver dans les 

régions cultivées.
SOUS-ESPÈCES. La chouette cendrée se présente dans les parties nord de l’ancien et du 

nouveau monde, mais dans chacun sous une sous-espèce distincte. La forme européenne est la 
chouette de Laponie, S. n. lapponica et l’américaine, la chouette cendrée qui est la race type.

Coi oiseau n’est qu’un visiteur occasionnel dans les régions habitées du 
Canada.

Valeur économique. Son influence économique, autant qu’il peut en 
avoir, est plutôt bienfaisante. On a peu de données sur son régime alimen­
taire. Sur 9 estomacs examinés, 1 contenait un petit oiseau; 7. clés souris ; et 
4, d’autres mammifères. C’est évidemment un bon destructeur de souris.

371. La Nyctale de Richardson, (arctii' haw-whet owl). Cry plagions funerca. 
L, 10. Petite chouette grise sans aigrettes. Brun cendré au-dessus, avec points blancs; 
blanchâtre au-dessous, avec raies indistinctes. Les taches de couleur sont légères et le 
dessin en est vague et diffus.

Traits distinctifs. Cette espèce ressemble au hibou maculé quant à sa taille et la coloration 
générale mais pas autrement ; elle n’a pas d'aigrettes et les taches de couleur n’ont nulle part dr 
contours définis. La disposition dos couleurs est trop indistincte pour être facilement différen­
ciée d'avec celle qui caractérise la Nyctale d'Acadie. On la reconnaîtra cependant A sa taille mani­
festement plus forte.

Indications sur le terrain. Elle est trop rare pour être identifiée au moyen des vagues indica­
tions que nous pourrions donner.

Nid. Ordinairement dans des trous sous les arbres.
Habitat. Dans les forêts du Nord, jusqu’aux limites des régions boisées, depuis la vallée du 

Mackenzie en allant Vers l’Est.
SOUS-ESPÈCE. C'est une espèce européenne en même temps qu'américaine, mais le type 

habitant le nouveau monde est une sous-espèce distincte de celle de l’ancien et porte le nom de 
chouette de Richardson, C. f. richardsoni.

C’est peut-être l’espèce ht plus rare de tous les hiboux canadiens, et qui 
ne peut être considérée, dans le cadre de cet ouvrage, que comme un oiseau 
passager d’hiver très irrégulier.

Valeur économique. Bien que trop rare pour avoir une influence écono­
mique notoire on peut considérer cette espèce comme plutôt bienfaisante. 
Sur 9 estomacs examinés, 1 contenait un petit oiseau; 7, des souris; et 4, 
d’autres mammifères.

372. La Nyctale d’Acadie, (raw-whet owl, acadiax owl). Cryptaglans acadic. 
L, 8. Une très petite chouette. Le dessus est d’une couleur brun cendré chaud, vague­
ment marqué de taches blanches peu apparentes, particulièrement sur le derrière du cou, 
se transformant sur la tête en de fines raies distinctes qui se réunissent en une seule ligne 
au-dessus du disque facial. Ix* dessous est blanc avec petites raies brun clair et une vague 
tendance A former une bande massive, sur la poitrine. Certains individus ont un rare 
plumage qui leur a fait donner le nom de chouette de Kirtland; l'on a reconnu, cependant, 
que ce n’était qu’une phase passagère du plumage des jeunes, bien que l’on ne s’explique 
pas la raison de sa rareté. Le dessus est complètement brun, un peu plus rougeâtre que 
chez l’adulte et cette couleur se prolonge à travers la poitrine en une bande presque rouge;
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le dessous est d’un jaune d’ocre uniforme. Le disque facial autour des yeux est presque 
noir formant un contraste saillant avec le blanc qui surmonte et sépare les yeux.

Traits distinctifs. Son plumage ordinaire est tellement semblable à '•‘lui de la chouette de 
Richardson qu’on ne peut, les distinguer que par la taille. I/absence d aigrettes et de taches 
de couleurs nettement dessinées la rend facile à reconnaître d’avec le hibou maculé.

Indications sur le terrain. Très petite taille et absence d’aigrettes.
Nid. Dans des trous sur les arbres, quelquefois des trous naturels, d’autres fois dans ceux 

faits par les pics et les écureuils.
Habitat. Principalement la zone tempérée de l’Amérique du Nord. Il couve d’une façon 

irrégulière et ordinairement dans les parties nord de son habitation à de hautes altitudes plus au

SOUS-ESPECES. Il y a deux sous-espèces de “Saw-whot owl” au Canada, mais une seule, 
l'oiseau type, la Nyctale d'Acadie, se rencontre dans l’Est.

Cette chouette en miniature est le plus petit des oiseaux de 
proie de l’est du Canada. Elle fréquente les sombres fourrés des marais 
de cèdre et de tamarae, passant la journée accolée à un tronc d’arbre de 
façon que son plumage se fond imperceptiblement avec la couleur de l’écorce. 
Elle a tellement confiance en sa coloration pour se protéger qu'on peut 
l’approcher de très près et même parfois la prendre avec les mains. Son nom 
indigène de “Saw-whet” vient de son cri d’appel que l’on dit ressembler au 
son produit par une scie que l'on affûte.

Valeur économit/ue. Sur 19 estomacs examinés, 1 contenait un 
moineau; 17, des souris; et 1, une mite. Ce résultat devrait suffire pour 
que l’on protège l’espèce.

373. Le Hibou maculé, (screech owl). Olus asio. L. 9-40. Planche XVIA.
Traits distinctifs. Cette espèce est dichromatique, c'est-à-dire, se présente sous deux couleurs 

très distinctes sans égard au sexe, ù l’âge ou à la saison. L’un des types est d’un beau brun avec 
nuances de gris et de blanc, et chez l'autre le gris est remplacé par un rouge vif. Le dessin du plu­
mage «•>! le même ehes les deux types. Il si- rencontre beaucoup <!«■ phases intermédiaires. Su 
taille apparente varie entre celles des chouettes de Richardson et d’Acadie, mais la présence d'ai­
grettes bien caractérisées sur les côtés de la couronne et le dessin nettement défini de ses panachures 
sont caractéristiques.

Indications sur le terrain. La taille et les aigrettes bien en vue sont les meilleures indications.
Nid. Dans les arbres creux.
Habitat. Toute la zone tempérée de l’Amérique du Nord. Couve au Canada partout où il 

se trouve.
SOUS-ESPÈCES. Le hibou maculé comprend un grand nombre de sous-espèces: le cata­

logue de l’American Ornithologists’ Union en reconnaît neuf races géographiques. La seule trouvée 
dans l’est du Canada, cependant, est l’oiseau type, le hibou maculé de l’Est.

Lors mémo qu’on l’appelle «Screech owl», le chant de cet oiseau est 
mélodieux et agréable avec une note mélancolique et n’a rien de dur ni de 
choquant. Son cri le plus ordinaire est un long sifflement, doux et chevro­
tant sur un ton uniforme ou une gamme descendante. Parfois ce sont de 
fait des fredonnements ou glouglous ou autres notes tranquilles et familières. 
Ce petit oiseau est inofïensif et fait preuve toutefois d'un courage étonnant 
tant pour défendre ses petits. Le soir, il s’abat sur la tête de tout intrus en 
émettant un sinistre “hou-hou” au son creux et faisant claquer son bec. Juste 
au moment de frapper, cependant, il s’écarte un peu pour fondre avec plus 
d’élan. Ces attaques, bien que déconcertantes, sont loin d’être dangereuses. 
L’habitude qu’il a de faire son nid dans les vieux pommiers creux de la ferme 
où la chasse qu’il fait aux souris est de toute première importance, en fait 
pour le cultivateur un oiseau très précieux.

Valeur économique. Les recherches sur le régime alimentaire du hibou 
maculé indiquent qu’il doit être protégé. Sur 212 estomacs examinés, 1 
contenait de la volaille; 38, d’autres oiseaux;91, des souris; 11, d’autres main-
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mifères; 2, des lézards; 4, des grenouilles et crapauds; 1, du poisson; 100, des 
insectes; 5, des araignées; 9, des écrevisses; 7, des aliments divers; 2, des 
scorpions; et 2, des vers de terre. L’élément volaille doit être considéré ici 
comme accidentel, car l’oiseau en question, qui était un pigeon, est une proie 
de trop forte taille pour ce hibou.

375. Le Duc de Virginie, (great horned owl). Bubo tnrginianus. L. 22. Plan­
che XVI B.

Traits distinctifs. Notre seul hibou d'au delà de 15 pouces de longueur qui porte des aigrettes. 
Sa coloration ocreuse, et noire et blanche, est le signe distinctif.

Indications sur le terrain. Forte taille, couleur ocreuse et aigrettes proéminentes.
Nid. Niche ordinairement dans des nids abandonnés d'éperviers ou dans des arbres creux.
Habitat. Plusieurs sous-espèces du Duc de Virginie fréquentent toute l’Amérique du Nord. 

Pour celles qui habitent le Canada, leur nom indique suffisamment leur habitat.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce comprend dans l’Amérique du Nord un grand nombre 

de races géographique ou sous-espèces dont quelques unes apparaissent comme sous-espèces dans 
l'est du Canada. Le spécimen arctique B. v. subarctirus est presque blanc de couleur et manque 
presque totalement des parties ocreuses et rousses de la variété commune, et les taches noires sont 
très réduites. Le Duc de la yirginie de l’Ouest, B. v. pallescens est A peu près de taille intermédiaire 
entre celui de la région polaire et celui de l'Est—l’oiseau type représenté par l’illustration. Celui 
du Labrador est un oiseau très foncé. Attendu qu'il y a encore, entre ces sous-espèces, des variétés 
intermédiaires difficiles à distinguer, et qui dépassent leur habitat dans les migrations, on ne 
saurait les désigner qu’avec beaucoup de circonspection, sauf dans les cas de plumages distinctifs, 
et seulement après comparaison avec des spécimens authentiques.

Le Duc de Virginie est le mauvais génie des bois. Il s'infiltre silencieu­
sement à travers l’ombrageux feuillage et règne en maître, sauf sur les plus 
grands animaux. L’animosité qu’éprouvent les corbeaux à l’endroit de cette 
espèce doit résulter d’une cruelle expérience.

Valeur économique. L’influence économique de cet oiseau dépend de la 
contrée qu'il habite. Dans les bois profonds, loin des habitations, il est 
évidemment inoffensif, et il n’y a que les animaux sauvages lui servant de 
proie qui ont à en souffrir. Mais, dans les régions habitées, il faut de 
toutes les façons possibles se mettre en garde contre lui. Sur 110 estomacs 
examinés, 31 contenaient de la volaille ou des oiseaux-gibiers; 8, d’autres 
oiseaux; 13, des souris; 65, d’autres mammifères; 1, un scorpion; 1, du pois­
son; et 10, des insectes. Ce relevé est donc manifestement défavorable à 
l'oiseau. On peut lui faire la guerre sans craindre de l’exterminer puisqu’il 
est parfaitement capable de se défendre, et il y a de vastes régions sauvages 
où l’espèce peut régner en souveraine sans être molestée.

376. Le Harfanft. (snow owl). Syrien ntjclea. L, 25. Un gros hibou blanc avee 
des bandes courtes et distinctes d’un brun foncé sur presque tout le corps, sans aigrettes 
visibles. L’adulte arrivé à son plein développement est souvent presque tout blanc.

Traita distinctifs. Le seul hibou qui soit distinctement blanc, sauf le Duc de Virginie de la 
région polaire qui parfois s'en rapproche. Toutefois l'absence d'aigrettes ou d’oreilles le distingue.

Indications sur le terrain. Presque tout blanc, sans aigrettes.
Hid. Sur le sol.
Habitat. Régions polaires de l'Amérique du Nord, émigre au sud en hiver jusqu'à la latitude 

des grands lacs, sur tout le continent.

Il apparaît à titre de visiteur en hiver dans les régions habitées tlu Cana­
da. Il fréquente les marais gelés et les rives des lacs et c'est typiquement un 
oiseau de plein air. Habituellement les spécimens qui viennent tlu Nord 
sont des jeunes passablement blancs, mais il s’en présente parfois des vols 
parmi lesquels les adultes très blancs et presque sans taches sont en majorité.

79675—10
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Il est probable que les jeunes sont naturellement plus vagabonds que les 
adultes, lesquels n’émigrent au loin que lorsqu’ils y sont forcés par le manque 
de nourriture ou attirés vers le sud par une grande abondance do lapins.

377. La Chouette épervière. (hawk owl) Surnia ulula. L, 15. Une chouette 
de taille moyenne ayant à peu près la charpente et les habitudes de l’épervier. Les parties 
de dessus sont d’un beau brun chaud diversement maillé de blanc. Toutes les parties 
inférieures et la poitrine sont nettement et régulièrement barrées de brun et de blanc 
Une ligne d’un beau brun de phoque contourne extérieurement les disques faciaux dont 
les deux côtés se rencontrent sous la gorge. Le disque facial n'est pas aussi parfait.

Traits distinctifs. Figure moins aplatie et moins typique de la chouette, queue longue et parties 
inférieures distinctement et régulièrement rayées.

Indications sur le terrain. Les habitudes diurnes, sa coloration générale et sa longue queue 
sont de bonnes indications. Tout hibou chassant durant le jour ou perché ouvertement en pleine 
lumière du jour appartient probablement à cette espèce, bien que les chouettes i\ oreilles longues et 
à oreilles courtes en fassent parfois autant.

Nid. Sur les arbres conifères ou dans des trous d’arbres morts.
Habitat. Régions septentrionales boisées du continent; ne se présente que rarement en hiver 

dans les régions habitées.
SOUS-ESPÈCE. La chouette épervière habite tout le nouveau ainsi que l’ancien monde 

à titre de sous-espèce, mais le type est européen. La chouette épervière d’Amérique est la seule 
qui se trouve au Canada.

C’est la plus strictement diurne parmi les chouettes du Canada. Elle 
possède bien la forme et le mouvement de Vépervier étant plus svelte et d’une 
charpente plus légère que les autres membres de cette famille. On la voit 
souvent perchée à l’extrémité d’un tronc d’arbre sec, et elle rappelle beau­
coup le faucon épervier, tant par son profil que par sa façon distinctive d’agi­
ter sa queue.

Valeur économique. C’est un oiseau septentrional qui n’apparaît que 
dans les régions cultivées, seulement en hiver et peu souvent. Nous n’avons 
que peu de renseignements sur son régime alimentaire, mais il doit sans 
doute se nourrir de souris car il est trop petit pour s’attaquer à de plus gros 
animaux.

Ordre—Coccyges. Coucous et Martins-pêcheurs.

Les zoologistes à système ne s'accordent pas dans la classification de 
ces oiseaux. Le catalogue de l’Union américaine des Ornithologistes (édi­
tion de 1910) les reconnaît commeconstituant un ordre complet, et diviseceux 
du Canada en deux sous-espèces : Cuculi.comprenant les coucous américains et 
les familles qui vivent au delàde leur habitat, et Alcyones, les martins-pêcheurs. 
Les traits distinctifs sont donnés sous les titres de la sous-famille et des 
diverses espèces.

SOUS-ORDRE—CUCULI. COUCOUS, Etc.

Ce sous-ordre est représenté en Amérique du Nord par une seule famille, 
les Cucuiidés, comprenant les Anis et deux groupes de coucous.

FAMILLE—CUCULIDÆ. COUCOUS d’aMÉRIQUE.

Cette famille est représentée dans l’Amérique du Nord par trois familles 
dont une seule est représentée au Canada, les Coccyzinés, coucous d’Amé­
rique.
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Sous-famille—Coccyzinæ. Coucous d’Amérique.
Description générale. Cet oiseau a le pied faible et les doigts conjuguas; deux doigts sont 

diriges en avant et deux en arrière i figure 37, p. 26). Le l»ec est plutôt long, légèrement recourbé 
et pointu. Le plumage est doux et lâche, manque de cohésion et est très soyeux au toucher comme 
celui de nombreuses espèces des tropiques. La queue est longue, molle et graduée.

Traits distinctifs. On le distingue du pic, qui a également les doigts conjugués, disposés par 
paires, par la différence entre les becs et les queues. Chez le pic, les becs sont droits, gros, avec 
le bout en ciseau, et la queue est courte, très rigide, et hérissée à la pointe.

Les coucous habitent principalement les tropiques. Les deux coucous 
canadiens descendent de la souche principale de l’espèce dans les plus 
chaudes latitudes. Ils possèdent une grâce sensuelle et une élégance tropicale 
incompatible avec les climats du nord. C’est ce que l’on constate dans leur 
tenue souple et sinueuse, leur belle gorge profonde et arrondie, leur queue 
longue et élégante, et leur plumage mince mais doux et soyeux. Ils frè­
tent les jungles d’arbrisseaux chaudes et humides et planent rapidement à 
travers les espaces déboisés avec un vol silencieux et onduleux qui semble 
bien en rapport avec leur nature exotique. On trouve dans la littérature 
anglaise beaucoup d’allusions au coucou, mais qui n’ont que peu de rapport 
avec le coucou canadien. Ce coucou n’est pas une espèce qui apparaît de 
bonne heure: elle arrive doucement et silencieusement au printemps, de 
façon que pendant un certain temps après son arrivée on ignore sa présence. 
Son cri est aussi tout différent de celui que nous ont maintes fois décrit les 
auteurs européens. Ils est moins musical mais il possède un charme parti­
culier et un caractère exotique extraordinaire qui s’harmonise avec sa nature. 
Les deux espèces canadiennes ont à peu près les mêmes cris; son cri saisissant 
de «caou-caou-acou » est l’un des plus caractéristiques et par un temps 
calme en été, on peut l’entendre d'un quart de mille ou de plus loin encore. 
Ils ont un autre cri de « couc-couc-couc» rappelant le bruit d'une grosse 
horloge qui marque les secondes; celui-ci n’a pas autant de portée que l’autre, 
mais il s’entend aussi à une distance considérable. En ce qui concerne les 
soins maternels, nos oiseaux semblent beaucoup mieux se rendre compte de 
leurs responsabilités que ceux d’Europe. Ils sont légère ment parasites dans 
leurs habitudes, c’est-à-dire qu’ils déposent parfois leurs oeufs dans les nids 
d’autres oiseaux auxquels ils confient le soin d’élever leurs petits, mais ils n’en 
font pas une pratique commune. L’ancien nom anglais de «Cuckols» se 
rapporte à eette habitude de l’oiseau européen. Quant à l’américain, ce n’est 
pas chez lui une pratique habituelle comme chez son congénère d’Europe, 
mais plutôt accidentelle.

Valeur économique. Les coucous se nourrissent presque exclusivement 
d'insectes mais mangent aussi parfois des fruits sauvages. Ils sont particu­
lièrement précieux en raison de leur préférence pour certains insectes aux­
quels les autres espèces ne touchent presque jamais. Les chenilles ve­
lues, qui, en raison de leur manteau hérissé, sont à l’épreuve des oiseaux les 
plus dédaigneux sont une proie favorite des coucous. On trouve l’intérieur 
de l’estomac du coucou tapissé de poils épineux de chenilles fixés aux parois 
et formant comme une fourrure.

387. Le Coucou à bec jaune, (yellow-billedcvckoo). Coccyzusamericanus. L, 
12 20. Planche XVII A.

Traits distinctifs. Le coucou A bec jaune ne peut être confondu qu’avec son congénère le coucou 
bec noir. Le jaune sur le bec d'où lui vient son nom est le meilleur signe d’identification. Les 

autres marques distinctives sont, une grande surface de couleur cannelle répandue sur les ailes, 
que l’on aperçoit quand l’oiseau vole et beaucoup plus de blanc à l’extrémité des plumes de la queue.

79675—10*
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Indications sur le terrain. Le long et flexible profil quand il vole et la coloration générale de cet 
oiseau le font reconnaître comme un coucou. L'espèce se distingue par sa mandibule inférieure 
jaunâtre, ses marques couleur cannelle sur l'aile, et la forte quantité de blanc sur sa queue.

Nid. Construit avec des branchettes non loin du sol.
Habitat. Cette espèce habite plus au sud que la suivante, mais les relevés semblent indiquer 

une augmentation du nombre et une extension de l'habitat durant les trente dernières années. Son 
habitat dépasse tout juste les frontières méridionales d’Ontario, de Québec et du Nouveau-Bruns­
wick.

SOUS-ESPÈCES. On reconnaît deux races de cette espèce au Canada. Le coucou de l'Est— 
l'oiseau type— est répandu dans l’Ouest jusqu’aux plaines.

388. Le Coucou à bec noir, (black-billed cuckoo). Coccyzus crythrophthalmus. 
L, 11 85. Planche XVI1A.

Traits distinctifs. Se distingue du coucou à bec jaune par son bec tout noir, l’absence de teinte 
cannelle sur les ailes et la quantité beaucoup moindre de blanc à l’extrémité de la queue.

Indications sur le terrain. Son habitat est plus répandu et plus septentrional que celui du coucou 
à bec jaune; il fréquente irrégulièrement les parties habitées de la région au sud du golfe Saint- 
Laurent et à l’ouest de la frontière manitobaine.

Nid. Structure lâche de branchettes non loin du sol.
Habitat. Son habitat est plus vaste et plus septentrional que celui du coucou à bec jaune; 

fréquente irrégulièrement les parties plus peuplées do la région au aud du golfe St-Laurent et à 
l'ouest de la frontière du Manitoba.

SOUS-ORDRE—ALCYONES. MARTINS-PÊCHEURS.
Les martins-pêcheurs représentent un groupe bien caractérisé dans 

presque toutes les parties du monde. Bien qu’évidemment ils s’adaptent 
bien à la pêche, quelques-uns ont abandonné leurs habitudes ancestrales et 
le bord des eaux pour aller dans les bois se nourrir d’insectes et de vers de 
terre. Cependant tous ces types exceptionnels vivent en dehors de leur 
habitat et principalement aux tropiques; le «Laughing Jackass» d’Aus­
tralie est un grand martin-pêcheur anormal. Les martins-pêcheurs de 
l’Amérique du Nord sont tous compris sous une seule famille, des Alcédi- 
nidés.

FAMILLE—ALCEDIN1DÆ. MARTINS-PÊCHEURS.
Attendu qu’il n’y a qu’une seule espèce de cette famille au Canada la 

description de cette espèce servira pour la famille entière.
390. Le Martin-pêcheur, (belted kingfisher). Ceryle alcyon. L, 13 02. Plan­

che XVII 1$.
Traits distinctifs. Avec sa grosse touffe hérissée et son dos ardoisé, le martin-pêcheur ne peut 

guère être confondu avec aucun autre oiseau d’Amérique. Les pieds faibles, les trois doigts en 
avant avec les deux extérieurs réunis (figure 36, p. 26) sur la moitié de leur longueur, et les surfaces 
singulièrement grossières «les doigts sont «les signes distinctif» des marins-pêcheurs.

Indications sur le terrain. Sa huppe hérissée et sa grosse tète, sa coloration générale et son 
habitude de rester perché sans mouvement au bout d’une perche surplombant la rivière, puis de 
plonger avec fracas, permettent de reconnaître facilement le martin-pêcheur à l’état vivant.

Nid. Ordinairement sur le sol, à l'extrémité d’un tunnel percé dans le paroi d'un talus.
Habitat. Toute l'Amérique du Nord; couve partout où il se trouve au Canada.

Tous les habitués des eaux canadiennes connaissent, le martin-pêcheur. 
Il s’installe immobile sur une perche qui domine la rivière, afin de guetter le 
poisson qui peut se trouver au-dessous. Tout-à-coup il s’enlève, reste 
suspendu un moment dans l’air et se précipite dans l’eau avec grand fracas 
pour remonter un instant après avec un malheureux poisson dans son large 
bec et disparaît au tournant du cours d’eau. Dans la région qu'il fréquente 
journellement le martin-pêcheur connaît toutes les perches ou les branches 
du haut desquelles il peut avoir une bonne vue sur ses lieux de pêche. Il 
ne fréquente pas seulement les cours d’eau, on le remarque également au 
bord des étangs, des lacs et même de la mer. Ces oiseaux pêchent quelque­
fois à îles distances considérables de leurs nids et souvent on les aperçoit
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dans des endroits où les talus dont ils ont besoin pour faire leurs nids sont 
rares. Cependant ils s’adaptent aux eonditions qui se présentent, si bizarres 
soient-elles; ils utiliseront, par exemple, la terre qui s’attache aux racines 
d’un arbre renversé ou les parois d’un fossé d’égouttement.

Valeur économique. Le martin-pêcheur se nourrit de menu poisson et 
l'on ne saurait dire sans hésitation si oui ou non cela constitue un grave 
danger au point de vue économique. Les tout petits poissons que capture 
cet oiseau dans nos grands cours d’eau, étangs ou lacs, sont certainement 
sans importance mais lorsqu’il fréquente les petits ruisseaux à truite réser­
vés, il peut parfois commettre des dégâts sérieux. Leur influence sur 
les grandes rivières où l’on pêche le saumon est moins évidente. Ordinai­
rement le poisson qu’ils prennent se compose de petites perches, ablettes 
barbeaux et autre frétin qui fréquente les eaux chaudes de surface ou peu 
profondes. Le nombre de poissons-gibiers qu’ils prennent ne saurait être 
bien grand. Quant aux eaux réservées à la culture de la truite, c’est une 
autre question. Les poissons dont ils se nourrissent en ces endroits sont 
relativement assez gros et, même s’ils ne sont pas très nombreux, le pê­
cheur à la ligne ne peut pas voir cet oiseau d'un bon œil.

Sur les rivières à saumon les martins-pêcheurs sont très mal vus et les 
gardes-pêche s" _ ' nt ordinairement à en réduire le nombre par le fusil et
au piège, chaque fois que l’occasion s’en présente; ils offrent même des 
primes pour leurs têtes et leurs nids. On peut se demander jusqu’à quel 
point ils ont raison. Dans beaucoup de ces cours d’eau les poissons ne 
trouvent guère d’autre nourriture que les plus petits individus de leur propre 
espèce. Tous les gros poissons, sauf les reproducteurs du printemps, se 
nourrissent des petits. Le fretin se nourrit évidemment de micro-orga­
nismes et de planctons, de saumoneau, et ainsi de suite. Ce sont les sau­
moneaux que prend le martin-pêcheur. Or, si le nombre final de saumons 
adultes dépend des saumoneaux, si le saumoneau constitue la phase criti­
que de la vie du saumon, au delà de laquelle ses chances de survivre sont 
considérablement augmentées, le martin-pêcheur est susceptible de com­
mettre des dégâts appréciables; mais si, d'autre part, cette phase critique 
se produit plus tard, pendant la vie marine du poisson, par exemple, 
le résultat de l’enlèvement de même un nombre considérable de digitales 
sera sans importance. De toute façon il faudra plusieurs martins- 
pêcheurs pour faire autant de tort qu’un seul relativement petit poisson 
dans les eaux fréquentées par le saumon. Il semble donc que le bien et le 
mal se contre-balancent à peu près dans le cas du martin-pêcheur.

Ordre Pici. Pics.
Ce groupe répandu par tout le monde est une division plutôt hétérogène 

comprenant de nombreuses subdivisions et les opinions sont très partagées 
quant à leurs exactes relations. Il n'existe au Canada qu’une seule famille 
de cet ordre—Picidae, les Pics.

FAMILLE—PICIDÆ. PICS.

Description générale. Les pies sont des oisaux faciles à reconnaître. Ils ont soit trois soit 
quatre doigts, et, comme chez les coucous, deux sont situés en avant et sont armés d'ongles recour­
bés leur permettant de bien se cramponner après l'écorce rugeusc des arbres. Chez l’un des groupes 
celui des pies A trois doigts, l'un des doigts postérieurs fait défaut. Le bec est droit, fort et se 
termine en forme de ciseau (figure 41. p. 27). La queue est bien développée, pas remarquablement 
longue mais forte et hérissée, usée par le frottement contre les rugosités de l'écorce.
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Traits distinctifs. Les particularités des pieds, du bec, et de la queue constituent de bons signes 
distinctifs.

Indications sur le terrain. Cet oiseau grimpe sur les arbres; vole par une série de coups d'ailes 
rapides interrompus par de courtes pauses, ce qui donne à son parcours une direction onduleuse 
formant comme une succession de festons.

Nid. Dans des trous creusés dans les arbres ou dans les souches.

Le pic est très connu par sa faculté de se maintenir avec ses doigts sur 
des surfaces verticales ou surplombantes. Son fort bec en forme de coin 
se prête admirablement à la perforation du bois d’où il peut extraire des lar­
ves de xylophages ou autres insectes. La langue est modifiée en une lon­
gue lance extensible munie d’une pointe aigue et armée de barbes minus­
cules lui permettant de retenir sa proie transpercée et l’extraire du bois. 
Les os hyoïdes sont tellement longs qu’à son état normal de repos, ils s’en­
roulent par dessus la base de la tête, le long de la couronne, et, chez certaines 
espèces, pénètrent les narines au-dessous de l’étui du bec et enfin appuient 
leurs extrémités près de la pointe du bec. Pour leur faciliter le travail la 
langue est enduite d’une matière visqueuse à laquelle se prennent les petits 
insectes. Quelques-uns de ces oiseaux, par exemple les «pic maculé » qui 
ont le bout de la langue élimé de façon à ressembler à une sorte de brosse qui 
doit servir évidemment à recueillir la sève.

Valeur économique. Il ne peut guère y avoir de doute quant à l’utilité 
des pics, si l’on excepte le pio maculé. Ils sont presque entièrement insec­
tivores. Ils poursuivent les vers percebois en formant des trous même 
dans des arbres d’apparence saine et sont ainsi plutôt utiles que nuisibles.

393. Le Pic chevelu, (hairy woodpecker). Dryobalet villosm. L, 9.40.
Presque exactement semblable à l’espèce suivante mais plus gros. Planche XVIII A.

Traits distinctifs. Le pie minule est la seule espèce avec laquelle on peut confondre cet oiseau. 
C’est surtout par la taille qu'on le reconnaîtra, mais il y a aussi le blanc des plumes extérieures de 
la queue qui est intact au lieu d’être rayé do noir.

Indications sur le terrain. La coloration blanche maillée de noir caractérise le genre, et c’est 
par la taille qu'on le distingue du pic minule.

Nid. Dans des trous approfondis dans des arbres sains ou des souches.
Habitat. Le pic chevelu avec ses diverses sous-espèces se trouve dans toutes les régions boisées 

du Canada et couve partout sauf peut-être dans les parties méridionales de l’Ontario.
SO US-ESPÈCES. Cette espèce, dans l’est du Canada, comprend deux races géographiques: 

le pic chevelu de l'Est qui est l'oiseau type, et le pic chevelu du Nord, D. ». leucomelas. Ce 
dernier est ordinairement mais improprement représenté comme l’oiseau du Canada méridional. 
Il est légèrement plus gros et habite plutôt le nord ; il s’avance seulement par accasion dans lvs 
régions habitées, en hiver, mais ne se montre peut-être jamais dans la région des grands lacs in­
férieurs.

Le pic chevelu est nommé d’après ses plumes blanches sur le dos, les­
quelles retombent sur les bordures noires d’une manière éparse et lâche de 
façon à représenter vaguement une touffe de cheveux. C’est l’un des pics 
communs et il représente bien le type de la famille par ses habitudes. On 
ne le rencontre pas aussi familièrement autour des habitations et des verges 
que le pic minule, car il préfère les bois aux vergers et aux arbres feuillus.

Valeur économique. Le 77 pour cent de la nourriture de cette espèce 
se compose d’insectes; ce sont en partie des escarbots mais il y a aussi des 
fourmis, des silphes et des mouches à scie; le 22 pour cent se compose de 
matière végétale, presque entièrement de fruits sauvages.

394. Le Pic minule. (downy wood-pecker). Dryobales pubescent. L, 6-83. Plan­
che XVIII A.

Traits distinctifs. Le pic minule ne distingue du précédent par sa taille plus petite, et les rayures 
noires sur les plumes extérieures de la queue.
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Indications sur le terrain. La taille est la meilleure indication.
Nid. Dans des trous creusés dans des arbres morts et dans des souches.
Habitat. Le pic minute avec ses diverses sous-espèces occupe toute la zone tempérée de l'Amé­

rique et couve au Canada partout où il se trouve.
SOUS-ESPÈCES. Cette espèce comprend plusieurs races géographiques, celle de l’est du 

Canada—le pic minule du Nord, D. p. medianus—no se distingue de l'oiseau type que par une 
légère différence de taille.

Le pic minule est notre pic le plus commun. Il vient tout près des 
maisons et se sent tout à fait à l’aise dans les vergers et au milieu des arbres 
ombreux des villes et des parcs. Comme il habite le Canada toute l’année, 
c’est un oiseau particulièrement utile au cultivateur.

Valeur économique. Ce pic étant le moins sauvage de toutes nos espè­
ces et se rapprochant des fermes et des habitations où il rend les plus grands 
services, est un oiseau extrêmement précieux. En fouillant dans toutes les 
fentes et crevasses des arbres feuillus et des arbres fruitiers, et en les perforant 
pour extraire les insectes qui sont plus au fond, cet oiseau complète très 
bien le travail des mésanges et des sittelles. De fait, ces trois espèces 
voyagent souvent en compagnie pendant l’hiver et très peu d’insectes sont 
oubliés quand toutes les trois travaillent ensemble. L’alimentation du 
pic minule est la même que celle du pic chevelu, mais, comme l'on pourrait 
s’y attendre en raison de sa plus petite taille et de sa présence plus commune 
en été, elle comprend un plus grand nombre des plus petits insectes. Ce 
sont les divers coléoptères qui composent la majeure partie de sa nourriture 
et elle capture plus de larves de teignes, y compris la teigne des tentes et la 
pyrale des pommes.

400. Le Pic arctique, (arctic three-toed woodpecker). Picoides arcticus. L, 
9-50. Planche XVIII B.

Traits distinctifs. Ce pic n’a que trois au lieu de quatre doigts et le dos est d’un noir uniforme.
Indication sur le terrain. Si l’on excepte le pic à tète rouge, c’est le seul pic à dos noir de l’est 

du Canada. On reconnaît l’espèce à son dos noir et le genre à la tache jaune sur la couronne du 
mâle. (Planche XVIII B).

Habitat. Les forêts de conifères du Nord, et vers l’ouest jusqu’aux provinces des prairies.

C’est un oiseau des forêts de conifères du Nord, qui se présente rare­
ment à la vue d’un observateur ordinaire sauf sur les contins des régions 
habitées où il apparaît régulièrement.

Valeur économique, Ce pic devient plus important pour la protection 
des forêts de conifères contre les fléaux d’insectes importés ou autres qui ont 
considérablement augmenté en ces dernières années.

401. Le Pic d’Amérique. (American thhee-toed woodpecker). Picoides ameri- 
canus. L, 8-75. Presque absolument semblable au pic aretique, sauf que le milieu du 
dos est rayé de blanc.

Traits distinctifs. La couronne jaune chez le mâle est un signe distinctif du pic d'Amérique. 
On peut distinguer cette espèce de la précédente par son dos rayé de blanc au lieu d'être tout noir. 
Si l'on excepte le pic à ventre rouge, c'est le seul de l’espèce dans l'est du Canada qui ait le dos rayé.

Indications sur te terrain. La couronne jaune du mâle et les raies blanches au milieu du dos.
SOUS-ESPÈCES. C'est le pic d'Amérique de l'Est—La race type de l’espèce—que l'on 

rencontre dan» l'est du Canada. Dans l'Ouest, il présente d'autres formes.

C’est un oiseau beaucoup plus rare que le précédent mais il lui est iden­
tique au point de vue des habitudes et de l’habitat; il y en a cependant des 
sous-espèces répandues dans les montagnes de l’Ouest.
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4t)2. Le Pic maculé, (yellow billed rapsucker). Snhyramcus varius, L, 8-50. 
Planche XIX A.

Traits distinctifs. La calotte rouge bien caractérisée sur le sommet de la tête permet de dis­
tinguer cette espèce. Certaines femelles ont une couronne noire, mais la coloration générale est 
toujours reconnaissable môme chez les jeunes, bien que chez ceux-ci, elle soit voilée et plutôt indi­
quée que affirmée.

Indications sur le terrain. La calotte rouge chez les deux sexes et la gorge rouge chez le mâle 
sont les signes les plus apparents. Dans le reste du plumage la large bande blanche qui s'aperçoit 
au bord de l’aile et la tache rouge au-dessus de la gorge sont des signes distinctifs.

Nid. Dans des trous d'arbres morts.
Habitat. L’est de l’Amérique du Nord depuis les régions cultivées du Nord en allant au sud. 

Couve partout dans l'est du Canada sauf dans les parties les plus méridionales.
SOUS-ESPÈCES. Le type de l’Est du pic maculé, représente la race type—le pic maculé 

de l’Est. Une autre sous-espèce se rencontre dans l'extrême Ouest.

Cette espèce semble avoir abandonné ses anciennes habitudes de piquer 
le bois. Bien qu’elle soit très répandue durant la migration à travers le 
sud du Canada, elle couve rarement dans la région des grands lacs inférieurs 
tout en étant commune dans les autres endroits.

Valeur économique. C’est le seul oiseau de cette famille qui semble 
être nuisible. Il cause des dommages aux arbres fruitiers et autres arbres 
à écorce lisse en en extrayant le suc dont il se nourrit ; pour cela il pratique 
autour des troncs et des branches des trous carrés régulièrement espacés, 
en lignes horizontales, pénétrant à la fois l’écorce externe et l’écorce interne 
jusqu’à l’aubier. Il entreprend ainsi quelquefois plusieurs arbres à la fois 
et les visite à tour de rôle à mesure que le suc se dégage. Lors même que c’est 
principalement le suc qu’il recherche il mange également les insectes qu’il 
rencontre, car bien que la sève des arbres soit son principal aliment, il lui 
faut aussi une nourriture animale.

Le dommage causé aux arbres qui sont ainsi perforés est loin d’être 
aussi considérable qu’on pourrait le croire, mais ceux-ci sont parfois en­
dommagés pour toujours et peuvent même mourrir. Tous sont affaiblis et 
deviennent un repaire de végétation fongoïde et d'insectes. Si, cependant, 
ils ne sont pas sérieusement et à plusieurs reprises attaqués, la plupart des 
arbres survivent. Même la végétation forestière est sujette à des dégâts 
considérables de la part de cet oiseau ; de bons arbres à bois de service sont 
attaqués et les nœuds et les taches qui en résultent dans la fabrication qui 
sont des marques des anciennes blessures maintenant refermées, faites par le 
pic maculé, réduisent la valeur marchande des bois de construction. Toute 
cette question des dégâts occcasionnés par le pic maculé a été traitée à 
fond dans un Bulletin du Service biologique des Etats-Unis, le numéro 31), 
intitulé: “Woodpeckers in relation to trees and wood products” par W.-L. 
McAtee. Sous le titre de mesures défensives contre les pics maculés, l'au­
teur conseille un usage modéré du fusil là où l’espèce cause des dommages 
appréciables, ou bien l’usage du poison. Si l’on emploie le fusil, il faut pren­
dre bien garde de ne tuer que les pics maculés et, quant au poison, il ne 
faut pas oublier que les oiseaux-mouches et autres petites espèces, particu­
lièrement les fauvettes, peuvent être également atteints.

405. Le Pic à huppe écarlate, (pileated woodpecker, cock-of-tue-wood) . 
Phlaolomus pileatus. L, 17. Planche XIX B.

Traita distinctifs. Grâce à sa taille, ce pie eat facile X reconnaître. Il ne peut être confondu 
avec aucun autre pic canadien.

Indications sur le terrain. Forte taille, huppe rouge remarquable et taches blanches sur les 
ailes déployées.
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Habitat. Autrefois répandu sur tout l'est du Canada, il se cantonne maintenant dans les régions 

les plus sauvages et incultes du Nord.
SOUS-ESPÈCES. Le pic à huppe écarlate comprend deux sous-espèces, dont le pic à huppe 

écarlate du Nord, P. p. abicticola est la seule qui se rencontre au ( .’anada.

Par suite de la destruction immodérée de ce magnifique oiseau qui 
était autrefois très répandu, on ne le trouve plus maintenant que dans les 
parties retirées des forets du Nord. Le nom vulgaire de "Cock-of-the- 
woods” qui lui est assigné est devenu par corruption dans le Nord, “Wood­
cock” et l’emploi de ce nom pour cette espèce est une source de confusion 
et de malentendus. Le pic à huppe écarlate n'est pas proprement dit un 
un oiseau gibier; il n’est pas “tenu en arrêt par le chien”, ne peut pas être 
chassé par les méthodes habituelles des chasseurs et il est trop petit pour 
être servi sur la table, mais il est très précieux pour la conservation îles 
forêts. Il faudrait donc une loi sévère pour le protéger au point de vue tant 
économique que sentimental.

Valeur économique. Le pic à huppe écarlate se cantonne maintenant 
dans les régions les plus sauvages. 11 est principalement utile pour la 
protection des arbres forestiers et, par conséquent, c'est un oiseau pré­
cieux pour le marchand de bois. Son régime d'alimentation est à peu près 
le même que celui des autres pics mais il est plus robuste, ce qui lui permet 
de creuser plus profondément et d’extraire des larves et des insectes qui 
sont à l'épreuve d’un oiseau moins puissant.

406. Le Pic à tête rouge, (red-headed woodpecker). Melanermt erutlirocriiha- 
lu». L, 9-75. Planche XX A.

Traita distinctifs. La tête d'un rouge vif et les contrastes de masses blanches et noires dans le 
plumage du corps sont faciles à reconnaître.

Indications sur le terrain. La coloration remarquable de cette espèce la rend facilement recon­
naissable.

Aid. Généralement dans des trous d’arbres morts et parfois dans des poteaux télégraphiques 
ou autres.

Habitat. ( et oiseau habite plutôt le Sud, ne pénétrant régulièrement et fréquemment au ( anada 
que par la frontière sud le long des grands lacs inférieurs.

Le pie à tête rouge est une des espèces communes autour des vergers 
et des terres à bois. 11 est par conséquent bien connu partout où il se 
trouve. Il possède un peu moins les habitudes des pics que les espèces déjà 
étudiées, ou bien il s’est développé chez lui des aptitudes de gobe-mouches 
en sus de celles qu’il possédait déjà.

Valeur économique. Ce pic détruit moins de larves et de vers que les 
autres espèces, et des coléoptères plus utiles, les carabes. Toutefois, il est 
encore plutôt bienfaisant que nuisible, car alors même qu'il mange des 
fruits, sa nourriture se compose en grande partie de hannetons ou de scara­
bées et de charançons. On l'a accusé de manger des fruits et, sans doute, 
l’accusation n’est pas sans fondement, mais une étude approfondie a dé­
montré que ce sont des cas spéciaux se bornant à des régions restreintes et 
peut-être à de certains individus.

409. Le Pic de la Caroline, (red-bellied woodpecker). Centums carolinus. L, 
9-50. Dos entièrement noir et parties supérieures nettement et régulièrement rayées 
de noir et de blanc. Tout le dessus du cou jusqu’à l’épaule et, chez le mâle, le sommet 
de la tête, d’un rouge vif. Tout le reste et les parties inférieures d’un blanc cendré avec 
légère teinte olivâtre. Abdomen légèrement teinté de rouge.
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Traits distinctifs. Les rayures uniformes sur tout le dos et le rouge de la couronne et de lu nuque 
sont faciles à distinguer.

Habitat. Depuis le littoral du golfe jusqu'au nord des Etats-Unis; apparaissant à titre de 
vagabond jusqu'au nord do la frontière dans le sud de l'Ontario.

O pic n’apparaît que rarement et localement au Canada. Sa valeur 
économique est satisfaisante bien qu’il soit friand de fruits sauvages et que 
parfois il se nourrisse de variétés cultivées.

412. Le Pic doré, (flicker, golden-winged woodpecker). Colaples auratus. L. 
12. Planche XX 11.

Traits distinctifs. Un pic de forte taille avec les surfaces inférieures des ailes et la queue d’un 
jaune brillant.

Indications sur le terrain. Habitudes générales des pics; taille; le dessous des ailes jaunes et 
le croupion blanc se voient bien quand l'oiseau vole.

Nid. Dans des trous creusés dans les troncs d'arbres morts, ordinairement en plein air et 
rarement sinon jamais dans les épaisses forêts. Les singulières relations entre des espèces « 11- 
tinctes sont bien mises en évidence par cet oiseau. Les trous, qu'il a approfondis pour lui servir 
de nid, une fois abandonnés, sont utilisés par beaucoup d'autres espèces incapables de creuser les 
leurs propres. Par exemple les faucons éperviers, les hirondelles bicolores, les moucherolles huppés 
et autres espèces utiles sont ainsi directement tributaires du pic, particulièrement du pic doré pour 
l'établissement de leurs nids. Il existe dans la nature bien d’autres cas semblables de dépendante 
mutuelle; il y en a qui sont bien en évidence et très connus, d'autres que nous supposons, et il peut 
s’en trouver d’autres encore que nous ne soupçonnons pas et ne pouvons même pas actuellement 
soupçonner. Voilà précisément une bonne raison pour agir avec circonspection avant de rien dé­
ranger à l'ordre établi de la nature.

Habitat. Les diverses sous-espèces du pic doré sont répandues sur toute la partie est de l’Amé­
rique du Nord en allant au nord jusqu’aux limites des régions boisées. Il couve partout où il se 
trouve au Canada.

SOUS-ESPÈCE. Le pic doré comprend plusieurs sous-espèces; lu variété propre à l’est du 
Canada est désignée sous le nom de pic doré du Nord, C. a. lutcus.

C’est celui des pics qui est le plus connu du public en général, ain>i 
qu’on peut le voir par le grand nombre de désignations populaires qui lui 
ont été assignées: on l’appelle en anglais: “Golden-winged Woodpecker, 
Highholder, Yellow-hammer”; et, en français: “Pivart” ou “Poule de 
bois”. Le cri aigu de “Fliqucu, fliqueu, fliqueu,” que fait entendre le mâle 
et le strident “Pi-iu-iou” propre aux deux sexes sont des sons très connus 
et faciles à reconnaître. Bien que ce soit un pic vrai, le pic doré se nourrit 
essentiellement sur terre et est particulièrement friand de fourmis, lesquelles 
composent bien souvent une bonne partie de son alimentation. Il prend 
plaisir à se cramponner à un tronc d’arbre creux, sonore, et à le frapper à 
coups de becs rapides et retentissants que l’on entend de très loin. Il semble 
faire ce bruit pour appeler sa compagne ou alors c’est quelquefois 
pour donner libre cours à sa bonne humeur. Les facultés de reproduction 
de cet oiseau sont phénoménales. En enlevant les oeufs à mesure qu’ils 
sont pondus, on a pu en recueillir trente ou plus en une seule saison. Il 
semble pouvoir en déposer tant que la série n’est pas complète.

Valeur économique. Près de la moitié de sa nourriture se compose de 
fourmis. Les autres insectes dont il se nourrit sont des espèces soit utiles 
soit nuisibles, mais ce sont surtour ces dernières qui l’emportent. Il mange 
aussi des fruits, du grain et des fruits d’arbres forestiers; mais, dans l'en­
semble, on peut le considérer comme utile plutôt que nuisible. Peut-être 
bien que la plus grave accusation qu’on puisse porter contre cette espèce est 
de disséminer les graines du chêne et du sumac vénéneux et contribuer 
ainsi à répandre ces plantes nuisibles.
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Ordre—Macrochires. Engoulevents, Martinets et Oiseaux- 
mouches.

Dans cet ordre sont groupés un certain nombre d’oiseaux qui, après 
des recherches plus complètes pourront être classés différemment. La clas­
sification actuelle de l’Union des Ornithologistes américains, est censée être 
provisoire et n’est adoptée que jusqu’à ce que l’on puisse s'entendre pour 
établir un système permanent. Les divers sous-ordres de la division sont 
plus faciles à reconnaître par leurs différences que par leurs concordances 
et nous appuierons plutôt, dans les descriptions qui vont suivre, sur les 
traits qui les différencient.

SOUS-ORDRE—CAPRIMULGI. ENGOULEVENTS.

Ce sous-ordre est profusément répandu et divisé en plusieurs familles. 
Une description de l’unique famille représentée dans l’Amérique du Nord 
servira à faire reconnaître l’espèce indigène.

FAMILLE—CAPRIMULGIDAE. ENGOULEVENTS.

Description générale. Les engoulevents ont la tête aplatie, le bec très petit avec une large 
ouverture qui se prolonge jusqu'au-dessus dee yeui (figure 38, p. 26). Les pieds sont petits et 1res 
faibles et l’ongle médian est pectiné ou pourvu de dentelures en forme do peigne comme chez les 
hérons (figure 19, p. 23). Le plumage est d’une texture très molle et coloré de brun cendré de 
chamois et de gris.

Traits distinctifs. Les traits précités devraient suffire à caractériser cette famille puisqu'ils 
ne se rapportent à aucun autre oiseau canadien.

Le nom de “Goatsuckets”ou “Tète-chèvre” leur a été attribué parce 
que l’on croyait autrefois, évidemment à tort, qu’ils suçaient le lait des 
chèvres dans les prairies au-dessus desquels on les voyait tournoyer, et 
leurs immenses bouches de même que leurs gorges roses semblaient appuyer 
cette croyance populaire. De fait, les oiseaux que l’on voyait ainsi survoler 
les pâturages étaient en train de chasser au vol les insectes attirés par ces 
animaux. Les oiseaux de cette famille sont nocturnes ou crépusculaires. 
Ils se nourrissent exclusivement d’insectes attrapés au vol et n’atterris­
sent que rarement sauf pour nicher ou se reposer . Leurs pieds sont trop 
petits et trop faibles pour se fixer fermement à une branche et quand ils 
perchent ils s’assoient normalement sur de grosses branches, mais eu lon­
gueur et non pas en largeur comme font la plupart des oiseaux.

416. L'Engoulevent de la Caroline, (cbück-wills widow). Antrostomus carolinen- 
sis. L, 12. Un gros engoulevent criard. Voir l’espèce suivante.

Traits distinctifs. Taille; il est de beaucoup plus forte taille que l'engoulevent criard; il a de 
longs poils autour de la bouche recouverts de petits cheveux à leur hase au lieu d'être dénudés sur 
toute leur longueur.

Habitat. Etats du Sud. Ne se présente qu'accidentellement à l'intérieur de nos frontières.

Nous faisons figurer cet oiseau dans notre ouvrage parce qu’il en a été 
trouvé un spéeimen à la pointe Pelée sur le lac Erié, et un autre à Pictou 
(Nouvelle-Ecosse). Il est plutôt rare et ressemble à l’engoulevent criard 
quant à son apparence, ses habitudes et son chant.

417. L’Engoulevent criard, (whip-poor-will) Antrostomua voci/erus. L, fl• 75. 
Marbré de brun cendré et de gris avec légères teintes de roux et d'oere jaune. Il n’y 
a pas de tache dominante dans la coloration, mais beaucoup de petits détails. Les parties 
inférieures ne laissent voir qu’une faible indication de rayures et la coloration de l’ensemble 
est semblable à celle d’une grosse teigne brune.
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Traits distinctifs. Ne saurait être confondu qu’avec l'engoulevent (l'Amérique et l'engoule­
vent de la Caroline. On le distingue du premier de OMoiseaux par les trois signes suivants: la gorge 
est foncée au lieu de blanche; il y a une étroite bande blanche au bas de la gorge; la moitié exté­
rieure des pennes de la queue, sauf les deux du centre, est blanche chez le mâle else termine en blanc 
nuancé de chamois chez la femelle. L'aile déployée ne laisse voir aucune tache blanche.

Nid. Dépose ses œufs à terre ou sur les feuilles mortes.
Habitat. Très répandu sur toute la majeure partie des régions habitées de l'est du Canada; 

plus rare dans l'extrême Est, et plus commun dans les sections moins fréquentées que dans lâ oh 
il se fait beaucoup de culture.

S0U8-ESPCÈES. On reconnaît deux espèces d'engoulevent criard dans l'Amérique du Nord 
dont l'oiseau type—l'engoulevent criard de l'Est—est la seule qui se présente au Canada.

Il n’y a pas dans nos bois canadiens de cri à la fois plus poétique et lugu­
bre que celui si fréquemment entendu de l’engoulevent criard. Il faut ordi­
nairement assez d’imagination pour exprimer par des paroles le chant des 
oiseaux mais celui-ci semble dire bien distinctement: “Whip poor-will, whip- 
poor-will” ou encore “Bois pourri.” Pour faire entendre ce cri il s’ins­
talle sur une perche se détachant d’un tronc d’arbre mort, sur une branche 
défeuillée, sur un toit de bâtiment ou même un mât de tente. Il fréquente 
régulièrement ses diverses stations chaque soir et semble y revenir à tour 
de rôle. Entre ses périodes d’appel, l’oiseau voltige et tournoie au sommet 
des arbres en formant de grands cercles entrelacés et vient s’abattre parfois 
vers la terre en un long mouvement de balancier. Dans le jour il cherche 
un coin de terre tranquille sous la brousse où il passe sa journée au repos. 
S’il est dérangé par un intrus, il s’enlève d’un vol lâche et maladroit qui ne 
donne aucune idée de sa merveilleuse maîtrise de l’air en d’autres temps, 
il voltige à peu de distance au-dessus des broussailles et retombe de nouveau 
à terre.

L’engoulevent criard est souvent considéré identique à l’engoulevent 
d’Amérique, ce qui est une erreur très naturelle quand on les voit côte à côte, 
car ils sont assez semblables pour être confondus.

Valeur économique. Cet oiseau se nourrit principalement de coléop­
tères nocturnes particulièrement de hannetons et de scaraliées.

420. l.’Kngoulevent d'Amérique, (nhjhthawk). Chordeüt» virfinianus. L, 10.
Planche XXI A.

Traits distinctifs. L'engoulevent d'Amérique et l'engoulevent criard Sont souvent, pris l’un pour 
l'autre. Cette espèce peut être distinguée u'avee l'autre cependant par les traits suivants: la 
gorge est blanche au lieu de foncée, il n’y a pas de bande blanche au-dessous de la gorge, et les longs 
poils de la bouche font défaut. La queue est légèrement fourchue au lieu d’être arrondie et laisse 
voir peu ou point de blanc sauf une étroite bande semi-terminale. Les parties inférieures sont 
distinctement rayées et les ailes ont une tache blanche à la base des primaires au lieu d’étre tout 
à fait noires.

Indications sur le terrain. L'engoulevent d'Amérique voltige en plein jour et à la tombée de la 
nuit, tandis que l'engoulevent criard ne vole jamais en plein air avant le soir. On aperçoit très 
distinctement, au vol, une tache blanche à l’aile, qui, vue d'une certaine distance, ressemble à un 
trou de balle bien tranché. 8a façon de se précipiter comme une flèche vers la terre avec accom­
pagnement de bruit sourd est aussi caractéristique de l’espèce.

Nid. Niche sur le sol en un endroit découvert, ordinairement sur les sommets dénudés de 
rochers aplatis, en plein air. Il dépose ses œufs par terre avec ceu ou point de préparation; il les 
dépose aussi souvent sur les toits plats de constructions recou ver us de graviers.

Habitat. L'Amérique du Nord et du fiud en allant au nord jusqu'aux limites dos régions 
boisées; couve nu Canada partout où il se trouve.

SOUS-ESPÈ('E8. On reconnaît au Canada plusieurs sous-espèces de cet oiseau, mais la seule 
qui apparaisse dans l’est du Canada est l'oiseau type—l'engoulevent du Canada de l’Est.

Bien qu’on l’appelle “Nighthawk” cette espèce n’a aucun rapport avec 
les rapaces quant à sa tenue, sa structure ou son apparence extérieure. Les 
grands yeux dirigés légèrement de front le font quelquefois prendre pour
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un hibou par un observateur d’occasion. Niche assez souvent sur les 
toits plats des constructions, recouverts de graviers. On peut voir ces 
gracieux aéronuutes évoluer à la tombée de la nuit, au-dessus des villes et 
exécuter avec leurs ailes très longues et résistantes des mouvements bizarres, 
longs, puissants, mais légèrement irréguliers. À un moment donné, on en 
voit un monter de plus en plus haut dans l’espace en rapides spirales, puis 
alors se retourner vers la terre et se précipiter verticalement comme une 
pierre qui tombe. Au moment où il tombe en entend un bourdonnement 
sourd en trémolo. Juste à l’instant où l’observateur s’attend à le voir at­
teindre la terre, l’oiseau se ressaisit et remonte en l’air pour recommencer les 
mêmes évolutions. Son chant n’est pas mélodieux et, cependant, du haut 
des régions supérieures son cri aigre et perçant nous arrive adouci et harmo­
nisé par la distance.

Valeur économique. 11 est peu d’oiseaux dont on peut dire autant de 
bien et si peu de mal. Il se nourrit exclusivement d’insectes et les prend 
presque tous au vol dans les hautes régions où ils s’accouplent et à une épo­
que où leur destruction rend le plus de services. On est étonné de voir 
comme l’oiseau est petit une fois dépouillé de son épais manteau de plumes 
molles, mais il exige une forte quantité de nourriture. La liste des espèces 
qu’il capture comprend un grand nombre de fourmis, de scarabées, de 
punaises de courges, de punaises des bois, de jasses, et autres espèces 
nuisibles. L’habitude assez commune, par endroits, de se servir de cet oi­
seau comme point de mire pour s’exercer au tir est inexcusable, et ceux qui 
s’en rendent coupables devraient être sévèrement punis par la loi. L’on 
devrait se rendre compte que chaque infraction aux lois qui protègent les 
insectivores est plus grave qu'une contravention en principe contre l’Etat; 
c’est une attaque directe contre le bien-être de la communauté.

80U8-ORDRE—CYP8ELI. MARTINETS ET LEURS CONGÉNÈRES.

Un sous-ordre très répandu composé d’une famille dont nous n’avons 
dans l’est du Canada qu’une seule espèce.

FAMILLE—MICROPODIDÆ. MARTINETS.

Les martinets de l’Amérique du Nord sont divisés en deux sous-familles 
dont une seule, Chœturinœ est représentée dans l’est du Canada.

Sous-famille—Chœturinœ. Chœtures, Martinets d queue épineuse.

Les martinets forment un groupe d’oiseaux ressemblant superficielle­
ment aux hirondelles, mais ils sont d’une structure très différente, la simili­
tude étant occasionnée par des besoins communs et non par des rapports 
mutuels. Nous donnons, sous le titre spécifique qui suit, une description 
qui s’applique à 1a famille entière.

423. I.e Martinet des cheminées, (chimney swirr). Chœlura pehakea. L, 6-43. 
Planche XXI fi.

Trail* dirlinclifr. Ijt routeur brun de suie uniforme devenant plue claire à la gorge et plus foncée 
vers l’anua suffit presque pour faire reconnaître l'oiseau. On le reconnaît aussi tout do suite il ce 
que les tuyau* des pennes de la queue (ligure 39, p. 27) dépassent les Imrlivs sous forme d'épines 
hérissées et aigues.
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Indications sur le terrain. Leurs singulières ailes, longues, étroites, en forme de massue, que 

l'on remarquera très bien dans l'illustration; le battement rapide et presque continu des ailes; 
la coloration profondément foncée; et l'habitude de pénétrer dans les cheminées sont des signes 
distinctifs et caractéristiques.

Nid. Autrefois dans le tronc des arbres creux ou dans une fissure de rochers et, maintenant, 
sur la majeure partie de son habitat, dans des cheminées abandonnées. Le nid est une solide struc­
ture de bûchettes cimentées ensemble au moyen d’une glu naturelle sécrétée par les glandes sali­
vaires. Les nids comestibles qui sont si recherchés par les épicuriens chinois se composent d’un 
ciment produit par un proche parent de ce martinet.

Habitat. L’est de l'Amérique septentrionale en allant au nord jusqu’aux limites des terres 
cultivées. Couve au Canada partout où il se trouve.

C’est une espèce intéressante, ressemblant à l’hirondelle quant à son 
apparence extérieure et à sa manière de poursuivre les insectes, mais elle 
est d’une structure bien distincte de celle de l’hirondelle. C’est un curieux 
exemple d’un développement parallèle de caractères absolument différents 
déterminé par des besoins de même nature. I.es habitudes de cet oiseau 
ont complètement changé depuis l’apparition de l’homme blanc, et, après 
avoir abandonné les arbres creux, il ne compte plus guère maintenant que 
sur les cheminées pour y établir son nid. On ignore où ce martinet va passer 
l’hiver. Il ne faut pas cependant exagérer ce mystère, car il y a un grand 
nombre de martinets dans l'hémisphère occidental qui ressemblent beau­
coup à celui-ci et on l’a probablement perdu de vue dans ses refuges d'hiver 
ou confondu avec des congénères étroitement alliés. Le martinet est la 
plupart du temps au vol pt s’arrête rarement pour se reposer sauf dans une 
cheminée ou un autre creux. A l’automne, avant la migration, de grands 
nombres se rassemblent et, vers le soir, viennent s’abriter dans une vaste 
cheminée pour y passer la nuit. On peut les voir, sur la brune, sillonner 
l’air en tous sens auprès de la chejninée de leur choix, et, lorsque le soleil se 
couche, tournoyer jusqu’à ce que, ayant redressé leurs ailes verticalement 
au-dessus du dos ils se laissent tomber en battant des ailes dans ce refuge 
de nuit les uns à la suite des autres comme dans un semblant de gouffre en 
miniature. Ils se cramponnent en masses, par centaines, aux parois verti­
cales de la cheminée comme autant d’amas de suie. Parfois il en est un, mal 
affermi, qui se détache et tombe de quelques pieds en faisant lâcher prise à 
d’autres au-dessous de lui. On entend un moment battre des ailes, puis un 
résonnement de fines brisures qui tombent jusqu’à ce que les oiseaux se 
cramponnent de nouveau et s’installent pour la nuit.

SOUSORDRE—TROCHIL1. OISEAUX-MOUCHES.

Ces tout petits oiseaux ressemblent à des insectes, avec leur brillante 
coloration pareille à celle des fleurs, leur vol différent de celui des autres 
oiseaux et leur remarquable diversité de formes, constituent un ordre typi­
quement américain. D’une certaine façon, ils occupent beaucoup la même 
position dans le nouveau monde que les Souïmangas dans l’ancien, mais la 
ressemblance entre les deux n’est que superficielle et il n’y a aucun lien de 
parenté. Beaucoup d’espèces sont éminemment spécialisées et laissent voir 
les formes les plus étranges dans le monde ailé, comprenant aigrettes, fraises, 
volants, et manchons, queues fantastiques, pennes démesurées et becs énor­
mes en formes de sabres ou effilés en forme d’alènes; mais le trait le plus 
remarquable chez ces oiseaux est la coloration d’un brillant métallique qui 
recouvre les diverses parties du corps et reluit au soleil. Ils se nourrissent 
principalement du suc des fleurs. La langue est très longue et extensible
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comme chez les pies, avec ses rebords tournas vers le milieu de façon à for­
mer un double tube usé à son extiémité comme la pointe d’un pinceau, 
constituant un excellent organe pour sucer les liquides. Ils absorbent ce­
pendant un grand nombre de petits insectes avec le suc des fleurs, lesquels 
d’après des expériences d'alimentation pratiquées sur des sujets en captivité, 
semblent être nécessaire à la santé de l’oiseau. Ce sont ordinairement des 
insectes minuscules qu’ils trouvent sur les fleurs dont ils extraient le suc.

En tant que groupe ces oiseaux fréquentent les régions tropicales et 
sous-tropicales et sont beaucoup plus nombreux en allant vers le sud ; il y 
a cependant une espèce dans l’Est qui visite le climat du nord.

FAMILLE—TROCHILIDÆ. OISEAUX-MOUCHES.

Comme il n’y a qu’une seule famille d’oiseaux-mouches représentée 
dans l’est du Canada, on pourra consulter les rubriques précédentes et sui­
vantes pour en trouver la description.

428. Le Colibri à gorge rubis, (ucby-throatkd uvmmingiiird). Archilochus colu- 
brie. L, 3 -74. Planche XXII A.

Traita distinctifs. La taille, le bec ténu (figure 40, p. 27) et la coloration métallique sont des 
traits distinctifs.

Nid. Une petite merveille de construction recouverte avec des parcelles de lichens et des 
toiles d’araignées, fixée au sommet d'une branche.

Habitat. L'est do l’Amérique du Nord jusqu’aux limites dos terres à culture.
Les oiseaux-mouches volent en avant, en arrière, à droite, il gauche ou 

restent complètement suspendus dans les airs sans le moindre effort—un 
autre exemple de développement parallèle— un oiseau qui vole comme un 
insecte et qui possède cependant tout à fait la structure de l’oiseau. La 
vibration des ailes est tellement rapide qu’on ne peut la mesurer qu’au moyen 
du diapason employé pour l’étude des insectes. Ce système de vol est fon­
damentalement différent de celui des autres oiseaux et, par conséquent, les 
ailes diffèrent du type habituel. Elles sont longues, étroites, non flexibles, 
et le bréchet du sternum est très considérablement approfondi afin de servir 
d’appui aux grands muscles qui les mettent en mouvement. En propor­
tion de son envergure l’oiseau-mouche a un bréchet trois fois plus grand que 
celui du pigeon qui est un oiseau de vol normal, ou quarante fois plus grand 
que celui de l'albatros.

Valeur économique. Si l'on se rappelle que certains petits insectes 
nuisibles sont les plus destructifs, on pourra se rendre compte que l’impor­
tance économique de l’oiseau-mouche peut être beaucoup plus considérable 
qu’on ne le soupçonne. A part le suc des fleurs, son régime alimentaire 
comprend des moucherons, des cousins, de minuscules abeilles, des guêpes 
et autres insectes qui se posent sur les fleurs et se nourrissent de pollen. Il 
ne semble pas qu’on puisse accuser cette espèce d’aucun dégât et, par contre, 
elle peut rendre des services tout à fait hors de proportion avec sa taille.

Ordre—Passer es. Oiseaux Percheurs.
L’ordre des Passereaux ou oiseaux percheurs constitue la division la 

plus considérable et la plus importante des espèces modernes. Les types 
inférieurs et plus généralisés d’oiseaux avaient autrefois l’ascendant; mais 
aujourd’hui se sont les Passereaux aux innombrables espèces qui dominent ;
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ils constituent à peu près sinon tout à fait la moitié de tous les oiseaux vi­
vants et sont placés en tête de la classification par des savants méthodiques. 
Us possèdent un plus grand nombre qu’aucun autre ordre, de traits qui leur 
sont propres à chacun, mais qui sont spéciaux relativement aux autres 
ordres, comme par exemble un appareil vocal muni de muscles spéciaux 
très compliqués, et bien d’autres caractères particuliers. En règle générale 
on peut assigner un tel oiseau à cet ordre par voie d’élimination, en consta­
tant qu’il ne relève d’aucun des ordres précédents. Les pieds (figure 42 p. 
27) ne sont pas palmés, le doigt de derrière est aussi long que celui du 
milieu, et tout le pied est bien constitué pour que l'oiseau puisse percher. 
Le bec est dur ou corné sans cire ou membrane de base, et les narines ne 
communiquent pas entre elles comme dans certains autres ordres. Deux 
sous-ordres sont représentés au Canada: Clamatores, les oiseaux criards, et 
Oscines, les oiseaux chanteurs.

SOUS-ORDRE—CLAMATORES. OISEAUX CRIARDS.

Ce sous-ordre est constitué sur une base de structure anatomique. Le 
nom anglais “Songless”—on les appelle en français “Criards” —n’implique 
pas qu’ils sont silencieux, mais que leur chant est moins harmonieux que 
celui des chanteurs et leur larynx moins spécialement développé. Une seule 
famille de ce sous-ordre apparaît au Canada, les Tyrannidés ou Mouche- 
rolles.

FAMILLE—TYRANN1DÆ. MOUCHEROLLES.

Description générale. Il est très facile, parmi les oiseaux canadiens, de reconnaître les mouche- 
rolles à leur bec (figure 42, p. 27) qui est relativement long, un peu aplati et élargi à la base, plus 
large que haut et légèrement recourbé à son extrémité.

Indications sur le terrain. Facile à reconnaître à l'état vivant par ses habitudes et ses attitudes 
caractéristiques avec lesquelles un observateur attentif arrive à se familiariser. Quand ils perchent 
ils se posent ordinairement dans une attitude verticale et restent immobiles sauf à s’ébranler parfois 
par un coup de queue. S’ils voient passer un insecte ils s’élancent et l'attrappent au vol d'un mouve­
ment et d'un coup de bec rapide.

C’est l’une des familles les plus difficiles à identifier au point de vue de 
l’espèce. Certains moucherolles sont nettement caractérisés, mais, parmi 
les plus communs, il y a plusieurs espèces qui se ressemblent au point d’in­
triguer un ornithologiste expérimenté quand ils sont silencieux ou hors de 
leur habitat normal. Pour les identifier à l’état vivant il faut bien tenir 
compte de leur chant. Le chant de l’oiseau et le type d’habitat où on 
le trouve sont de bonnes indications pour le différencier quand il s’agit des 
espèces les plus embarrassantes.

Valeur économique. Ils se nourrissent presque entièrement d’insectes 
capturés au vol, leur large bec se prêtant très bien à ce genre de capture. 
Comme ils prennent la majeure partie de leur nourriture dans l’air non loin 
du sol, ils attrapent des variétés d’insectes que ne prennent pas les autres 
oiseaux. Les espèces trouvées dans leurs estomacs se composent de coléop­
tères, mouches, guêpes, tipules, fourmis, sauterelles, teignes des tentes et 
mites. De fait, ils s’attaquent à presque toutes les espèces d’insectes nui­
sibles et doivent être classés parmi les oiseaux très utiles.

443. I.e Moucherolle à queue en ciseaux, (scissok-tailed flycatcher). Muxci- 
vora fnrficaln. L, 13 (à peu près). (Queue, 0). Ce moucherolle est un visiteur occa­
sionnel à l’intérieur île nos frontières, venant de l’Amérique sous-tropicale. Il est impos-
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siblc de ne pas reconnaître cet oiseau: il est à peu près de la taille du moucherolle de la 
Caroline, de couleur cendré clair, avec les ailes plus foncées, la calotte écarlate ou orangée, 
même couleur sous les ailes, et avec une queue longue de S tX 9 pouces, fendue à une 
profondeur de G jx)uces ou davantage, laquelle lorsque l’oiseau est au repos, s’ouvre et 
se referme comme une paire de ciseaux. Chose assez curieuse, l’un des meilleurs s|>éci- 
mens reconnus authentiques que nous avons à notre disposition provient de York Factory, 
sur la baie d’Hudson. En présence d’un pareil spécimen de cette provenance, il est 
difficile d'affirmer positivement quelle espèce peut ou ne peut pas se trouver au Canada.

444. Le Moucherolle de la Caroline, (kincibikd, bee martin). Turnnnus tu-
ranrius. L, 8*51. IManehe XXII H.

Traits distinctifs. Coloration noire et blanche; la tache orangée de la couronne apparaît dans 
des moments d’excitation, et la queue noire visiblement terminée de blanc comme si on l’eût 
trempée dans de la peinture blanche.

Indications sur le terrain. Facile à reconnaître ù l'état vivant au moyen des marques précitées. 
La couronne orangée cependant se voit rarement. A l’état vivant, la tète et la queue semblent 
être d’un noir mat en opposition vive avec le blanc des parties inférieures.

Nid. Sur les arbres, de 5 à 40 pieds au-dessus du sol; le nid est une jolie structure composée 
• le tiges, d’herbes, et de débris végétaux, tapissée do duvet végétal, de radicelles et de fines herbes. 
Ix» fait que cet oiseau vient souvent nicher dans les vergers et non loin des terres tX culture est 
beaucoup en sa faveur.

Habitat. L’Amérique du Nord vers le nord jusqu’aux limites des bois. Couve au Canada 
partout où il se trouve.

Le moucherolle de la Caroline est une espèce familière que- l’on voit 
autour de nos maisons et de nos vergers, et la présence d’un couple venant 
nicher dans le voisinage est l’une des meilleures garanties contre les dégâts 
des éperviers ou des corbeaux. Ces oiseaux ne se montrent pas aux abords 
de son nid sans être vigoureusement poursuivis. Ce moucherolle se met â 
la poursuite des intrus avec une énergie qui étonne chez un oiseau si petit et 
si faible. Il ne peut pas leur faire grand mal, mais il sait les repousser et ses 
hauts cris annoncent de loin qu’il faut se méfier. Grâce à sa petite taille et 
à ses mouvements agiles dans l’air il peut attaquer un gros oiseau de tous 
côtés et se mettre en garde contre tout oiseau plus fort et moins agile.

Valeur économique. Le nom de “Kingbird” s’explique par lui-même, 
mais celui de“Bee Martin "qu’on lui assigne également donne naturellement 
lieu à des soupçons sur son régime alimentaire. On l’accuse de capturer les 
mouches à miel et l'on a des preuves irréfutables qu’il n’est pas sans repro­
che à cet égard. Le relevé que nous donnons ci-après montre que l’accusa­
tion est en partie fondée, mais il fait voir aussi que les abeilles capturées 
sont en majeure partie des bourdons dont on peut très bien se passer. L’an­
cienne croyance que le moucherolle étale sa brillante huppe pour amorcer 
l’abeille qui est à sa portée, en lui faisant croire que c’est une fleur, peut être 
mise de côté comme étant de la pure légende, malgré que beaucoup de per­
sonnes y aient ajouté foi. Sur 264 estomacs de moucherolles de la Caroline, 
examinés en 1911, par le ministère de l’Agriculture des Etats-Unis, 22 con­
tenaient un total de 61 abeilles, dont 51 étaient des bourdons, 8 des ouvrières 
et 2 indéterminées. Le reste des aliments se composaient d'autres insectes, 
comprenant de nombreuses espèces nuisibles, puis quelques fruits sauvages 
et des baies.

452. Le Moucherolle à huppe, (crested flycatcher). Myinrrhus crinitui. L, 
11-01. Parties supérieures d’un brun olivâtre tournant au roux sur les barbes internes 
de la queue. Gorge et haut de la poitrine d’un gris cendré. Parties inférieures d'un 
jaune soufre.

Traits distinctifs. La coloration précitée est distinctive. Aucun autre moucherolle dans 
l'est du Canada n'est ainsi coloré.

79675—11
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Indications sur le terrain. La couleur jaune vif des parties inférieures et la longue queue rousse 
sont les marques les plus frappantes. Son cri aigu, strident et prolongé de «oui-i-i-ip » et celui 
plus faible de «ouip-ouip-ouip » sont très caractéristiques, bien qu’on les confonde quelquefois avec 
ceux du moucherolle aux côtés olive.

Nid. Dans des trous abandonnés par les pics. Cet oiseau fait voir une prédilection pour les 
vieilles peaux de serpents dans la confection de son nid. C'est à peine si l’on trouve un nid apparte­
nant à cette espèce qui n’en contienne une ou plusieurs.

Habitat. L'est de l'Amérique du Nord au Canada, tout le long de la frontière méridionale 
couve partout où il se trouve.

C’est un moucherolle du sommet des arbres dans les bois touffus. On 
entend son cri constamment pendant l’été, mais rarement à une distance 
quelconque d’une épaisse forêt.

Valeur économique. Son régime alimentaire se compose surtout d’es- 
carbots, sauterelles, fourmis, grillons, mouches et teignes. Il capture plus 
de guêpes parasites et d’escarbots que la plupart des oiseaux mais pas 
suffisamment pour contrebalancer ce qu’il détruit d’insectes malfaisants.

456. Le Moucherolle brun, (phœbe). Sayomis phœbe. L, 99. Planche XIII A.
Habitat. Les petits moucherolles verdâtres sont peut-être les plus difficiles des oiseaux amé­

ricains à discerner. Heureusement chacun a son habitat typique et son chant caractéristique 
qui permettent de les différencier. Le moucherolle brun est le plus gros de ces petits oiseaux de 
nature intrigante, et le plus facile à identifier. Un est très exposé â le confondre avec le moucherolle 
verdâtre, mais quand on le tient dans la main, on reconnaît facilement les pattes et les pieds plus 
gros et plus robustes de cette espèce-ci.

Indications sur le terrain. La tête du moucherolle brun semble un peu plus foncée et présente un 
contraste plus frappant avec le corps que chez les autres moucherolles. L'extension latérale de lu 
queue est caractéristique et, chez les adultes, le manque de barres sur les ailes. Le cri do 
“Phébé" cependant, qu'il fait entendre rapidement en accentuant longuement la première syllabic, 
constitue l'indication la plus facile à reconnaître. Le cri du moucherolle verdâtre est plutôt, 
allongé tandis que celui du petit moucherolle est court et détonnant.

Nid. Une simple const!uction faite de boue mélangée de mousse et d’herbes, et installée sous 
les ponts, les parties saillantes des édifices ou des rochers.

Habitat. L'est de l’Amérique en allant vers le nord jusqu’aux limites des régions boisées. 
Couve au Canada partout où il se trouve.

Ce moucherolle niche de préférence sur les solives de vieux ponts 
au-dessus de quelque petit ruisseau où il trouve dans l’atmosphère surmon­
tant le cours d’eau une ample provision d’insectes. Dans bien des parties 
de ce pays il n’y a guère un pont où l’on ne rencontre pas un couple de mou­
cherolles bruns en été. Toutefois, ces nids de boue ne s’aperçoivent pas 
seulement sous les ponts, car l’on en trouve collés aux moindres saillies sous 
les gouttières des édifices ou même sous les porches des habitations. C’est 
un oiseau doux et familier qui s’approche facilement de l’homme quand on 
l’attire. Malheureusement les grands nids de cette espèce sont souvent 
des repaires de milliers d’insectes parasites. On s’en débarrasse ordinaire­
ment en renversant les nids avec des bâtons et en y jetant de l’eau bouillante. 
Il vaut mieux encore se servir de poudre insecticide, ce qui fera disparaître 
les insectes malfaisants tout en conservant auprès des habitations cet oi­
seau si attrayant et si facile à apprivoiser.

459. Le Moucherolle aux côtés olive, (olive-sided flycatcher). Nullallorms 
humilia. L, 7 -59. Ressemble beaucoup à un gros moucherolle brun, mais on y remarque 
moins de vert ol.ve et il présente de grandes taches foncées de chaque col é de la poitrine.

Traita diahnetifa. Dans la main, les grandes taches foncées de chaque côté de la soitrino et 
les ouvertures sous-caudales avec pointes de couleur claire serviront à différencier cette espèce 
d’avec le moucherolle brun auquel il ressemble. Sur les côtés du dos. on remarque ordinaire­
ment cachées sous les ailes fermées, mais parfois étalées au-dessus, des surfaces de plumage fin 
et soyeux do couleur blanche ou crème. C’est ce qui permettra de distinguer cette espèce d'avec 
toutes les autres.
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Indications sur le terrain. A l’état vivant, ce moueherolle ressemble au moueherolle de la 

Caroline à poitrine foncée plutôt qu’au moueherolle brun ou il tout autre moueherolle. Les deux 
taches foncées de la poitrine séparées par une ligne blanche permettent assez facilement de faire la 
distinction. Lorsque les plum js blanches et soyeuses s'aperçoivent au-dessus des ailes sur les côtés 
du dos, ainsi qu’il arrive parfois, il est impossible de ne pas bien identifier cette espèce. Son cri 
d’appel ressemble un peu, quant au timbre et il l’exécution, à ceux du moueherolle à huppe, mais un 
peu d’attention et d’expérience suffiront pour faire apprécier la différence entre les deux.

Habitat. L’Amérique du Nord. Couve au Canada depuis la limite des forêts jusqu’aux 
frontières des régions régulièrement cultivées.

C’est un oiseau typique des crêtes brûlées du nord. Il perche de préfé­
rence sur le sommet d’un grand arbre mort et solitaire d’où l’on peut entendre 
de très loin sa voix pénétrante. Dans ses migrations il est plutôt clairsemé 
et d'une distribution locale; et bien qu’il en passe de grands nombres à tra­
vers les régions populeuses du sud, il est ordinairement considéré comme 
un émigrant peu commun.

Valeur économique. Il est trop rare dans les régions habitées pour avoir 
une grande valeur économique, mais il est certainement un oiseau bien­
faisant.

461. Le Moueherolle verdâtre (wood pewee). Myiochanea virens. L, 6*53. 
Très semblable comme coloration au moueherolle brun, mais plus petit.

Traits distinctifs. Le moueherolle verdâtre peut être différencié d’avec le brun et les autres 
mou cherches de taille semblable, par son petit tarse et ses longues ailes, lesquelles sont manifeste­
ment plus longues que la queue.

Indications sur le terrain. Le moueherolle verdâtre ne joue pas de la queue comme le mouche- 
rolle brun. Les côtés de la poitrine sont aussi légèrement plus foncées ce qui donne une ligne mé­
diane blanche plus distincte et plus étroite. On le reconnaîtra cependant plus facilement il son cri 
d'appel qui ressemble beaucoup iX celui du moueherolle brun mais est plus prolongé et peut se tra­
duire par ces notes: pi-e-oui, qu'il prononce sans accent appréciable mais avec une inflection crois­
sante à la fin. Le cri de la femelle varie en ce qu'elle élimine la dernière note, ce qui fait pi-i-i.

Hid. Une construction bien façonnée mais légère, faite de plantes fibreuses et de radicelles 
recouvertes de lichens et fixée sur une branche à une hauteur de 20 à 40 pieds.

Habitat. Il est répandu sur à peu près toute la partie est de l'Amérique du nord en allant vers 
l'ouest jusqu’aux prairies. Il couve au Canada partout où il se trouve.

Son cri plaintif et prolongé de pi-e-oui est une notre caractéristique 
des régions boisés au printemps, et après que les autres oiseaux sont retom­
bés dans le silence au cœur de l’été on entend encore parfois cette note mé­
lancolique.

Valeur économique. Le régime alimentaire de cet oiseau est tout à fait 
semblable à celui des autres moucherolles mais modifié, bien entendu, en 
raison de son séjour dans les bois. Comme il n’est pas casanier et se plaît 
à fréquenter librement les bosquets et les vergers, c’est un oiseau précieux 
pour l’agriculteur.

403. Le Moueherolle à ventre jaune, (yellow bellied flycatcher). Empi- 
donax flanvetilris. L, 5 03. Semblable au moueherolle verdâtre et au brun comme 
couleur, mais de plus petite taille, et avec les taches brunes et olive remplacées par un 
vert olive distinct et le blanc par un jaune soufre terne.

Traits distinctifs. Grâce A la couleur distinctement jaune de tout l'oiseau, c’est le plus 
facile à reconnaître parmi les petits moucherolles.

Indications sur le terrain. La couleur jaune particulièrement sur la gorge, est la memeuie in­
dication. Son cri de Ti-pi-a est distinctif—trois syllabes, celle du milieu étant la plus accentuée. 
Son tii-wic ressemble un peu au Phébé du moueherolle brun, mais la première syllabe n’est pas 
accentuée.

Nid. Niche sur le sol; son nid est construit avec de la mousse garnie, A l’intérieur, d’herbes
fines.

79675—11|
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Habitat. Depuis les grandes plaines en allant à l’est et au nord jusqu'au bout des régions cul­
tivées. Couve au Canada sur la frontière nord de son habitat, et non dans la région inférieure 
des grands lacs.

C’est encore une moucherollc des bois mais il fréquente moins les grands 
arbres ; il préfère les fourrés qui bordent les forêts.

Valeur économique. Régime alimentaire très semblable à celui des 
autres petits moucherolles. Son habitude de se tenir sur les bords des 
forêts qui longent les terres à culture en fait un oiseau précieux pour le 
cultivateur.

465. Le Moucherollc d’Acadie, (acadian flycatcher). Empidonax virescci 
L, 5 03. Un petit moucherollc à peu près de la même taille que le moucherolle à venin- 
jaune, le moucherollc des aulnes, et le petit moucherolle; plus petit que le moucherolle 
verdâtre et beaucoup plus petit que le moucherolle brun. Comme couleur, se rapproche 
de n- dernier mais est distinctement vert olive dans les parties supérieures et plus jaunâtre 
dans les parties inférieures. Les bandes des ailes sont plutôt prononcées.

Traits distinctifs. Cette espèce se rapproche tellement, comme taille et coloration, du 
moucherolle des aulnes et du petit moucherolle qu'il est extrêmement difficile de les différencier. 
Il n'est pas aussi jaune que le moucherolle à ventre jaune, n’ayant de jaune pur sur aucune de scs 
parties, mais c’est le plus jaunâtre et le plus verdâtre des autres petits moucherolles. Il est très 
rare au Canada et on ne peut actuellement accepter son signalement que ds la part d’ornithologisi» s 
compétents.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord en allant au nord jusqu’aux frontières du Canada le 
long de l’extrémité ouest du lac Erié.

466. Le Moucherolle des aulnes, (traill’s flycatcher). Empidonax trailli. 
L, 609. Un petit moucherolle légèrement plus gros que le moucherolle à ventre jaune 
ou le petit moucherolle <-t ptmque de la même coloration que ce dernier < t que h- mou­
cherolle d’Acadie.

Traits distinctifs. Le dos est plus brun que chez le moucherolle d’Acadie et dépourvu 
de la teinte verdâtre de ce dernier. Quelquefois on ne peut guère le différencier du petit inourho- 
rolle que par sa taille.

Indications sur le terrain. Les détails de couleur ou de taille sont peu utiles sur le terrain pour 
l’identification de cette espèce ou de la suivante. On peut se fier cependant d l’habitat et au cri 
d’appel. Il fréquente les bosquets d’aulnes, de saules, ou de framboisiers et les épaisses lisières du 
marais. Le petit moucharolle est un oiseau des bois; et bien que l'on puisse parfois rencontrer 
l’un ou l’autre dans d’autres habitats, le voisinage est ordinairement très utile à considérer au point 
de vue de l'identification. Il y a aussi le cri d’appel que l'on reconnaît facilement ; il peut s 3 rendre 
par: i-zi-i-opp, avec l’accent sur la deuxième syllabe, tandis que celui du petit moucherolle est un 
tchébec détonant qu'il repète plusieurs fois avec vivacité.

Nid. Dans une fourche d’arbuste près du sol; il le construit avec de grosses herbes, du duvet 
végétal et des plantes fibreuses garnies d'herbes fines.

Habitat. Le moucherolle des aulnes en tant qu’espère, fréquente presque toute l'Amérique 
du Nord. La sous-espèce typique de l’Est, le moucherollc des aulnes proprement dit, se rencontre 
depuis la côte orientale de l'est du Canada en allant vers l’Ouest à travers les montagnes.

SOUS-ESPÈCES. Il y a deux sous-espèces de moucherollc des aulnes au Canada. Le type 
oriental, moucherolle des aulnes, E. t. atnorum est le seul qui se rencontre dans le territoire que 
nous étudions. Le moucherolle des aulnes de l'Ouest, E. t. trailli est un type plus méridional et 
plus occidental.

Valeur économique. Semblable à celle des autres moucherolles. Il ><* 
nourrit presque entièrement d’insectes, il détruit surtout les espèces qui 
fréquentent les terres incultes.

467. Le Petit Moucherolle. '(least flycatcher). Empidonax minimuus. L, 5*11. 
C’est le plus petit de nos moucherolles. Sa coloration est celle du type moucherollc brun 
et, à cet égard, on ne peut que très difficilement le différencier d’avec les moucherolles 
d’Acadie et des aulnes.

Traits distinctifs. Plus brun sur le dos et dépourvu de la nuance verdâtre qui distingue le 
moucherolle d’Acadie, mais presque identique au moucherolle des aulnes comme couleur; on ne

Eout parfois le diffétencier d’avec celui-ci qu ; par sa taille. Son habitude de fréquenter les régions 
oisées plutôt que les broussailles des contrées désertes pourra aider à l’identifier et son cri d'appel 
est différent de celui de tout) autra espèce: c’est un rapide et détonant tché-bcc qu’il répète souvi nt 

plusieurs fois et qui rappelle assez bien una toux intermittente.
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Nid. Ordinairement sur une fourche d’arbre à une hauteur de 15 à 30 pied»; construit avec 
duvet végétal, plantes fibreuses, radicelles et longs poils.

Habitat. Dans tout le Canada, vers l’Ouest jusqu’aux montagnes et. vers le Nord jusqu'au 
delà des régions cultivées. Couve au Canada partout où il so trouve.

Cet oiseau fréquente les vergers et les arbres au voisinage des habita­
tions, les haies très développées et autres endroits familiers où sa proximité 
des terres eultivées rend ses services remarquablement avantageux.

Valeur économique. Son régime alimentaire ne diffère pas beaucoup 
de celui de ses congénères, mais sa familiarité et sa confiance le mettent en 
tact journalier avec l'homme auprès de qui ses qualités utiles ont un maxi­
mum d’influence.

SOUS-ORDRE—08C1NE8. OISEAUX CHANTEURS.

Le sous-ordre Oscines est une vaste division des oiseaux placés en tête 
de la liste de ceux qui présentent le plus haut degré de développement dans 
la classe Aves. Il comprend un grand nombre de familles et d’espèces dont 
les relations exactes d’un très grand nombre n’ont, jamais été définitivement 
établies. Suivant la coutume américaine actuellement, ce sous-ordre com­
mence avec les Alouettes et se termine avec les Grives qui sont considérées 
comme constituant la famille la plus développée. Les caractères qui distin­
guent les Oscines d’avec les Clamatorcs sont techniques et anatomiques et 
n’entrent pas dans le cadre d’un ouvrage de vulgarisation. Comme l’indi­
que leur nom, ces oiseaux possèdent des organes et muscles vocaux, très 
particulièrement développés dont on a tenu compte dans leur classement. 
Les divers membres de ce sous-ordre se reconnaissent plus facilement d’après 
les descriptions des familles que d’après ce titre général.

FAMILLE—ALAUD1DÆ. ALOUETTES.

Les alouettes composent une grande famille d’une vaste distribution. 
Les marques distinctives qui caractérisent cette famille sont " -
tôt technique et comme nous n’avons qu’une espèce à étudier au Canada, 
elles seront décrites sous le titre de l’espèce qui va suivre.

474. L’Alouette ordinaire, (horned lark). Otocoris alncstris. L, 7-75. Planche 
XXIIIB.

Traita distinctifs. L’ongle du doigt postérieur très allongé (figure 44b, p. 27) est une des 
marques distinctives des alouettes. On retrouve cependant cette particularité chez la farlouse 
(figure 60, p. 29) et le plectrophanc; ce dernier cependant est un moineau ayant le bec conique qui 
caractérise les moineaux et qui est très différent de celui des alouettes. L’alouette ordinaire 
(figure 44a, p. 27) se distingue par sa gorge jaune avec gorget te noire au-dessous, et deux petites touffes 
allongées en forme de cornes au-dessus des oreilles (figure 44a, p. 27).

Indications sur le terrain. Les taches do couleur sur les parties supérieures et les cornes consti­
tuent des indications faciles à reconnaître.

Nid. Sur le sol. Il es», fait avec des herl>es sèches; on le trouve souvent dans la neige au début 
du printemps.

Habitat. On trouve cet oiseau sous ses diverses formes dans toute l’Amérique du Nord.
SOUS-ESPÈCES. L’alouette ordinaire comprend un grand nombre de races ou sous-espèces 

géographiques. Elle est très répandue dans l'Amérique du Nord et comme elle s'adapte à de 
nombreuses et diverses conditions, elle s’est développée dans différentes parties du pays sous divers 
aspects. Ainsi dans les contrées désertes elle est petite, grêle et pâle, tandis que, au nord-est où 
c'est l'oiseau type, elle est forte et vivement colorée. La forme plus commune dans l'est du Canada 
est l'alouette ordinaire des prairies: O. a. vraticola. Autrefois lorsque la contrée était boisée c'était 
probablement l’alouette des prairies et elle ne devait pas se rencontrer dans l’est du Canada. C’est 
le déboisage, la création de prairies artificielles qui lui a permis de venir s’y établir, et aujourd’hui
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elle y couve régulièrement. Dans le nord, à l'est de la baie d'Hudson, on rencontre le type original 
que nous avons décrit : U. a. alpestria lequel n'a pas maintenant de nom vulgaire reconnu que nous 
appelons l'Alouette ordinaire de l'Est, ("est un grand oiseau avec une forte teinte de jaune sur la 
face et la ligne des sourcils. Comme la différence moyenne dans la longueur totale est d’environ 
un demi-pouce et comme toutes les tailles intermédiaires peuvent se présenter, on comprendra 
qu'il peut être assez difficile de différencier les divers types de cette espèce. On a essayé dans 
l'illustration, de représenter la différence dans la coloration. L'alouette ordinaire de l’Est n’ap­
paraît dans les districts colonisés de l’est du Canada qu'à titre de migrateur hivernal et rarement, 
sauf dans les Provinces Maritimes oû c'est le type hivernal ordinaire. Une autre race, l'alouette 
ordinaire de Hoyt, O. a. hoyti, est propre au Nord; elle reproduit à l'ouest et au nord-ouest de la 
baie d’Hudson. Les couvertures des oreilles brunâtres au lieu de grisâtres permettent de l'identi­
fier, mais la différence n'est pas grande. Ce dernier type se rencontre parfois dans la région des 
grands lacs inférieurs à titre de migrateur hivernal.

La distribution des diverses races et leurs migrations au Canada n’ont pas été complètement 
détermines et ce travail comporte de telles dfficulté qu'il est inutile d'essayer à déterminer !• 
sous-especes sans le concours d’un ornithologiste et une bonne collection de spécimens authentiques 
comme moyen de comparaison.

L’alouette ordinaire est un oiseau de plein air qui fréquente les champs 
incultes, les grèves et les routes. En hiver elle se nourrit principalement 
des graines de mauvaises herbes qui percent la neige et il s’en trouve 
beaucoup sur les routes fréquentées, tant pour manger les herbes qui crois­
sent sur les bords que pour recueillir le grain partiellement digéré dans le 
crottin laissé par les chevaux. Il en passe quelquefois en hiver de grandes 
compagnies. C’est dans ces occasions que l’on devrait rechercher les plus 
rares types migrateurs.

FAMILLE—CORVIDÆ. GEAIS ET CORNEILLES.

La famille des Corneilles est très grande et très variée; elle comprend 
beaucoup d’oiseaux magnifiques et aux couleurs très vives; de fait le fameux 
oiseau de paradis lui est étroitement allié. Le bec (figure 45, p. 28) en est la 
partie la plus facile à reconnaître. II est passablement long et fort avec un 
culmen bien arqué. À la base, sont d’épaisses touffes de soies longues et 
raides qui recouvrent les narines. Les pics et les mésanges ont quelque 
chose de semblable mais celles-ci sont toutes petites et ceux-là possèdent 
d’autres caractères distinctifs. Ce ne sont pas, à proprement parler, des 
oiseaux chanteurs; leur voix est enrouée et rauque, mais leurs organes 
vocaux sont extrêmement compliqués et il en est quelques-uns à qui l’on 
peut faire articuler certains mots. Us comptent parmi nos espèces les plus 
intelligentes et certains auteurs les ont classées en tête de la liste de tous les 
oiseaux.

Sous-famille—Garrulinœ. Pies et Geais.

Oiseaux de taille moyenne; un bon nombre sont vivement colorés et 
sont garnis de houppes et de queues flottantes. On peut très facilement les 
reconnaître d’après la description de chaque espèce.

475. La Pie d’Amérique, (magpie) Pica Pica. L, 15-20. (Queue, 10). Le corps 
légèrement plus gros que celui d’un geai, huppé, mais beaucoup plus long en raison de 
sa queue qui atteint environ 10 pouces. Coloration frappante à cause des contrastes 
de blanc et de noir. La tête, le cou jusqu’au haut de la poitrine sont noirs; le dos, la 
queue et une bonne partie des ailes sont noirs et à reflets verdâtres sur les ailes et la queue. 
Une barre blanche très apparente sur le dos au-dessus des ailes. Barbes internes des 
primaires, bas de la poitrine et parties inférieures toutes blanches.

Traits distinctifs. Facile à reconnaître à sa longue queue et aux contrastes de blanc et de noir.
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Habitat. Comme espèce, la pie fréquente les régions tempérées de l'ancien et du nouveau 
monde. Le type américain est plutôt un oiseau de l’Ouest; il fréquente régulièrement les provinces 
centrales de la Prairie et apparaît parfois plus à l’Est.

SOUS-ESPÈCES. La pie d’Amérique est une sous-espèce connue sous le nom P. p. hudsonia 
d'une espèce commune tant à l’ancien qu’au nouveau monde, et ne diffère de la pie d'Europe que 
par des détails sans importance. C'est une question à discuter pour les experts.

Ce n’est pas sans quelque hésitation que nous incluons la pie parmi les 
oiseaux indigènes du Canada. L’espèce est commune dans le Nord-Ouest 
et plusieurs de ces oiseaux nous ont été signalés dans les Provinces maritimes 
et la région des grands lacs inférieurs, qui nous semblent aussi authentique 
que possible sans les spécimens. En 1879, un certain nombre furent im­
portés d’Angleterre et mis en liberté à Lévis en face de Québec. Quelques- 
uns des signalements se rapportent peut-être à la progéniture de ces oiseaux 
introduits dans le pays et non à des indigènes. Nous serions très désireux 
de posséder des spécimens de ces oiseaux de l’Est. L’espèce est trop rare 
pour l’étudier au point de vue économique.

477. Le Geai huppé, (blue jay). Cyanocitta cristata. L, 11-74. Planche 
XXIVA.

Traits distinctifs. La huppe et la coloration sont très caractéristiques.
Indications sur le terrain. La prédominance du bleu dans la coloration d'ensemble, les bordures 

bleues <!<■ la queue, et la huppe. Le vol du geai huppé est facile à reconnaître. Ses nombreux cris 
sont distinctifs et varient entre le cri rauque de djé-djé, son grincement comme celui d'une porte de 
grange et divers gloussements doux et familiers.

Nid. Composé de branchettes et de racines, de 1U à 20 pieds du sol.
Habitat. L’est de l’Amérique depuis les confins des régions habitées jusqu'au golfe du Mexique. 

Couve partout oh il se trouve au Canada.

Le geai huppé est alerte, curieux et malfaillant. Il est facilement attiré 
par un bruit étranger dans les bois ou par un être en mouvement et il s'en 
approche sournoisement ; s'il reconnaît un ennemi, il se sauve plein de ter­
reur en poussant des cris perçants. C’est ainsi que des geais ont bien gêné 
des expéditions de chasse et causé toute sorte d’ennuis aux chasseurs. A 
l’automne, il est prévoyant et amasse des glands qu'il a la précaution de 
mettre de côté dans des crevasses d’arbres et autres cachettes. On ne sait 
pas très bien si jamais il revient chercher ses provisions.

Valeur économique, Au point de vue économique le geai occupe plu­
tôt une place douteuse. Quant à sa nourriture il est carnivore et mange 
tour à tour insectes, fruits, glands, grain, œufs ou oisillons. Il n’y a 
pas de doute que, pendant la saison des glands, c’est de ce fruit qu'il se nour­
rit régulièrement. C’est un oiseau dont il ne faut pas encourager la présence 
autour des vergers quand les autres oiseaux plus utiles font leur nids.

484. Le Geai du Canada, (canada jay, whiskey jack), l'erisoreus canadensis. 
Planche XXIVB.

Traits distinctifs. Taille: coloration gris neutre avec calotte noire et front blanc. Les 
jeunes que l’on aperçoit rarement avec leur plumage primitif ont la tête et le cou uniformément 
noirs. Tous ont un plumage lâche, duveteux et inégal (ragged).

Indications sur le terrain. Taille, coloration d'un gris uniforme, face et front blancs.
Nid. Construit de petites branchette, de plantes fibreuses, soigneusement garni de fourrure 

et de plumes de façon à former une construction compacte et profonde servant A protéger les œufs 
qui sont quelquefois éclos à une température de 30 degrés au-dessous de zéro Fahrenheit.

Habitat. Les bois de conifères du Nord à travers tout le continent.
SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de cet oiseau, lesquelles présentent de très 

légères différences. Dans l'est du Canada, le geai de l’Est du Canada qui est l’oiseau type, est 
le plus répandu avec le geai du Labrador, P. c. nigricapillus, qui habite Terreneuve et la péninsule 
d'Vngava.
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Le geai du Canada, eonnu sous le nom vulgaire de pie, possède d’une 
façon exagérée à peu près toutes les caractéristiques du geai huppé. Tous 
les villégiateurs dans les forêts du nord connaissent le “Wiskey Jack”. 
Dès que l’on allume un feu de campement, on est sûr de le voir apparaître 
en quête de déchets de table. Il est très friand des restes de gibier et, à 
peine s’il a entendu le coup de carabine qu’il est déjà sur les lieux pour attra­
per quelque lambeau de chair. Son chant présente toute sorte de surprises 
pour ceux qui ne le connaissent pas bien, De fait, dans son propre habitat, 
tout chant d’oiseau que l’on ne saurait attribuer à une autre espèce peut 
être provisoirement assigné au geai du Canada.

Valeur économique. C’est essentiellement un oiseau des forêts sans 
limites et il ne se rencontre que rarement dans les régions peuplées. Sa 
valeur économique est très semblable à celle du geai huppé mais il se tient 
trop à l’écart pour être nuisible au cultivateur.

Sous-famille—Corvinae. Corneilles.

Les corneilles forment une famille bien caractérisée, d’apparence remar­
quablement semblable. Elles sont répandues à peu près partout et pour 
leur description il n'y a qu’à se reporter à la planche XXV A. Le freux 
d’Europe appartient à cette division.

486. Le Corbeau, (raven). Cnrvus corax. L, 22. Semblable à la corneille (planche 
XXV A) mais plus gros.

Traits distinctifs. Ixt corbeau dans son apparence extérieure est une très grosse corneille 
Le caractère le plus saillant est la forme allongée et pointue des plumes de la gorge; elles sont posées 
distinctement l’une sur l’autre sans être fondues ensemble comme chez la corneille.

Indications sur le terrain. Outre la taille, qui constitue toujours un signe incertain dans une 
vaste étendue de plein air, la marque la plus certaine est le cri de l'oiseau. Son croassement est 
rauque et strident et non pas clair et distinct comme le cri de la corneille. Il y a cependant de 
jeunes corneilles qui croassent presque absolument comme le corbeau et, quand on est en présence 
des deux espèces, il faut quelquefois avoir recours à d’autres indications. Quand on aperçoit un 
corbeau on peut facilement s'imaginer ses caractères saillants quant à la forme et au vol, mais 
nous devons avouer qu’ils sont rarement perceptibles à l’observateur ordinaire avant que l’on ait 
identifié l’oiseau.

Nid. Ordinairement sur des saillies de rochers, quelquefois sur de grands arbres; le nid 
se compose de bûchettes.

Habitat. Cette espèce se rencontre tant dans l’ancien que dans le nouveau continent jusque 
dans les régions polaires où sa livrée noire contrastant avec la blancheur de ce milieu semble com­
battre la tendance trop facile ù étendre la théorie de la coloration protectrice à tous les animaux 
de la création. 11 fréquentait autrefois tout le Canada mais il se cantonne maintenant dans les 
parties les moins habitées au nord et au sud, le long des chaînes de montagnes sur les deux littoraux 
et pénètre assez loin jusque dans les Etats-Unis.

SOUS-KSI*È('ES. Cette espèce se divise en plusieurs races géographiques. I>e corbeau 
européen est l'oiseau type. Nous avons au Canada le corbeau du Nord, C. c. principalis. Les 
divers types présentent en somme peu de différences.

La tradition veut que le corbeau soit un oiseau de mauvais augure. 
Avec sa couleur sombre, son cri lugubre, ses habitudes sauvages et solitaires, 
il remplit le même rôle dans le Nord que le vautour dans le Sud. Il se tient 
à l’écart des endroits fréquentés par l’homme. Au fur et à mesure que la 
civilisation a progressé dans les vastes contrées primitives, le corbeau, con­
trairement à sen congénère la corneille, s’est éloigné, et il est devenu au­
jourd’hui ce qu’il était au début, un oiseau des lieux déserts. Si l’on en juge 
seulement par les nécessités physiques et le régime d’alimentation des deux 
espèces, on est naturellement porté à croire que le corbeau peut vivre dans
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It's régions habitées aussi bien que la corneille. 11 est omnivore et peut 
s’adapter à presque toute sorte de nourriture. 11 est robuste et peut vivre 
sous des climats et dans des conditions qui seraient fatals à son plus faible 
congénère, et cependant, pour certaines raisons inexpliquées, les corneilles 
augmentent et les corbeaux diminuent en nombre à mesure que le pays se 
colonise.

Valeur économique. Le corbeau prend une nourriture tant végétale 
qu’animale, mais préfère de beaucoup cette dernière. Il convoite les restes 
de gibier laissés par le chasseur ou le gibier lui-même, quand il peut se l’ap­
proprier. 11 rôde autour des nids des autres oiseaux et s’empare des œufs 
et (les oisillons. Au bord de la mer, il fouille les rivages à la marée basse 
pour y trouver des crabes et autres crustacés ou tout ce que la mer peut lui 
apporter de mangeable. Comme il évite plutôt les régions cultivées, ii n’a 
que peu d’influence directe sur les récoltes.

488. La Corneille d’Amérique. (American crow), ('omis brachyrhynchos. L, 
10.30. Planche XXV A.

Traita distinctifs. Peut être confondue avec le corbeau mais l'oiseau est plus petit et n'a 
pas sur la gorge les plumes lancéolées, longues et pointues de celui-ci.

Indications sur le terrain. Son aspect général que Von apprend vite à connaître.
Nid. Sur les arbres; construits avec de petites branches.
Habitat. Toute la zone tempérée de l'Amérique du Nord.
SOUS-ESPÈCES. Deux sous-espèces de la corneille de l'Amérique se présentent au Canada; 

mais nous n’avons dans l'Est que l'oiseau type, la corneille de l’Est.

Alors que le corbeau disparait en présence des progrès de la civilisation, 
la corneille augmente en nombre. Elle est omnivore, se nourrissant volon­
tiers de n'importe quoi depuis la chair corrompue jusqu’au mais germant. 
Il n’y a pas de doute que la corneille s'est énormément répandue dans le 
pays depuis la disparition des forêts et il est probable que son avènement 
dans l’est du Canada date de l’arrivée de l’homme blanc. C’est un 
oiseau partiellement migrateur. La plupart des corneilles s’en vont dans 
le Sud en hiver, mais un bon nombre, attirées par les abattoirs et les tas d’or­
dures ménagères au voisinage des villes, demeurent en permanence au pays.

Valeur économique. La valeur économique de la corneille ne peut 
pas se résumer en quelques mots. Elle est certainement très bienfaisante 
mais elle fait aussi beaucoup de dégâts. Seulement , le mal qu’elle fait est 
concentré et facile à apprécier, tandis que le bien est réparti çà et là, est plu­
tôt difficile à établir. Les résultats détaillés d’environ un millier d’exa­
mens d’estomacs et des témoignages provenant de toutes les parties de 
l’Amérique du Nord ont été publiés dans le Bulletin n" 6 du département de 
l'Agriculture des Etats-Unis, par W.-A. Barrows et E.-A. Schwarz. Le plus 
grand reproche qu’on lui fait est de manger les jeunes pousses de céréales, 
surtout du maïs. On a constaté que le maïs constitue le 29 pour cent de sa 
nourriture annuelle et, chose assez curieuse, depuis le mois de mai jusqu’au 
mois d’août, il n’en composait que du 8.4 au 17.7 pour cent et augmentait en 
décembre jusqu’au 48.2 pour cent, alors que ces grains ne peuvent être que 
des glanures des champs moissonnés. La corneille mange aussi beaucoup 
d’insectes et si l’on compare les espèces nuisibles avec les utiles qu’elle dé­
truit, la balance penche évidemment en faveur de l’oiseau. Elle se nourrit 
aussi considérablement de souris et autres rongeurs et de reptiles; c’est 
même la nourriture qu’elle préfère à toute autre. Elle recherche avidement
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à l’automne lee fruits d'arbres forestiers (glands, faînes, etc). Si alors on en 
juge seulement par son régime alimentaire, la corneille est un oiseau pré­
cieux. Il faut cependant envisager la question autrement, car on ne peut 
pas ignorer qu’elle fait tout de même des dégâts; il importe peu au cultiva­
teur qu’elle dét ruise toutes les chenilles dans son champ si elle emporte éga­
lement tout le grain. D’une façon générale, il ne parait guère y avoir de 
bonne raison pour prendre â son égard de nouvelles mesures de précautions ; 
il n'y a d’ailleurs aucun danger qu’elle disparaisse et elle a probablement 
besoin d’être surveillée.

FAMI1.LE-ICTHRID.-E. ÉTOURNEAUX D’AMÉRIQUE.

Cette famille comprend les étourneaux, orioles et étourneaux des prés 
qui représentent sur ce continent les sansonnets ou étourneaux d’Europe. 
Ils sont étroitement alliés aux moineaux et l’on ne peut pas nettement le. 
différencier dans une description ordinaire. La plupart de ces oiseaux ont 
un long bec conique et. pointu (ligures 46, 47, 48, 49, p. 28) et quelques-uns 
ont le milieu du culmen qui remonte en forme de quille sur le front. Le 
goglu et l’étourneau ordinaire ont tout à fait des becs de moineaux mais ce 
sont des becs raccourcis d’ictérinés plutôt qjie de passereaux. On peut 
également différencier ces espèces par leurs taches de couleur.

494. Le Goglu. (bobolink), Uolichonyx oryzivorua. L, 7-25. Planche XXV B.
Trait* distinctifs. Lo mftlo printanier avec son plumage pie se reconnaît immédiatement 

La femelle et les oiseaux d'automne de l’un ou l'autre sexe n'ont aucun rapport comme couleur aveu 
le mâle du printemps et sont facilement confondus avec certains moineaux (bec, figure 40, p.
A l'automne avec leur nouveau plumage ils sont de couleur chamois, non rayés sur les dessus et 
fortement rayés en dessous. La femelle printanière, plus fatiguée et fanée et légèrement olivâtre 
ressemble beaucoup iX la femelle du moineau domestique, mais on la reconnaît iX son dos et sa cou­
ronne fortement rayés et à sa ligne couleur chamois au-dessus do l'œil.

Indications sur le terrain. Le mâle printanier n'exige aucune indication spéciale pour être re­
connu; les raies et le jaune des autres plumages et la ligne chamois de l'a il avec les barres sur la 
couronne sont de bonnes marques d’identification qui devraient avec l'habitat et l'ensemble des 
caractères empêcher qu'il y ait confusion.

Nid. Sur le sol; construit avec des herbes sèches.
Habitat. L'Amérique du Nord; il hiverne dans l'Amérique du Sud; dans l'est du Canada, 

le long <le la frontière méridionale, couvant partout où il se trouve.

Le goglu, au printemps et en été, est un oiseau qui fréquente les champs 
de foin et de trèfle. On peut le voir tous les jours d’été, perché sur une 
clôture du voisinage ou s’élançant dans les airs en frisonnant des ailes 
et faisant entendre son chant extatique. Plus tard dans la saison, le mâle aux 
gestes folâtres se dépouille de ses couleurs gaies pour endosser le jaune d’oere 
plus terne avec les raies brunâtres de la femelle. Son chant est remplacé par 
des tintements mé es et, en compagnie de plusieurs centaines d’autres
oiseaux de cette espèce réunis en troupes, il recherche les marais jusqu’à 
l’automne. Au moment de quitter le Canada pour ses quartiers d’hiver en 
Amérique du Sud, il s’arrête quelque temps dans les < is de riz des 
Carolines où il est reconnu non pas comme le goglu, gai chanteur, aimé de 
tous tant pour des raisons pratiques que sentimentales, mais comme l’orto­
lan de riz qui s'abat par milliers sur les récoltes et devient le fléau de l’agri­
culteur. Dans le Sud, on les tue au fusil et on les vend en grand nombre 
comme nourriture.

Valeur économique. Le goglu, au Canada, est un oiseau irréprochable 
qui nous charme de son chant harmonieux et auquel nous n’avons pas encore
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découvert do mauvaises habitudes. En mai et on juin, le KO pour cent do son 
alimentation consiste on insootes nuisibles et le reste en graines do mau­
vaises herbes et quelques insectes utiles. En juillet et août, il mange un 
peu de grain. Toutefois on considère cet oiseau comme un fléau dans les 
Etats du Sud.

4915. L’Étourneau ordinaire, (cowbird.) Molothrur ata-. L, 7 92. Planche 
XXVI A.

Traits distinctifs. Un petit étourneau avec lit tête et le cou noir de phoque. I.it femelle 
est d’un brun cendré, plus pâle sur lu gorge et peut être distinguée d'avec les moineaux auxquels 
vile reasemble à cause de son bec conique, par su coloration uniforme et peu prononcée.

Indications sur le terrain. Petit étourneau avec l>ec court et conique; accents rauques et criard» 
et cri écorchant.

Nid. Dépose «es œuf» dans do» nid» d’autre» espèces, ordinairement plus petites, sur le so 
ou en des endroit» plutôt bas.

Habitat. Dans la majeure partie de l'Amérique du Nord. Au Canada, dans la partie nord 
jusqu’aux limites de la culture. L'espèce est commune, sauf dans les provinces côtière» tie l’ex­
trême Est.

L’étourneau ordinaire est notre seul oiseau habituellement parasite. 
Jamais il ne construit de nids, ni ne couve ni ne s’occupe de ses petits. En 
l'absence d’un autre oiseau qui couve il profite d'une occasion pour déposer 
l'un de ses propres oeufs dans le nid non gardé. D’habitude, les proprié­
taires du nid acceptent l’oeuf sans protester, mais parfois ils s'y opposent 
énergiquement puis finalement se résignent. Dans certains cas, le nid est 
déserté ou un nouveau nid est construit par dessus l’oeuf étranger; c’est 
ainsi que fait quelquefois la fauvette d'Amérique. L’incubation présente 
un cas intéressant d’adaptation. On remarque que l’oeuf de l’étourneau 
est éclos ordinairement quelques heures avant ceux de l'oiseau nour­
ricier et, par conséquent, l'intrus est déjà fort et développé alors (pie 
les premiers occupants du nid ne font que briser leur coquille. Cela 
lui permet de s'emparer de la nourriture et d’augmenter ainsi son sur­
croît de vigueur de telle façon qu'il peut finalement rejeter ses concurrents 
hors du nid et recevoir pour lui seul les soins qui devaient aller à toute la 
nichée. C’est ainsi que, de fuit, la naissance de chaque étourneau signifie 
la destruction d’au moins une nichée d’une autre espèce, et l’on doit proba­
blement considérer l'étourneau comme l’un des ennemis les plus terribles 
des espèces (pii sont ainsi dupées. Une fois que le père et la mère nourri­
ciers ont accepté l’oeuf étranger ils ne font aucune différence entre celui-ci 
et les leurs propres. Cet oiseau a été appelé “Cowbird” par suite de son 
habitude de suivre les bêtes à cornes, sans doute dans le but de capturer les 
mouches et insectes qui s'assemblent autour de ces animaux.

Valeur économique. Si l’on en juge d'après son alimentation, l'étour­
neau semblerait être simplement un oiseau utile. Il consomme de nom­
breuses graines de mauvaises herbes et beaucoup d'insectes nuisibles 
mais une petite quantité seulement de grain ou de fruits; le grain 
se compose principalement des glanures et les fruits sont des fruits sauvages. 
Le mal qu’ils font cependant vis-à-vis d'autres oiseaux également utiles 
donne un tout autre aspect à leur influence économique. On peut dire que 
chaque étourneau élevé jusqu'à l’état d'oisillon signifie la destruction 
de toute une nichée d’une autre espèce. Il est possible que l'influence 
économique des oiseaux substitués compense celle des oiseaux disparus 
mais cette substitution ne peut tout de même pas être envisagée froidc- 
iin ni.
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497. L’Étourneau à tête jaune, (yellow-headed blackbird). Xanlhocephalux 
tanthoce pliai us. L, 10. Un étourneau avec des taches blanches sur les rémiges primaires, 
et avec la tête, le cou et la poitrine jaunes. La femelle est semblable mais de couleur 
brunâtre plutôt que noire; le jaunes est moins brillant et le blanc fait défaut sur les ailes.

Traits distinctifs. Les indications précédentes suffiront à le faire reconnaître.
Habitat. L'ouest de l'Amérique du Nord jusqu'au nord des provinces de la prairie. N'ap­

paraît (^'accidentellement dans l’est du Canada.
498. I/Étourneau à ailes rouges, (red-winged blackbird). Agelaius phœniceus.

L, 9 51. Planche XXVI B.
Traits distinctifs. Le plumage du mâle a toujours les épaules au moins tachetées de rouge, 

bien que parfois, on ne remarque que ça et là des mouchetures d'orange. La femelle se distingue 
toujours des autres étourneaux par sa coloration nettement rayée.

Indications sur le terrain. Le inâie est distinctement caractérisé par ses épaules rouges et on le 
reconnaît à toutes les phases de son plumage pur ses accents caractéristiques; son cri le plus ordi­
naire qui n’est propre qu’au mâle, peut se traduire par s()-ki-li » ou *0-ki-ri » avec une inflexion 
de plus en plus forte à la fin.

Nid. Une construction bien faite avec des joncs et dos herbes, attachée à 2 ou 3 pieds au-dessus 
do l’eau après des roseaux, des massettes ou des arbrisseaux dans des endroits marécageux.

Habitat. Comme espèce, cet étourneau est répandu sur toute l’Amérique du Nord jusqu’aux 
limites des régions boisées.

SOUS-ESPÈCES. Il y a plusieurs sous-espèces de cet oiseau. La plus commune dans l'est 
du Canada est l’oiseau type, l’étourneau à ailes rouges de l'Est. Dans l’extrémité ouest de l’On­
tario, nous avons probablement celui du Nord, A. p. arctolegus qui vient des régions centrales du 
Nord. Celui-ci est caractérisé par sa taille un peu plus forte mais il n’y a qu’un expert qui puisse 
faire la distinction exacte.

Il n’y a pas de marais typique au Canada où i’on ne trouve un ou 
plusieurs couples d’étourneaux aux ailes rouges se poursuivant les uns les 
autres ou se cramponnant aux roseaux, les mâles étalant leurs ailes et leurs 
queues et se tortillant en des attitudes forcées pendant qu’ils font entendre 
leur “O-ki-ri” avec un trille sur la dernière syllable, en présence des femelles. 
Au printemps, les étourneaux arrivent ordinairement par grandes compa­
gnies d’espèces mélangées qui demeurent ensemble pendant quelques jours 
et ensuite se séparent. Les étourneaux à ailes rouges se dirigent vers les 
marais et, avant que les roseaux commencent à pousser, ils s’occupent de 
leur installation domestique. Lorsqu’ils ont rempli leurs devoirs de famille 
pour la saison, toutes les espèces d’étourneaux se ressemblent de nouveau 
en troupes qui obscurcissent le firmament, se perchant ensemble dans les 
marais lorsque cela est possible et s’éparpillant durant le jour en groupes 
plus ou moins nombreux pour parcourir les champs de récoltes.

Valeur économique. En raison de son régime alimentaire, cet oiseau 
est réellement utile. Le 80 pour cent de sa nourriture se compose de grai­
nes de mauvaises herbes et d'insectes malfaisants et le grain qu’il mange se 
monte à environ 15 pour cent. C'est en juillet et août qu’il consomme le 
plus de grain et, au début de la colonisation, lorsque la superficie des terres 
à culture était restreinte et que les étourneaux étaient en grand nombre, 
c’était une sérieuse menace pour la moisson.

501. L'Étourneau des prés, (mkadowlark), Sturnella magna. L, 10-75. Plan­
che XXV11 A.

Traits distinctifs. Impossible à confondre avec une autre espèce dans l’est du Canada 
(Bec. figure 47, p. 28).

Indications sur le terrain. La poitrine jaune très apparente et un collier noir bien tranché sont 
des marques sûres. Au vol, les plumes extérieures blanches de la queue et la façon singulière de 
voler sont de bonnes indications. Le sifflement clair et prolongé de l'étourneau des prés est carac­
téristique.

Nid. Sur le sol; construit avec des herbes sèches; le nid est ordinairement en forme de four
Habitat. L'est de l’Amérique du Nord jusqu’aux confins du territoire cultivé.
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La voix claire de l'étourneau des prés est souvent la première indica­
tion de la venue du printemps. Il arrive en même temps, quelquefois même 
avant le merle et le rouge-gorge, et fréquente les pârurages élevés; on 
entend alors de très loin du sommet d'un arbre isolé ou d'un poteau de clô­
ture ses accents doux et sonores.

Valeur économique. L’étourneau des prés est l'un des oiseaux les plus 
utiles au cultivateur. Comme il se tient près du sol, il s’attaque à la plupart 
des pires ennemis de la moisson. Son alimentation est répartie comme suit ; 
75 pour cent d’insectes, 12 pour cent de graines de mauvaises herbes, et 13 
pour cent de céréales, presque tout recueilli à la fin rie l’automne et au 
début du printemps, évidemment en raison de la pénurie d’insectes à ces 
époques. Cet oiseau mérite tout à fait d'être protégé.

1)06. L’Oriole des vergers, (orchard oriole). Icterus spurius. L, 7-32. Un 
petit étourneau ressemblant à l’oriole de Baltimore (planche XXVII B), l’orangé de 
cet oiseau étant remplacé par un brun de phoque; sa queue est noire. I.a femelle est 
d’un vert terne et uniforme. Le jeune mâle est comme la femelle mais il a la gorge noire.

Traits distinctifs. La coloration brun de phoque et noire du mâle se reconnaît immédiate­
ment . U femelle a une certaine ressemblance avec la femelle du tanguru, mais elle est plus petite 
et d'une forme plus délicate, et son fiée est fin, pointu, et non denté. (Comparer les figures 48 et 
53, p. 28).

Indications sur te terrain. Couleur, taille et chant à peu près semblables à ceux de l'oriolc de 
Baltimore, mais la voix est plus riche, et il possède certains traits qui lui sont propres.

Nid. Composé d'herbes vertes et suspendu à une enfourchure d'arbre, ("est une jolie cons- 
(ruction mais pas aussi bien finie ni aussi profonde que le nid de l'oriolc de Baltimore.

Habitat. C'est une espèce plus méridionale que l'oriolc de Baltimore; elle apparaît régulière­
ment au Canada sur les rives du lac Krié et parfois au nord jusqu'à l'extrémité sud du lac Huron.

L’étourneau des vergers ne se rencontre communément que le long des 
frontières sud de l’Ontario et ses mœurs sont absolument les mêmes que 
celles du Baltimore.

507. L’Oriole de Baltimore, (haltimore oriole). Icterus galhuta. L, 7-53. Plan­
che XXVII B.

Traits distinctifs. Coloration.
Indications sur le terrain. Ses taches Matantes d'orange doré et sa riche voix de contralto 

sont des marques d'identification certaines. Cette espèce ne peut être confondue qu'avec des 
individus d'un autre habitat.

Nid. Son nid est l’une des curiosité de la gent ailée. Il a la forme d’un sac tissé avec des plantes 
fibreuses, du duvet végétal, des crins et des ficelles, le tout artistement enlacé et su pendu à l'extré­
mité d'une longue branche inclinée vers la terre. Avec son bec pointu comme une alêne la femelle 
enfonce un filament dans la paroi du nid, puis, l’ayant saisi par en dedans, le tire et l’enlace solide­
ment pour faire un travail serré, et recommence ainsi avec un autre filament jusqu’à ce que le nid 
une fois terminé se trouve tellement bien tricoté, tissé et feutré que malgré qu'il soit balancé à 
l’extrémité d’une longue branche flexible au milieu des tempêtes des quatre saisons, il demeure 
intact pendant plusieurs années.

Habitat. L'est de l'Amérique du Nord en allant au nord jusqu’aux limites des régions bien 
habitées.

L’oriole de Baltimore fréquente de préférence les régions découvertes, 
parsemées de bosquets avec ça et là, de grands ormes isolés. Le nom de cet 
oiseau lui vient de son magnifique plumage orangé et noir, couleurs officielles 
de lord Baltimore sous le patronage duquel l’Etat de Maryland fut d’abord 
colonisé et en l’honneur duquel les premiers colons ont nommé cet oiseau.

Valeur économique. La nourriture de cet oriole se compose surtout 
d'insectes comprenant par ordre de quantité: chenilles, taupins, dont on 
connaît les larves pestilentielles, hannetons et sauterelles. 11 capture très 
peu de coléoptères rapineurs. Il consomme peu de matière végétale.
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Cet oiseau occupe donc une place très importante comme1 destruc­
teur d’insectes. On l’a quelquefois accusé de gâter les fruits et aussi 
de piquer le raisin pour en extraire le jus. Ce n’est pas de ce qu’il en extrait 
que l’on se plaint mais c’est de la quantité de vigne qu’il gâte car il va d’une 
grappe à l’autre piquant partout le raisin tout en en consommant très peu 
Cette " ' semble cependant être purement locale et peut n’ètre qu’in­
dividuelle; elle n’a d’ailleurs que peu d'importance sauf dans un pays de 
vigne. Au Canada, l’oriole de Baltimore s’en va peu après la mi-août et 
avant que la saison des fruits à l’automne soit avancée, de sorte que les 
raisins sont ordinairement trop verts pour leur faire envie. Par conséquent 
bien qu’on ne puisse pas entièrement l’exonérer des accusations portées 
contre lui, les dégâts causés par l’oriole au Canada ont été certainement 
très exagérés. Les services rendus par cet oiseau sont constants et impor­
tants; quant au mal qu’il peut faire, ce n’est que par moments et c’est peu 
de chose.

509. Le Mainate couleur de rouille, (rusty blackbird, rusty quackle). 
L, 9*55. A peu près de la taille d'un étourneau à ailes rouges, mais tout noir avec reflets 
Verdâtres et des yeux couleurs de paille. A l'automne, les plumes sont largement horilées 
d’un ton rouilleux, plus pâle sur la couronne et sur la tête. La femelle est un oiseau 
presque uniformément gris foncé avec des traces de marques rouilleuses au printemps, 
beaucoup plue étendue* elles les deux sexes 5 l'automne, alors qu'elles forment une calotte 
rougeâtre et une ligne soureillière bien caractérisée.

Trails distinctifs. Taille petite relativement à celle du mainate bronzé, la seule autre 
espèce aux yeux clairs; couleur noire ou teinte rouilleuse uniforme passant à une ligne pâle au-dessus 
de l’œil; les yeux sont d'un jaune paille.

Indications sur le terrain. La taille, la coloration et les yeux jaune paille.
Nid. Sur des conifères ou sur le sol; se compose d'herbes ou de mousse.
Habitat. I.’est et le nord de l'Amérique du Nord; couve ordinairement juste au nord des 

régions cultivées au t'anada.

Le mainate couleur de rouille se présente chez nous en grand nombre 
au printemps et à l'automne; il est mêlé pour une large part aux grandes 
troupes d’étourneaux que Von aperçoit aux abords des champs et des marais. 
Le nom anglais de “Crackle” qui est ordinairement appliqué aux deux 
étourneaux aux yeux jaunes (presque blancs) provient sans doute de leur 
cri aigre et pétillant.

511. Le Mainate bronzé, (crow blackbird, bronzed grackle). Quisculus qin.<- 
cula. L, 12. Planche XXVIII A.

Trailn distinctifs. Forte taille, partout d'un noir iridescent; les yeux jaune paille.
Indications sur le terrain. Le corps tout noir, les yeux jaune paille et la taille sont de bonnes 

indications. Quand on l’aperçoit au vol, sa longue queue est tout étalée avec les côtés tournés 
en haut de façon à former la lettre «U ». C'est un trait bien caractéristique qui se dessine très 
nettement sur le eiel.

Nid. Ordinairement par groupes sur des conifères; le nid est de structure grossière et composé 
d'herbe et de boue.

Habitat. Foute la none tempérée de l’Amérique du X<>r<l à l’est des Montagnes Rocheuses 
Le mainate bronséoccupe la section canadienne de Phabitat et empiète sur celui du mainate pourpn 
au sud de nos frontières.

SOUS-ESPACES. Il y a trois sous-espèces. Ix» Mainate bronzé, Q. q. aeneus, est l'oiseau 
canadien. I,'oiseau type, le Mainate pourpre, est un oiseau plus méridional qui n’a pas encore été 
capturé au Canada, bien qu'il devrait se trouver sur nos frontières méridionales; on le reconnaît 
aux plumes du dos qui présentent une iridescence pourprée en demi-cercle, au lieu d'un ton uniforme 
de cuivre métallique. La troisième sous-espèce apparaît en Floride.

I.e mainate bronzé est un oiseau grégaire et se plaît à nicher en compa­
gnie de ses congénères. Il niche de préférence dans les conifères et s’installe 
souvent dans les haies décoratives des jardins. Avec ses couleurs métalli-

2658
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ques et ses yeux jaunes, c'est un oiseaux magnifique et d’un éclat frappant. 
Il se pavane sur le gazon avec une affectation comique et des gestes bizarres 
pendant qu'il laisse entendre ses accents plutôt discordants.

Valeur économique. Pendant qu'il habite le Canada, les insectes cons­
tituent le 29.7 pour cent de sa nourriture et les matières végétales, le 
70.3 pour cent. Les insectes comprennent certaines espèces qui vivent 
de proie mais pas en grand nombre. La matière végétale comprend environ 
48 pour cent de grain et de fruits d’arbres forestiers et graines de mauvai­
ses herbes. Une bonne partie du grain consiste en déchets et les fruits culti­
vés ne comptent que pour le 2.9 pour cent. D’une façon générale, l'in­
fluence du mainate bronzé est bienfaisante mais il no faudrait pas trop 
en laisser le nombre s’accroître. C’est un implacable destructeur de nids 
et comme tel il ne fait pas bon l’avoir autour de la maison si l’on désire 
avoir des espèces plus attrayantes.

FAMILLE—FRINGILLIDÉS.—MOINEAUX, LINOTTES, PINSONS, OU BRUANTS.

Description générale. Telle que représentée au Canada, nette famille est généralement facile 
à reconnaître. Elle se compose de petits oiseaux, il n'y a guère d'espèce canadienne de plus de 
8$ pouces de longueur, avec bec conique non échancré, se prêtant bien nu cassage des graines et 
l'ouverture de la bouche ordinairement tournée en dessous (figures 50, 51, 52, p 28). Ce dernier 
trait n'est pas développé au même degré chez toutes les espèces et certains étourneaux d’Amérique, 
ainsi que nous l'avons déjà dit (p. 163) le possèdent d'une façon prononcée; mais ils ont d'autres 
marques distinctives qui permettent de les différencier d'avec les moineaux.

Traite distinctifs. C'est au bec qu'on les reconnaît le mieux; celui «la serin «lomestique 
est bien nettement d.v type passereau. Les oiseaux qu'on est le plus porté à confondre avec ceux 
de cette famille sont le goglu (figure 46. p. 28) et l'étourneau ordinaire (p. 165) de la famille précé­
dente, et les tangaras, de la famille suivante. On peut facilement différencier ceux-ci par leurs 
couleurs éclatantes (voir à chacun des titres). Les tangaras ont des échancrures aux bords tran­
chants et à la pointe des mandibules ce qui les rend faciles à reconnaître (figure 53, p. 28). Dans 
un groupe de Fringillidés, les Becs-croisés, les pointes du bec se croisent (figure 52, p. 28); dans un 
autre, les Gros-Becs, le bec est très gros et très robuste (figure 50, p. 28).

Les Passereaux (sparrows) constituent la plus grande et la plus impor­
tante famille des percheurs et c’est probablement la plus importante famille 
d’oiseaux du monde entier. On les rencontre partout sauf en Australie et 
ils sont représentés dans tous les habitats, dans les marais humides, plateaux 
herbeux et épaisses forêts comme dans les plaines sèches et les régions sa­
blonneuses. Les termes: Moineau, Linotte, Pinson, et Bruant sont à peu 
près synonymes et s’appliquent à diverses espèces sans égard à leurs rap­
ports mutuels. Le nom de Passereau (sparrow) a par conséquent une 
acception très vaste et peut s’appliquer à beaucoup d’espèces différentes 
en importance ou en valeur. Il est fâcheux que certaine espèce introduite 
au pays ait été cause de la mauvaise réputation attribuée à toute une vaste 
famille qui comprend beaucoup de magnifiques et de précieux oiseaux, dont 
quelques-uns nous charment par leur chant délicieux. Le caractère le 
plus typique de cette famille dans l'esprit populaire est une coloration gris 
terre uniforme, mais elle comprend aussi des oiseaux au plus éclatant plu­
mage et au lieu du simple pépiement du moineau auquel on s’attend d’ordi­
naire, on entend parfois le chant le plus agréable. On peut diviser cette 
famille en espèce terrestre, espèce des arbres, migrateurs d'hiver et gros- 
becs. Pour l'observateur superficiel, les oiseaux de la première espèce sont 
d'apparence terne, mais si on les examine de près, ils présentent souvent de 
magnifiques harmonies de couleur. L’espèce des arbres est souvent très 
brillamment colorée. Les migrateurs d’hiver présentent ordinairement
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beaucoup de rouge terne. Les gros-becs que Ton reconnaît tout de suite à 
leur gros bec robuste (figure 50, p. 28) sont vivement colorés. Il ne s’agiî 
pas ici d’une subdivision scientifique, mais ces oiseaux sont tellement diffi­
ciles à distinguer par l’amateur que toute classification pouvant lui servir 
ne sera pas sans utilité.

514. Le Gros-bec à couronne noire, (evening grosbeak). Heaperiphona m- 
pertina. L, S. C’est un des plus gros passereaux avec un très grand et puissant bec 
qui est typique chez les gros-becs (figure 50, p. 28). Sa coloration est par larges masses 
d’un jaune intense avec les ailes, la queue et la couronne noires et une bande blanche en 
travers de l’aile. La femelle est toute semblable, mais de couleur plus terne avec des 
tons cendrés sur tout le corps.

Traits distinctifs. La taille, le bec, et la couleur sont jaunes. La femelle garde assez de jaune 
mêlé à la couleur cendrée pour être facilement reconnue. Le jaune ou vert-jaunâtre du bec fait 
reconnaître tous les plumages. Pour la comparaison de la femelle avec le gros-bec des pins, voir 
cette dernière espèce.

Indications sur le terrain. La taille et la coloration sont jaunes. Comme c’est un hôte de nos 
hivers seulement, on ne peut pas le confondre avec d’autres oiseaux.

Nid. Sur les arbres; nid fait de petites ramilles, garni d'écorce, de poils et de radicelles. Le 
nid a rarement été vu.

Habitat. Le centre et l’ouest de l’Amérique du Nord; au sud le long des montagnes. Il est 
migrateur vers l'Est, mais de façon irrégulière.

SOUS-ESPÈCES. Le gros-bec à couronne noire comprend une sous-espèce de l’Est, et une 
autre de l’Ouest; c’est la première, la forme type, qui seule se rencontre dans l’est du Canada. 
Les localités oîi ce gros-bec de l’Est niche et couve n’ont pas encore été déterminées avec exacti­
tude.

Cet oiseau est seulement un migrateur irrégulier en hiver, dans l’est 
du Canada. 11 s’écoule quelquefois des années sans qu’on voie cet oiseau 
et puis, tout à coup, il se montre partout. Les causes de ses apparitions 
irrégulières n’ont pas été expliquées de façon définitive. Est-ce l’absence 
de nourriture qui a tenu ces oiseaux éloignés de leurs stations d’hiver, ou 
bien sont-ils attirés vers d’autres régions par une abondance inaccoutumée 
d’aliments? C'est ce que l’on ne peut dire. La nourriture est probable­
ment la cause déterminante.

Valeur économique. Le gros-bec à couronne noire, qui ne vient qu'en 
hiver, ne peut faire que très peu de dommage. Sa nourriture de prédilec­
tion, c’est la graine de l’érable du Manitoba, qui demeure pendue aux 
branches de cet arbre, ou encore le fruit du frêne sauvage. Le fait que l’éra­
ble du Manitoba a, dans ces dernières années, été planté en quantité dans 
toutes les parties du Canada, peut avoir influé sur les habitudes migratrices 
de cet oiseau. Presque tout fruit sec lui est bon et il aime à retirer les pépins 
des vieilles pommes pourries qui pendent aux arbres en hiver. On l’accuse 
d’endommager les arbres en arrachant les bourgeons; c’est un peu vrai, 
mais cela ne saurait être la source de dégâts appréciables.

Mi). Le Gros-bec des pins, (pine cirosbeak). Pinicola enuclealor. L, 9 0S. Plan­
che XXVIII U.

Traits distinctifs. A «’en rapporter aux descriptions, on pourrait confondre les femelles des 
gros-becs des pins wee celles des gros-becs à couronne noire, car elles sont toutes d’un gris étendu 
do jaune; mais le jaune chez le gros-bec des pins est plus foncé, surtout sur la tête et le croupion, 
d’un jaune citron plutôt que clair et qui recouvre la coloration du corps au lieu d’avoir l’air de se 
laisser deviner en dessous. Le bec foncé de l’espèce est également distinctif.

Indications sur le terrain. La taille, le bec foncé du gros-bec et la coloration rouge dos mâles adultes. 
La plupart des oiseaux qui visitent le Canada ont la livrée terne des femelles, de là vient que l'effet 
général est celui d’une bande de gros oiseaux, couleur ardoise mate, passant à un jaune chaud sur la 
tête et le croupion, vue sous une lumière favorable et accompagnée à l'occasion de quelques individus 
rougeâtres. Les notes ordinaires de cet oiseau sont d'une faiblesse et d’une finesse ridicules pour 
un gros oiseau, bien qu'on lui connaisse aussi un sifflement clair et retentissant.
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\id. Sur les arbres conifères; fait de ramilles et de radicelles
Habitat. En tant qu’espèce, son territoire se borne aux régions du nord de l'hémisphère 

boréal. Le groa-bec des pins du Canada couve dans les forêts do conifères du nord, à l’ouest de la 
rivière Mackenzie; ses migrations vers les régions colonisées n'ont lieu qu’en hiver.

SOUS-ESPÈCES. Il y en a plusieurs au Canada, l'individu do l’Est, le gros-bec des pins du 
( 'unada— Pinicola cnucleator teneur a—étant le seul qui puisse figurer dans le cadre du présent ouvrage.

Ces oiseaux sont des hôtes irréguliers venant du nord en hiver. Leur 
présence chez nous ne peut que rarement être prévue, Lien qu’ils puissent 
apparaître pendant l’hiver dans n’importe quelle localité de l’est du ( 'anada. 
Ils fréquentent les arbres conifères, mais ont aussi beaucoup de goût pour 
les petits fruits du frêne sauvage, du sorbier et aussi du sumac.

Valeur éconotuique. Comme le gros-bec ties pins passe l’été dans les 
forets du Nord et ne visite qu’en hiver les régions colonisées, les dégâts qu’il 
peut causer se réduisent à fort peu de chose. Il mange du fruit sauvage 
qu’on laisse perdre et qui pend aux arbres, si bien que son influence écono­
mique est absolument négligeable. On l’a accusé de détruire les graines 
des fruits, mais le mal qu’il fait ainsi est minime. Il y a toutes les meilleures 
raisons du monde pour protéger cette espèce, qu’on ne peut accuser de 
rien de sérieux.

517. Le Pinson pourpré (purple finch). Carpoilacns pur pure us. L, 6*22. Plan­
che XXIX A.

Traits distinctifs. La taille et la coloration générale du mêle sont distinctives. La femelle a 
des raies d'un brun olive, mais l’uniformité générale de la teinte olive dans cette coloration et l’a­
bondance des raies en dessous sont tout à fait caractéristiques. Le bec est plutôt plus gros pour 
la taille do l'oiseau que chez les autres espèces, le gros-bec excepté.

Indications sur le terrain. La taille, la coloration générale; parfois une ressemblance entre ce 
Pinson et le petit gros-bec des pins, et un chant très frappant ; telles sont les meilleures indications 
sur le terrain.

A id. Dans les arbres conifères; nid fait de brindilles, d’herbes et de radicelles.
Habitat. En tant qu’espèce le pinson pourpré occupe toute l’Amérique entre le Mexique et le 

Canada. Dans l’est du Canada, il va au nord jusqu’à l'extrême limite de la colonisation établie. 
Le long des confins méridionaux c’est un hôte régulier d’hiver qui couve là moins souvent que plus 
au nord.

SOUS-ESPÈCES. Le pinson pourpré est représenté par deux sous-espèces; l'individu de l'est 
du Canada, le pinson pourpré de l'est, est le type de l'espèce.

Le pinson pourpré, malgré son nom, n’est pas du tout pourpré; la 
couleur “magenta” (rose violacé) décrirait mieux sa coloration. C’est un 
de nos meilleurs chanteurs et on le met parfois en cage pour cette raison. 
Comme ses congénères, le gros-bec des pins, et les becs-croisés d’Amérique, 
une fois en captivité il perd le beau rouge de son ' age et revêt un jaune 
vermeil si particulier et caractéristique que des oiseaux qui ont réussi à 
s’envoler de la cage se reconnaissent à première vue. Le chant est une 
suite continue et claire de sons mélodieux comme ceux que module le fameux 
viro gris-olive, mais d’une exécution plus rapide. Le jeune mâle, en au­
tomne, chante presque aussi bien que l’adulte.

Valeur économique. Le pinson pourpré se nourrit surtout de bour­
geons et de fruits. Le nombre de fruits qu’il mange dans l'est du Canada 
est insignifiant vu que cette espèce d’oiseaux n'est pas nombreuse en été 
dans les localités où l’on cultive les arbres fruitiers. Cet oiseau quitte les 
confins méridionaux et se rend dans les parages moins cultivés dans la sai­
son de la couvaison. Les fruits qu'il prend sont principalement ceux que 
l’homme a dédaignés et laissé perdre, des fruits sauvages dont il est friand 
comme ceux du frêne sauvage et du sorbier. Le procès qu’on lui fait à cau-
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sc des bourgeons qu'il mange est plus sérieux, mais n’a pas été jusqu’ici 
appuyé par autre chose que des affirmations générales et non par le résultat 
d’un examen de l’estomac des oiseaux. Il se peut que, parfois, le pin­
son pourpré fasse des dégâts considérables en certaines localités, en picotant 
les bourgeons à fruits de l’année suivante; mais il reste à prouver qu’il fait 
assez de tort de cette façon pour nuire à la récolte des fruits.

MO. I.e Moineau domestique, (house sparrow). Paster domenliau. L, O ôo 
Planche XXIX B.

Traits distinctifs. La bavette noire du mâle est distinctive. Les femelles ont une légère in­
dication de la couleur olive et pourraient se prendre pour la femelle du pinson pourpré, n'était-rv 
qu’elles n'ont pas de raies en dessous. La femelle, ou les plumages d'automne du goglu. font un peu 
penser à ce plumage, mais les raies très prononcées en dessus et la couleur jaune générale sont tout 
A fait caractéristiques du goeiu. Un peu d’attention donnée a l'espèce dans nos rues et dans n 
cours de fermes suffira à empêcher qui que ce soit de prendre cette espèce pour aucune autre.

Indications sur le terrain. Les notes caractéristiques et le gazouillement du moineau domestique 
seront toujours la meilleure indication sur le terrain pour le reconnaître.

Habitat. À l'origine son territoire comprenait toute l'Europe et la plus grande partie de l’Asie. 
Aujourd’hui il est dans toute l’Amérique du Nord jusqu’aux confins des parties colonisées.

Cet oiseau n'est pas originaire d’Amérique, mais c’est un des produits 
les moins enviables qu’on ait importés d’Europe. Malgré son habitude 
bien connue de manger du grain il fut introduit en Amérique en qualité de 
destructeur de chenilles. En effet, à l’instar de la plupart des oiseaux qui 
quelquefois mangent des chenilles, le moineau en mange, mais à cet égard il 
n’approche pas de la capacité des espèces qu'il a évincées. Comme c’est un 
oiseau des villes et des cours de fermes, son activité se donne carrière sur­
tout dans les localités où il y a abondance de nourriture pour les non-insn - 
tivores, c’est-à-dire de déchets de cuisines, de grains qu’on laisse perdre, etc. 
En automne il se livre à des excursions à la campagne et visite les champs 
en grandes bandes, surtout après les moissons quand il reste beaucoup de 
grain perdu par terre; quelquefois il arrive avant la moisson et alors il cause 
de grands dégâts. Son régime d’alimentation est donc nuisible et ne ><■ 
conforme pas aux circonstances extérieures, si bien que dans un règlement 
de compte, c’est en faveur de l’oiseau que le bilan s'établirait. Les trois prin­
cipaux griefs qu’on fait valoir contre le moineau domestique sont les sui­
vants:—il évince des espèces plus utiles que la sienne; il salit les alentours 
des maisons ; on le suspecte de propager les maladies des oiseaux de ba--c- 
cour.

Les moineaux domestiques chassent les autres oiseaux de trois façons: 
en monopolisant les provisions alimentaires; en s’emparant des places pour 
leurs nids; par leurs mœurs querelleuses et batailleuses. Pendant le temps 
de la couvaison, quand les petits reçoivent leur becquée, les moineaux et 
d’autres espèces se font concurrence pour la nourriture à donner à leurs 
petits, c’est-à-dire pour les mêmes insectes (les petits de tous les passereaux 
demandent des insectes, bien que ceux de l’espèce présente ne soient pas long­
temps purement insectivores). Jusqu'ici peut-être les moineaux pourraient 
passer pour être aussi utiles que les individus qu’ils évincent, mais la plupart 
des oiseaux évincés sont de perpétuels chasseurs d’insectes, tandis que le 
moineau ne l'est que temporairement. Aussitôt que les devoirs de la cou­
vaison sont finis ils retournent aux déchets et aux matières qu’on laisse 
perdre et leur importance baisse d’autant, tandis que les oiseaux évincés 
continuent à rendre des services pendant toute la saison. Les moineaux 
domestiques restent avec nous pendant tout l’hiver, ne montrant aucune
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disposition à émigrer, aussi sont-ils sur le terrain dès les premiers jours du 
printemps et, lorsque arrivent nos hôtes d’été, oiseaux originaires du pays 
(presque tous plus ou moins migrateurs, soit comme espèces soit comme indi­
vidus) ils trouvent déjà prises toutes les meilleures places pour y mettre 
leurs nids. La difficulté qu'on trouve à écarter les moineaux des 
nichoirs est la meilleure preuve de l'état de choses en question. Ils sont 
querelleurs, en outre, et quoique, une fois établies, la plupart des espèces 
natives soient très capables de résister aux agressions, ils n'aiment pas le 
perpétuel état de guerre où les fait vivre le voisinage du moineau anglais. 
Il est bien plus facile de l’éviter que de le combattre. De là vient que peu 
d’oiseaux d'autre espèce se soucient de vivre dans leur voisinage. Les 

, aids sont grands, massifs, des amas malpropres de paille et d’herbe, et 
l'habitude qu’ont ces oiseaux de boucher les tuyaux de gouttières, les rend 
très désagréables. Pour ajouter aux inconvénients provenant des nids 
des moineaux domestiques, la réunion de ces oiseaux en nombres considé­
rables, pendant toute l’année, dans des eoins abrités sous des corniches et 
des porches,entraîne des accumulations d'ordures qui irritent les habitants 
des maisons. De nos jours un des importants problèmes de l’architecture 
consiste à imaginer des détails satisfaisants et qui ne fourniront aucun abri 
aux moineaux dont les saletés défigurent les moulures les plus soignées et 
finissent par désagréger les matériaux dont l’édifice est composé. Le dernier 
grief, celui de colporter les maladies, n’est pas le moindre de ceux qu’on fait à 
cette espèce. Le fait de picoter familièrement avec les poules et celui de 
voleter en liberté d’une basse-cour à l’autre donnent à ees moineaux toute 
facilité pour être des colporteurs de maladies. La chose, il est vrai, n’a pas 
encore été absolument démontrée, mais qu’elle soit possible et même pro­
bable, cela est assez évident, ("est une circonstance bien instructive que les 
dindes sont de nos jours sujettes aux ravages de certains boutons qui se 
sont propagés rapidement dans notre pays, alors que dans certaines lies 
côtières du Massachusetts, d’où le moineau anglais est absent, le dindon 
s’élève aussi facilement qu’autrefois.

Il n’est pas douteux que l’introduction en Amérique du moineau do­
mestique a été une erreur. Il était déjà connu dans son pays d’origine 
comme une espèce peu recommandable, et nullement propre à l’usage auquel 
on le destinait en l’important en Amérique, Dans ce pays, éloigné de tout 
ce qui pouvait enrayer ses défauts et le tenir en dépendance, il a multi­
plié au delà de toute raison et, si ses mœurs les plus critiquables ont empiré, 

• scs moins mauvais côtés ne se sont guère perfectionnés. Quoi qu’il en soit, 
le moineau domestique est ici pour y rester. On a légiféré contre lui, de 
grosses sommes ont été dépensées pour le tenir en échec, rien n’y a fait. 
Des mesures locales ont été prises pour en réduire le nombre, de temps à 
autre, mais elles n'ont servi qu’à attirer du dehors de nouvelles hordes 
quand l'effet de ces mesures s’est épuisé.

De constants efforts maintiendront le nombre de ees oiseaux en de cer­
taines limites, mais ees efforts devront s’étendre à tout le continent si l’on 

: veut en finir avec cette malfaisante engeance. Des pièges, du poison, une 
destruction systématique des nids seront les meilleurs moyens d’en venir à 

i bout. L’effet du poison est certain, mais il faut faire attention de ne s’en 
■ servir que dans les saisons et les lieux où aucune autre espèce ne puisse 

avoir accès. Les pièges faits de fils de fer et toujours en place, prendront
79075—12}
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un grand nombre de ces oiseaux à la fois et donneront pleine satisfaction. 
Un bon modèle de ces pièges a été décrit par la Commission biologique <l<- 
Etats-Unis, dans le Farmers1 Bulletin n° 493.

521. Le Bec-croisé d’Amérique, (crossbill). Loxia curmrostra. L, 019. <
un passereau de taille moyenne avec le prolongement des deux bouts du bec qui s'entr - 
croisent quand le bec se ferme (figure 52, p. 2S). Le mâle d’un rouge terne, plus brillant 
au croupion; les femelles et les jeunes sont semblables avec le rouge remplacé par du ver­
dâtre ou du jaune. Pas de barres sur les ailes.

Traits distinctifs. Ce bec entre-croisé est distinctif de cet oiseau, l'absence de la barre blanche 
sur l'aile indique l'espèce.

Indications sur le terrain. C'est un petit oiseau d’hiver qui arrive souvent en grandes bande-. 
Les notes de sa voix sont à pou près semblables à celles des chardonnerets, mais les individu» 
font voir une coloration rouge. Habitudes de grimper à la façon des perroquets.

Nid. Ordinairement dans les arbres conifères; nid fait de brindilles et d’herbes, garni <Je 
mousse et de radicelles

Habitat. Les forêts de conifères dans les deux hémisphères. Le bec croisé d'Amérique couve 
au nord dos lieux colonisés et très populeux, au sud desmontagnes, à l'Est et à l'Ouest. La présence 
est irrégulière en hiver dans le sud du Canada.

SOUS-ESPÈCES. Le bec-croisé d’Amérique est une sous-espèce du bec-croisé, une espèce 
de l'ancien comme du nouveau monde, et porte le nom en trois mots de Loxia curvirostra minor.

Los becs-croisés sont également des oiseaux qui descendent irréguliè­
rement du nord vers le sud du Canada, en hiver, reviennent d’habitude 
pendant plusieurs saisons successives, et puis ne reparaissent plus de bien 
des années.

Valeur économique. Cette espèce se nourrit presque entièrement de 
graines de conifères:—pins, sapins du Canada, et cèdres; des baies de la 
douce-amère grimpante et aussi des pépins de pommes pourries qui pendent 
aux arbres. La vitesse et l’adresse avec lesquelles ces graines sont retirées 
des cônes de pins nous feraient croire que le bec-croisé est nécessaire pour 
ce genre d’opération jusqu’au jour où l’on découvre que l’espèce au bec 
normal peut faire la même chose avec la même facilité.

522. Le bec-croisé à ailes blanches, (white-winged crossbill). Loxia h irop- 
tera. L, 6 05. Semblable à l’espèce précédente, mais avec des barres blanches sur les 
ailes.

Trait» distinctif». D’une coloration peut-être un peu plus brillante que le bec-croisé d'Amé­
rique, mais avec des modifications considérables de teinte et de nuance. Les barres hlanclie. de 
l'aile et le bec-croisé sont toujours distinctifs.

Cet oiseau est si semblable au précédent par ses mœurs et par ses visites 
qu’aucune discussion du sujet n’est nécessaire.

Genre—Acanthis.. Sizerins. L, 5-5.50.

ligne d 
gent e 
et qua 
tails qi

Li
comme

Vf

527.
L, 5. C
Les ailul 
à un size

T rail 
reformat ti 

Habit 
Grovnlant 
sizerin bit 

SOU, 
un individ 
Ils so diat 
37 et le se

Pai
suivant 
claie n’i 
tricts et 
grandes 
lires pli 
mais il i

528. 
C'est tin 
wptihlem

T raits 
Habita 

du nord du 
Laurent, 
sizerin cou1 

90175
linnria /mai
individu ui 
de petites < 
mais :l tout 
se fait part 
pouces -9, c 
de 3 pouces 
conviendrai 
aucune autr

Description générale. Ce sont de petits passereaux au bec court et aiguisé; une couronne avec 
calotte d’un cramoisi mat, une tache (l'un noir diffus sur le menton; le dos et les flancs ont des 
raies brunes, cendrées et blanches. Les m iles adultes ont la poitrine d'un rose plie, le croupion 
plus ou moins teinté de rose; une idée do cette teinte se montre en d'autres plumages.

Traits distinctifs. La petite calotte cramoisie est toujours distinctive.
Nid. Dans des buissons plutôt bas: nid fait d’herbes garni de poils, de peau do lapin blanc 

ou de renard de plumes ou de duvet végétal.
Habitat. Régions circoinpolaires et arctiques pour la couvaison, émigrant vers le Sud assez 

irrégulièrement en hiver.

Il y a dans l’est du Canada deux espèces de sizerins lesquelles .«c 
divisent en cinq sous-espèces, toutes si pareilles les unes aux autres qu'il 
faut une expérience toute spéciale pour les différencier avec exactitude. I.a
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ligne de démarcation des espèces est très subtile, les sous-espèces se mélan­
gent et, comme il y a des modifications considérables quant aux individus 
vt quant à l’âge, c’est seulement par une attention donnée aux petits dé­
tails qu’on peut les distinguer.

Les traits distinctifs sont donnés plutôt comme des indications que 
comme des différenciations définitives.

Valeur économique. Voir le sizerin à tête rouge.
527. Le Sizerin de llornemann. (iioknemavv’h kedpui.l). AauUhi» hornrmnnni. 

1„ 5. Ce sont des sizerins de couleur claire, avec un croupion blanc ou rose et sans tache. 
l/'« adultes ont des plumes dont les bonis sont clairs si bien qu’un oiseau typique ressemble 
à un sizerin ordinaire vu à travers un voile blanc.

Trait* diatincti/s. Le croupion sans tache est le caractère le plus constant et le plus facile à 
reconnaître.

Habitat. Les régions arctiques et sous-arctiques de l’hémisphère boréal. Le sizerin du 
Groenland couve duns 1*Europe arctique, le Groenland et peut-être duns l’Amérique voisine. Le 
sizerin blanc couve dans l'Amérique, à l’est vers l'Ungava et dans l’Asie adjacente.

SOUS-ESPÈCES. Le sizerin de Hornemann comprend deux sous-espèces en Amérique: 
un individu de bonne taille, le sizerin du Groenland, l’individu type; et le sizerin blanc, A. h. exilipes. 
Ils se distinguent très facilement l’un de l'autre par la taille, le premier ayant une aile do 3 pouces 
37 et le second de 3 seulement.

Par leurs mœurs générales ces oiseaux se rapprochent tant de l'espèce 
suivante, qui est d’ailleurs beaucoup plus commune, qu’une diseussion spé­
ciale n’est pas nécessaire. Cette espèce est en général si rare dans les dis­
tricts colonisés que toute identification des individus doit se faire avec de 
grandes précautions. Pendant certains hivers cette espèce arrive en nom­
bres plus ou moins grands, avec de grandes bandes de sizerins ordinaires, 
mais il n’y a aucune régularité dans leurs visites.

528. Le Sizerin à tête rouge, (redpoll linnet). Acanthis Unarm. L, 5-5-5. 
("est un sizerin plutôt foncé, avec un croupion plus ou moins fortement rayé et imper­
ceptiblement lustré de blane.

Traits distinctifs. Le croupion rayé est le trait le plus facilement reconnaissable.
Habitat. Le nord de l’hémisphère boréal. Le sizerin commun couve partout dans les régio s 

du nord du continent américain: dans les régions du sud, il couve dans l’est jusqu'au golfe du Saint- 
Laurent. Le sizerin de Holboll couve en Amérique dans les lies arctiques de l’Ouest, et le grand 
sizerin couv » dans le Groenland.

SOUS-ESPÈCES. L’espèce comprend trois sous-espèces: le sizerin commun, Acanthm 
Unarm /maria, qui est le plus commun de fait comme de nom; le sizerin de Holboll, A. I. holboelli, 
individu un peu plus grand; et le grand sizerin, A.l. rostrata, le plus grand de l’espèce. Il y a 
de petites différences, visibles à l’œil du connaisseur, dans les becs et les détails de la coloration, 
niais il tout prendre, la taille est le meilleur critérium, bien qu’il ne faille pas trop s'y fier, car il 
se fait parfois des mélanges entre les sous-espèccs. L'aile du sizerin commun devrait être de 2 
pouces -9, celui du Holboll, de 3 pouces, avec un bec légèrement plus long, et celui du grand sizerin 
de 3 pouces 5, avec un bec plus court et plus gros. Cependant, quand on identifie des sizerins, il 
conviendrait de se rappeler que le sizerin commun est le seul qu'on ait quelque chance de rencontrer; 
aucune autre caractérisation ne devrait se faire qui ne fût pas appuyée de l’opinion d'une autorité.

Avec plus ou moins de régularité nos champs d’hiver et nos terrains 
abandonnés sont envahis par d’immenses bandes de petits moineaux qui 
se nourrissent des bouts de mauvaise herbe qui émergent de la neige, ou 
qui perchent sur les arbres un peu bas et dans les buissons d'alentour. I)e 
cette foule s'élève un gazouillement continu sortant de ees petits gosiers, 
non pas qu'un seul de ces oiseaux produise un chant, au sens propre du 
mot. mais tous ensemble ils font une musique en sourdine qui est certaine­
ment agréable à entendre. Les corps arrondis duvetés et couverts de 
plumes, la petite calotte richement cramoisie, et parfois quelque rayon 
rosi' parti de ces poitrines et du croupion, disent assez que ce sont des size-



rins. Ces petits êtres sont apprivoisés et sans méfiance; si celui qui les ob­
serve se fait discret, ils pourront d’aventure se poser autour de lui, 
même sur lui, avec autant de sang-gêne que s’il était une bûche ou quelq 
partie inanimée du paysage. Ils demeurent dans la contrée jusqu’à l’heure 
printanière du départ; alors ils disparaissent jusqu’au retour de l’hiver, 
Leurs migrations hivernales sont irrégulières et très changeantes.

Valeur économique. Comme ils arrivent en grand nombre, qu’ils cher­
chent avidement les bouts des mauvaises herbes qui percent la neige, le< 
sizerins doivent être accueillis avec joie par les cultivateurs, non seulement 
à cause de leurs gentilles manières mais surtout pour le bien qu’ils font en 
détruisant les semences d’ivraie. Il est impossible de parcourir le terrain 
où ces oiseaux ont pâturé et de l’examiner de près sans être frappé de la 
quantité de bon travail qu'ils y ont fait. Leurs traces se voient partout 
sur la neige et tous les bouts d’herbe semble avoir été examinés au micros­
cope. Vu leur nombre, et qu’ils viennent dans les plus grands froids, il est 
évident que leur présence doit avoir une influence destructive des mauvaises 
herbes de la saison suivante.

52!l. Le Chardonneret jaune. (American goldfinch). Astragnlinua tristis. L, 
510. Planche XXXA.

Traits distinctifs. En été, le mâle avec son corps jaune qui contraste fortement avec le noir 
dos ailes, de la queue et de la calotte est extrêmement caractéristique. En hiver les couleurs 
sont moins marquées et distinctives, mais il y a toujours un soupçon de jaune vers le cou, la tête et le 
dos, sinon ailleurs; les ailes et la queue restent absolument noires quoique avec plus ou moins de 
bordures blanches ou chamois sur les barres de l'aile.

Indications sur le terrain. Par leurs mœurs, leur manière d'être et la qualité générale do leurs 
notes les chardonnerets d’hiver ressemblent aux chardonnerets des pins ou aux becs-croissés. Un 
peut les distinguer des premiers par l'absence de raies, et des autres par l'absence de coloration 
rouge, plus claire et du croupion blanc.

Nid. Fait d'herbes, de duvet végétal, et garni de ce même duvet.
Habitat. En tant qu'espèce, tous les Etats-Unis et le sud du Canada, jusqu'aux limites de la 

colonisation. Le chardonneret de l'Est va à l’Ouest jusqu’au Manitoba inclusivement.
SOUS-ESPÈCES. Le chardonneret jaune comprend trois sous^spèces reconnues, dont 

une seule, le chardonneret do l’Est, l'individu type, se rencontre dans l’est du Canada.

C’est un des oiseaux d’été les plus gais et qui, parfois, reste en hiver dans 
les parties les plus méridionales du Canada. C’est un grand amateur du 
chardon blanc duveté et des graines de pissenlit; on peut souvent le voir 
picotant le duvet, coupant la partie qui mûrit et laissant la partie la plus 
légère s’envoler avec le vent. Son chant est aussi agréable que son appa­
rence, quand il est posé sur quelque élévation isolée et chante: “swit-swit- 
tchewit-tchewit-tchewit” ou qu'il s’envole dans l’air avec une bande joyeuse 
qui répète son “pertchic-o-pie”. Le chardonneret jaune, quoique appa­
renté à l’oiseau du même nom dans l’ancien monde, est une espèce bien 
différente qui fut dénommée comme les premiers colons avaient coutume 
de le faire pour beaucoup d’oiseaux, c'est-à-dire d’après des ressemblances 
réelles ou imaginaires avec les individus qu’on avait connus dans la mère- 
patrie.

Valeur économique. C’est un oiseau qui n’a aucune mauvaise habitude 
et qui en a plusieurs de bonnes. Les semences des mauvaises herbes sont 
sa nourriture principale, mais il touche rarement au grain. Si les moineaux 
domestiques ou anglais, n’en ont pas épuisé prématurément le stock, les 
graines du tournesol sont le meilleur moyen d’attirer les chardonnerets, et 
si l’on met de ces graines le long des palissades de derrière la maison, ers



oiseaux y seront en permanence pendant l’automne et l’hiver. Ils pr nnent 
aussi plus ou moins d’insectes et un peu de fruit, des espèces plutôt sauvages 
car on ne s’est jamais plaint qu’ils touchassent aux variétés cultivées.

533. Le chardonneret des pins, (pine siskin). Spinua pinus. L, 5. Ce sont de 
petits oiseaux, pareils aux chardonnerets, à raies d’un brun olive parfois sur un fond blanc 
mat, quelquefois légèrement teinté de jaune; plus clair en dessous et avec une tache jaune 
citron et les ailes légèrement nuancées de cette couleur.

Traits distinctifs. Rayures générales et tache jaune étendue sur l'aile.
Indications sur le terrain. Mœurs et rayures générales, pareilles à celles du chardonneret.
Nid. Dans les arbres conifères; nid fait de ramilles et de radicelles, garni et de duvet végétal.
Habitat. Les forêts conifères du nord, à travers tout le continent, émigre vers les régions colo­

nisées en hiver, et y couve par endroits.

C’est un hôte d’hiver des parages méridionaux du Canada. Il affec­
tionne les arbres conifères et leur perpétuelle verdure.

Valeur économique. Comme il ne visite qu’en hiver le Canada colonisé 
et qu’il a un goût prononcé pour les fruits des conifères, c’est plutôt une es­
pèce neutre ne faisant peut-être aucun bien, mais à coup sûr aucun dom­
mage.

534. Le Plectrophane des neiges, (snow bunting). Pleclrophrnax nicali». L, 
6-88. Planche XXX B.

Traits distinctifs. Le violent contraste du blanc et du noir avec la bordure rouilleuse des plumes, 
surtout sur la tête, le dos et la bande pectorale. Pendant l’hiver les bordures rouilleuscs dispa­
raissent peu à peu, et le plumage noir et blanc de la couvaison succède sans mue. I.e motif général 
de la coloration du plectrophane ne se retrouve chez aucun autre oiseau du Canada.

Indications sur le terrain. Ce sont des moineaux vivant en troupe sur le sol et montrant de 
grandes parties de blanc sur leurs ailes noires quand ils volent.

Nid. Sur le sol dans la mousse, nid fait d’herbe, de radicelles, garni de mousse, de plumes et 
de poils.

Habitat. Les régions circompolaires, arctiques. Au Canada, ils couvent depuis la limite des 
terres stériles dans la direction du nord, d’un bout à l’autre du continent.

SOUS-ESPÈCES. Bien que le plectrophane comprenne plusieurs sous-espèces, on ne ren­
contre dans l’est du Canada que le type de l'espèce, le plectrophane commun.

Ces oiseaux sont les hôtes d’hiver du sud du Canada, se nourrissant de 
têtes de mauvaises herbes émergeant de la neige dans les champs de com­
mune propriété et perchant rarement sur les arbres. Une troupe d’oiseaux 
s’abat sur une neige tachetée de ces têtes d’herbes et la traverse en faisant 
son petit travail, l’arrière-garde s’élevant de temps à autre comme une 
bourrasque de neige pour prendre les devants; la chose se répète jusqu’à ce 
que le champ entier soit parcouru.

536. Le Plectrophane de Laponie, (lapland longspur). Calcarius lapponicus. 
L, 6-25. C’est un moineau d’hiver, vivant en troupe et fréquentant les champs de com­
mune propriété. Les mâles, brun foncé en dessus fortement rayé de chamois jusqu’à 
la couronne de la tête, avec un col brun rougeâtre en travers de l’arrière-cou; les joues, 
la gorge et la bavette sont noires. Blanc, en dessous. Les femelles et les jeunes sont 
semblables, mais le noir de la face et de la gorge est remplacé par un nuage de brun et 
de chamois, ou bien il ne se montre que vaguement sur les plumes irrégulièrement disper­
sées. L’ongle du doigt postérieur est très allongé comme dans l’alouette ordinaire (fig. 44, 
!' 27

Traits distinctifs. Par ses mœurs ce plectrophane pourrait être pris pour le plectrophane des 
neiges mais le dos fortement rayé, l’absence de blanc sur l’aile et la griffe de derrière allongée sont 
des traits distinctifs. L’absence de touffe aux oreilles, de jaune à la gorge, le bec de moineau feront 
distinguer ce plectrophane de l'alouette ordinaire. Une forte taille, l’habitude de se tenir au 
sol, et sa venue en hiver en troupe feront distinguer le plectrophane de Laponie de tout autre moi­
neau de même coloration.

Indications sur le terrain. L’absence d'amas blanc sur les ailes fera distinguer le plectrophane 
de Laponie de celui des neiges, et l'absence de touffes aux oreilles et de jaune à la gorge le distin­
guera de l’alouette ordinaire, oiseaux avec lesquels on est exposé à le confondre, A l’état vivant.
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Habitat, ("est une espèce circompolaire qui ne descend vers les régions colonisées qu’en hiver. 
En Amérique il couve sous les hautes latitudes partout dans ce continent.

SOUS-ESPÈCES. Dans l’Est on ne rencontre jamais qu’une sous-espèce de ce pleetro- 
phiyie de Laponie, celui de l’Est, l'individu type. Semblable par ses mœurs au plectrophane dé­
neigés il accompagne souvent des bandes de ces oiseaux et d’alouettes ordinaires.

540. Le pinson à ailes baies, (vesper sparrow). Pooecdes gramineua. L, 5-75. 
Planche XXXI A. Moineau du sol, de couleur terne, délicatement rayé de teintes brunes, 
en dessus; en dessous, du blanc, avec des raies vaguement indiquées sur les flancs, en 
travers de la poitrine, et sur les côtés de la gorge. Les épaules sont d’un brun rougeâtre1.

Traita distinctifs. Ce pinson peut se distinguer des autres pinsons de couleur terreuse par le 
brun-rouge des couvertures supérieures de l’aile eu des épaules, et par le blanc sur les plumes exté­
rieures de la queue.

Indications sur le terrain. Le pinson à ailes baies peut facilement être confondu avec le pinson 
chanteur, à l’état vivant, mais l'absence de la tache pectorale causée par la réunion des raies, et 
la présence des plumes blanches extérieures de la queue, qui se voient quand l'oiseau vole, sont de- 
marques distinctives. Le pinson nivcrollc, oiseau d’un gris uniformément foncé, est la seule auto- 
espèce ayant une marque caudale do ce genre, qu'on puisse comparer au pinson à ailes baies.

Nid. Dans l'herbe sur le sol; nid fait d’herbages, do radicelles, de poils, et d'herbes plus 
délicates à l’intérieur.

Habitat. En tant au'espèce cet oiseau habite toute la partie tempérée de l’Amérique du Nord. 
Il couve partout où on le rencontre au Canada.

SOUS-ESPÈCES. Bien qu’on reconnaisse des sous-espèces de l’Est et de l’Ouest de ce 
pinson, celui de l’Est, l’individu type, se rencontre seul dans l’est du Canada.

Le pinson il ailes baies peut se comparer au pinson chanteur par ses 
mœurs, son chant et son apparence générale. Il est moins un oiseau de- 
buissons, toutefois, et d’habitude il fréquente la lisière des champs, ou les 
endroits qui offrent un abri, comme le voisinage des fossés ou des routes. 
Son chant ressemble à celui du pinson chanteur, mais une oreille exercée 
ne s’y trompera pas et saura l’en distinguer.

Valeur économique. C'est un des plus utiles d’entre tous les passereaux. 
Il cherche sa nourriture au loin dans les champs, plus loin que la plupart des 
moineaux ordinaires d’été et prend une plus grande quantité d’insectes el 
de grandes quantités de semences de mauvaises herbes. On trouve du 
grain dans son estomac, mais la chose s’explique par le fait que c’est du grain 
perdu avec l’éteulc ou le long du chemin. Le pinson à ailes baies mérite 
donc d'être protégé de toutes les façons.

541. Le Pinson d’Ipswich. (ipswick sparrow). Paterculus princeps. L, 6 25. 
Ressemble à un gros et très pâle pinson des prés (voir l'espèce suivante).

Traits distinctifs. Il se distingue du pinson des prés par une plus grande taille et une coloration 
claire; en automne également par une absence presque complète de jaune à la courbure de l'aile 
et en avant de Peril. Il se distingue du pinson A ailes baies par une coloration claire, l’absence de 
rouge sur les épaules, et, au printemps, par du jaune à la courbure de l'aile et en avant de l'œil. 11 
se distingue du pinson chanteur par sa couleur claire et, au printemps, par du jaune, comme ci-dessus.

Indications sur le terrain. Un pinson très pâle, à peu près de la taille du pinson à ailes baies.

Ce pinson a un habitat restreint et isolé. La seule place où il couve 
c’est l’île du Sable, à environ 60 milles au sud de Cap Breton. En hiver il 
émigre et descend la côte de l’Atlantique sans jamais aller loin dans l’inté­
rieur. Il a peu de valeur économique.

542. Le Pinson des prés, (savannah sparrow). Passerculus tatuhoichensu. L, 
5-68. C'est un assez petit pinson rayé, en dessus, de brun, de gris cendré et de teintes 
intermédiaires. En dessous, blanc avec des raies d’un brun tranché sur la poitrine, sur 
les flancs et, en certains cas, sur la gorge. Du jaune sur la courbure de l'aile et une tache 
en avant de l’œil. Les oiseaux de l’automne sont lavés d’une teinte chamois, et les mar­
ques sont aussi plus légères et plus étendues.
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Traits distinctif*. Le pinson des prés peut se distinguer du pinson chanteur par les taches jaunes 
en avant de l'œil et sur la courbure de l'aile, et par l’absence de ces raies jointes ensemble <|iii 
forment une tache au milieu de la poitrine du pinson chanteur. Il peut se distinguer d'autres pin­
sons apparentés, des groupes du pinson des sauterelles et du Passer h* rbulus, par les raies bien tran­
chées sur un fond blanc en dessous.

Indications sur le terrain. Le pinson des prés peut se reconnaître sur le terrain par la ligne jaune 
au-dessus de l’œil et par les notes de sa voix. Son chant est une fine modulation, à la façon des 
insectes et dit: «tsi/z-tsip-iou-ri-i-i-i-i-i-iou », les premières notes i\ peine assez claires pour être enten­
dues, et lo tout, lancé avec un-vigueur qui porte les sons très loin et si fortement qu'on se demande 
si ces sons viennent de très près ou de très loin. Cela ressemble au liant tout pareil du pinson des 
sauterelles, mais celui-ci omet la note finale.

Nid. Sur le sol; nid fait d’herbes et garni de matières plus délicates.
Habitat. L’Amérique, du nord des rivages arctiques. Le pinson des prés de l’Est, P. s. savanna 

occupe l’est de l’Amérique du Nord à l'ouest jusqu'aux prairies, où il est remplacé par le pinson 
des prés de l’Ouest.

SOUS-ESPECES. Notre individu, le pinson des prés de l’Est, P. s. savanna, est une sous - 
espèce dont la forme type se rencontre dans les îles Aléoutiennes. Il y a plusieurs autres races 
géographiques mais les différences entre elles sont trop légères pour être familières au public.

C’est un oiseau soit des prés humides, des terrains vagues et délaissés, 
où l’herbe croît en touffes fortes et grossières, et où l’eau est presque à la sur­
face, soit encore des terrains sablonneux et stériles où l’herbe et les mauvaises 
herbes croissent en touffes éparses, Ce pinson court là comme ferait une 
souris, et puis s’enlève d’un rapide coup d’aile, souvent avant même qu’on 
ait pu le bien observer. C’est un oiseau petit, intéressant, mais de si minime 
apparence que le plus souvent l’observateur d’occasion ne le remarque pas.

Valeur économique. En sus de grandes quantités de graines de mau­
vaises herbes, le pinson des prés consomme plus d’insectes que la plupart 
des passereaux et plus d’escarbots qu’aucun autre de son espèce. Les insectes 
saisis comprennent un grand nombre de charançons et d’autres espèces nui­
sibles. Bien que ce pinson habite des endroits incultes, il fréquente aussi 
des champs cultivés, et cela assez souvent pour faire de lui un aide actif du 
cultivateur.

540. Le_ Pinson des sauterelles, (grasshopper sparrow). Ammodramiis sainin- 
mirum. L, 5 • 38. C’est un petit pinson qui vit beaucoup dans l’herbe. Le dos est marqué 
de fines et courtes raies d’un chamois brun, cendré et clair, d’un dessin indéterminé; blanc 
mat en dessous lavé en travers de la poitrine, d’un chamois clair qui se fane sur les côtés 
de la gorge. Tache jaune en avant de l’œil; les couvertures supérieures de l’aile et la 
courbure de l’aile sont jaunes ou jaunâtres.

Traits distinctifs. Les couvertures supérieures de l’aile sont jaunâtres et distinctives de l'es- 
pèce. La poitrine sans raie et sans tache le fera distinguer de la plupart des autres petits pinsons 
herbicoles.

Indications sur le terrain. Cette espèce peut être distinguée de la plupart des autres petits pin­
sons par sa poitrine sans raie et vaguement colorée de chamois. Son chant rappelle la dernière 
partie de celui du pinson des prés, moins la syllabe finale, et finit peu à pou en bz-bz-bz-bz-z-z-z.

Nid. Sur le sol; nid fait d’herbes et avec un toit arqué.
Habitat. Depuis les Etats-Unis jusque dans l’Amérique du Sud; il traverse régulièrement 

la frontière canadienne dans le voisinage du lac Erié, et seulement en cet endroit.
SOUS-ESPÈCE. Le pinson des sauterelles de l’Est est une sous-espèce, A. s. australis. La 

forme type se rencontre en dehors des limites du présent oiseau. Une autre espèce se trouve dans 
l’Ouest.

Ce pinson doit se chercher dans les prairies herbeuses en même temps 
qu'on y cherche le goglu et l’étourneau des prés ; mais son habitat se borne 
décidément à certains lieux.

Valeur économique. C'est un pinson rare, de minime valeur économi­
que et en tout cas ne causant aucun dommage.
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.547. Le Pinson de Ilenslow. (henhlow’s sparrow). Passer herb ulus henslow. L, 
5. C’est un très petit pinson herbicole. La nuque et le bas du cou sont d’un olive jau­
nâtre; le dos est vinacé, chacune de ces deux couleurs est marquée de courtes lignes de 
brun. En dessous du blanc finement rayé de brun foncé en travers de la poitrine et sur 
les flancs. Bec gros pour la taille de l’oiseau, les plumes et la queue sont pointues.

Traits distinctifs. La couleur olive et la vinacée sont les couleurs de fond des parties supé­
rieures; la poitrine a de fines raies.

Indications sur le terrain. C'est un petit oiseau qui court dans l'herbe et qu’il est très difficile de 
faire s'envoler. 11 s’élève (l’un vol rapide, bas, en zig-zag et se laisse rechoir dans l’herbe avec 
une soudaineté inattendue. Le meilleur moyen de 1'indentifier à l’état vivant c’est d’écouter ses no­
tes, les deux sons si-slik très pénétrants d’un si petit volume que d’en être presque difficiles à enten­
dre môme de très près, et cependant, assez prononcés pour avoir une force considérable de portée

Nid. Sur le sol; nid fait d'herbes et extraordinairement bien caché.
Habitat. Le pinson de Henslow de l'Est se rencontre dans l’est du Canada seulement dans le 

sud de l’Ontario. Une autre sous-espèce se trouve dans l’Ouest.
SOUS-ESPÈCE. La forme de ce pinson de l’Est c’est le pinson de Henslow de l’Est qui est 

la sous-espèce type de la race.

Il peut arriver qu’on se trouve au milieu même d’une colonie de pin­
sons de Henslow sans qu’on s’en doute, pour la raison qu’on les voit rare­
ment à moins que leurs notes n’attirent l’attention. Les prés herbeux 
dont on laisse perdre l’herbe sont leurs séjours de prédilection.

.548. Le Pinson de Leconte, (lecovte’s sparrow). Passcrherbulus lecontei. L, .5 
C’est un très petit pinson herbicole, habile à se jouer de vous. En dessus, couronne 
brun foncé avec raie médiane d’un chamois clair, la nuque est vinacée avec raies gris 
chamois, le dos brun foncé avec raies d’un chamois clair bien tranchées. En dessous, 
blanc lavé d’ocre sur la poitrine, la gorge et les joues.

Traits distinctifs. Le contraste de la raie médiane d’un chamois clair avec la nuque vinacée 
et le dos brun foncé.

Nid. Sur le sol; nid fait d’herbes fines.
Habitat. Le centre de l'Amérique du Nord, (’’est un oiseau de la Prairie qui ne se rencontre 

qu’accidentellement en dedans du territoire dont s’occupe le présent ouvrage.

Cette espèce n’a été signalée qu’une seule fois dans l’est du Canada, à 
Toronto. A cause de ses habitudes toutes pareilles à celles des souris, ce 
pinson est difficile à trouver ou à reconnaître, si on le trouve ; il peut donc 
être plus commun qu’on ne croit.

.540. 1. Le Pinson à queue aiguë, (nelson’s sharp-tail). Passerherbulus nelson. 
L, 5 0. Un petit, pinson herbicole. En dessus, la ligne médiane de la couronne, d’un 
bleu ardoisé avec bordure brun foncé, et ligne d’ocre au-dessus de l’œil. Une bande 
vaguement ardoisée et olive en travers de la nuque et des épaules. Dos à raies bien treli­
chees d’un brun ardent et chamois pâle lavé d’un ton ardoisé clair. En dessous du blanc 
avec poitrine de couleur ocre qui s’étend plus ou moins aux joues, aux flancs, et pâle sur 
la gorge. La poitrine est quelquefois marquée de raies indistinctes et plus foncées; les 
flancs le sont toujours.

Traits distinctifs. La raie médiane de la couronne est de couleur ardoisée; de longues raies 
sur le dos de même couleur.

Indications sur le. terrain. La coloration générale de couleur chamois ou jaune foncé en dessous; 
la ligne jaune au-dessus de l'œil et les raies un peu vagues sur la poitrine.

Nid. Sur le sol; nid fait d’herbes délicates.
Habitat. L’est de l'Amérique, surtout au nord des Etats-Unis et au sud du Canada. La forme 

type est limitée aux prairies et l’autre à la côte de l’Atlantique.
SOUS-ESPÈCES. Le pinson à queue aiguë comprend doux sous-espèces, la forme type, 

le pinson â queue aiguë, race de la Prairie; et le pinson à queue aiguë d’Acadie, P. n. subvirgatu•>, 
qui est une race de l’extrême Est. Le pinson d'Acadie se cantonne dans les marécages salins de 
la côte orientale de l’île du Prince-Edouard et au-dessous du golfe St-Laurent. Sa poitrine et sa 
gorge sont plus claires, couleur chamois plutôt (tue d’ocre, il est distinctement quoique faiblement 
rayé sur la poitrine. La coloration du dos est plus effacée et plus étendue; la ligne médiane de 
teinte ardoisée est plus large et fait moins contraste avec la brune. On ne court guère le risque 
de les confondre car les races peuvent être réparties géographiquement avec beaucoup de certitude. 
Le pinson à queue aiguë ne se rencontre que par occasion et par accident dans la région des grands 
lacs, tandis que le pinson d’Acadie est en réalité confiné dans le voisinage de l’eau salée.
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Les pinsons à queue aiguë sont des oiseaux de marécages, courant dans 
les herbes, s’y cachant et refusant de s’envoler jusqu’à ce qu’ils y soient 
forcés.

552. Le Pinson ordinaire, (lark sparrow). Chomlestcs grammar ns. L, U 25. 
C'est un pinson d'apparence frappante et portant des marques bien visibles. En dessus, 
raye de brun et de brun chamois, en dessous blanc avec flancs chamois. Couronne brun 
châtain avec ligne médiane visible et pâle, les couvertures des oreilles sont brun châtain 
en violent contraste avec la face blanche; puis, trois lignes noires bien tranchées, l’une 
en travers de l’autre, une autre depuis la mandibule inférieure jusqu’aux couvertures de 
l’oreille; une dernière le long des côtés de la gorge. Les plumes extérieures de la queue, 
les extrémités de toutes les autres, sauf de celles du milieu, sont blanches.

Trait# distinctifs. Les couvertures des oreilles d’un brun rougeâtre brillant, contrastant avec 
la face noire et blanche sont des caractères très distinctifs.

Indications sur le terrain. La tète et la face fortement marquées et la forte quantité de blanc 
à la queue sont des indications faciles à reconnaître.

Nid. Sur des arbres plutôt bas et dans les buissons; nid fait d’herbes et garni d’herbes plus 
fines, de radicelles et de poils.

Habitat. De la vallée du Mississippi vers l’Ouest. Le pinson ordinaire de l’Est, la forme 
type, s’étend depuis les grandes plaines à l’Est et au Nord jusque dans le sud de l’Ontario. Une 
autre sous-espèce se rencontre dans l’Ouest. La sous-espèce de l’Est de cet oiseau est le pinson 
ordinaire de l’Est, la forme type de l’espèce.

Le pinson ordinaire est rare dans l’est du Canada. Il faut l’aller cher­
cher dans les terrains à broussailles incultes et le long des lisières boisées 
des champs.

553. Le Pinson de Harris, (marris’ sparrow). Zonotrichia qucrula. L, 7-50. 
(îros pinson rayé de brun et do brun cendré en dessus; blanc, en dessous. La couronne, 
la face, la gorge et le front entièrement noirs, et passant à l’état de raies sur les flancs.

Traits distinctifs. Chez les adultes, la face est noires comme si elle avait été trempée dans 
de l’encre qui se serait répandue sur la couronne et la gorge.

Nid. Sur le sol; au pied d’un bouleau nain; nid fait d’herbes et rarement découvert.
Habitat. Les régions de la Prairie, en Amérique; au nord jusqu'aux confins des terres sté-

Cet oiseau peut être plus commun qu’on ne croit dans l’ouest de l’On­
tario près de la frontière du Manitoba, mais c’est à coup sûr la seule région 
où l’on puisse rechercher cette espèce. On a signalé un de ces pinsons à 
London, Ontario, mais ce n’a été, naturellement, qu’accidentellement.

554. Le Pinson à couronne blanche, (white-crowned sparrow). Zonotrichia 
leucophrys. L, 6*88. Planche XXXI B.

Traits distinctifs. Le seul qu'on puisse probablement confondre avec le pinson â gorge blanche, 
l'espèce suivante, et il est possible de l’en distinguer, sous quelque plumage que ce soit, par l’ab­
sence de la tache jaune en avant de l'œil et, chez l’oiseau adulte, par la gorge d’un gris presque uni- 
forme au lieu de la gorge très blanche de cette espèce.

Indications sur le terrain. La couronne blanche et l'absence de blanc à la gorge ou de la tache 
jaune en avant de l’œil. À l’état vivant le dos a une couleur plutôt grise que rougeâtre.

Nid. Sur le sol ou dans les buissons un peu bas; nid fait d’herbe et de petites fibres végétales 
de radicelles, etc.

Habitat. L’Amérique du Nord à partir de la limite des terres dans la direction du sud. Notre 
pinson à couronne blanche, de l’Est, le type de l'espèce, s’étend vers la province de la Prairie de 
l’Ouest, où sa place est prise par une sous-espèce, le pinson de Caïn bel, Z. i. (jambcli.

SOUS-ESPÈCE. Quoique trois sous-espèces de cette espèce soient reconnues au Canada, 
une seule, le pinson à couronne blanche de l’Est, la forme type, se rencontre dans l’Est.

C’est l’un des plus beaux pinsons. Lors même qu'il manque de cou­
leurs très brillantes, sa couronne noire et blanche en contraste frappant avec 
le gris de la gorge et du cou lui donnent un air de distinction. Son chant 
aussi est mélodieux, vu qu’il a cette limpidité qui distingue le chant de
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son proche parent le pinson à gorge blanche; malheureusement on ne l'en 
tend surtout à son avantage que dans les parages du nord où a lieu sa 
couvaison.

Valeur économique. Bien qu'il ne séjourne que pendant deux semaines, 
au printemps et en automne, dans les régions cultivées, il y fait cependant 
un utile travail. Les semences de mauvaises herbes forment une partie 
considérable de ses aliments, la renouée et le chiendent y jouant le principal 
rôle. Les insectes ne constituent qu’une faible partie de sa nourriture.

558. Le Pinson à gorge blanche, (white-throated sparrow) Zonolrichia albi- 
collü. L, (1-74. Planche XXXII A.

Traits distinctifs. Quand il revôt sa livrée de l’Age adulte il est facile de le confondre avec le 
pinson à couronne blanche, précédemment mentionné, mais sa gorge absolument blanche, et la 
tache jaune en avant de l'œil sont distinctives. Les jeunes oiseaux peuvent être pris pour des pinsons 
de marais, mais la tache jaune et la coloration plus rouge les feront distinguer toujours l’un de

Indications sur le terrain. La gorge blanche, les lores jaunes, et le dos rougeâtre au lieu de gri­
sâtre, feront facilement distinguer les adultes d'avec les pinsons à couronne blanche. Les jeunes 
sont un peu plus difficiles à identifier et à distinguer do plusieurs autres espèces, mais au cas où ni la 
tache lorale jaune, ni la gorge vaguement blanche que suggère parfois le pinson des marais, ne 
seraient reconnaissables, le dos beaucoup plus rouge suffira ordinairement à l’identification des 
pinsons à gorge blanche.

Nid. Sur le sol ou dans des buissons peu élevés; nid fait d'herbes grossières, de radicelles et
de mousse, garni d'herbes plus fines.

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord jusqu’à la limite des arbres au nord. Il couve partout 
où on le trouve au Canada sauf dans les régions les plus méridionales.

Nous avons ici le plus fameux chanteur des forêts du nord. Quand ii 
chante de son mieux, sa voix est limpide, flûtée, lentement mesurée pour 
siffler ce qu’on a cru pouvoir rendre par les mots: Hard-times-can-a-da-can-a- 
da-can-a-da, ou bien Poor-Bill-Pea-bo-dy-Pca-body-Pea-bo-dy. Le pinson à 
gorge blanche est un oiseau des broussailles; les fourrés embroussaillés, les 
buissons de ronces entassés tout près des champs constituent sa demeure 
favorite. Dans la plupart des régions cultivées du Canada, cet oiseau n’est 
qu’un oiseau de passage, et son chant se fait rarement entendre. En au­
tomne quand les jeunes oiseaux s’envolent vers le sud, leurs notes se font 
entendre en des sons adoucis et abrégés.

Valeur économique. Le pinson à gorge blanche est un oiseau de beau­
coup de valeur. Il a de l’importance comme destructeur de semences de 
mauvaises herbes, surtout de renouée; il consomme force insectes et un peu 
de fruits sauvages. Comme cette espèce arrive en nombre considérable dans 
les régions fortement cultivées, au commencement de l’automne, son influ­
ence sur la masse des semences de la saison suivante ne peut être que très 
prononcée.

559. Le Pinson de montagne, (tree sparrow). Spizella numlicola. L, 6-3U.
Planche XXXII H.

Traita distinctifs. Ressemble beaucoup au petit pinson à couronne rousse et au pinson des 
champs mais est plus gros, le bec jaune, à pointe noire, au lieu d'être noir comme ches le précédent 
ou couleur cannelle comme chez le dernier, et avec une tache foncée à moitié cachée au milieu de 
la poitrine.

Indications sur le terrain. Calotte brun rouge, barres blanches des ailes en évidence; gorge 
gris cendré, et tache foncée au milieu de la poitrine sans tache et uniformément colorée.

Nid. Sur le sel ou tout près; nid fait d'herbes, de radicelles et de poils.
Habitat. L’est de l'Amérique du Nord. Couve dans l'extrême nord par delà des limites de 

la civilisation; hivetne dans le nord des Etats-Unis.
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SOUS-ESPÈCES. Les sous-espèees de l'Est et de l’Ouest du pinson de montagne se rencon­

trent au Canada. La première est la forme type et la seule qui se trouve dans la région dont s’oc­
cupe le présent ouvrage.

Dans la fouit* de pinsons qui se donnent rendez-vous au sein des bou­
quets d’arbrisseaux, en automne, ou qui y reviennent de bonne heure au 
printemps, on est sûr de trouver le pinson de montagne. Dans les parties 
méridionales du Dominion il y reste quelquefois tout l’hiver, mais ailleurs 
il passe en migrateur. C’est un petit oiseau très propre, dont le modeste 
chant, au début du printemps, est fort bien accueilli après le long silence de 
l’hiver.

Valeur économique. Ce pinson est précieux parce "" *étruit beau­
coup de semences de mauvaises herbes et qu’il paraît n’avoir aucune mau­
vaise habitude.

560. Le Petit Pinson à couronne rousse, (chipping sparrow). Spizella passe- 
rina. L, 6-37. Planche XXXIII A.

Traits distinctifs. C'est un oiseau bien connu, à distinguer par la taille du pinson des marais 
et du pinson de montagne, qui eux aussi, comme lui, ont une calotte rouge; on le distinguera aussi 
d'eux et du pinson des champs pur son bec noir et par la raie noire en travers de l'œil. Les jeunes 
ont la tête rayée et ressemblent extrêmement au pinson couleur d'argile, oiseau de l'Ouest qui, 
à l’occasion, peut être confondu avec eux dans l'extrême ouest do l’Ontario. Le pinson A couronne 
rousse, cependant, a un croupion couleur d’ardoise au lieu d’être d’un olive chamois.

Indications sur le terrain. C’est un petit oiseau, mince avec une calotte rouge, son chant pro­
longé, traînant, n’est qu'une suite de gazouillements sans accent, qui se mêlent pour ne former 
qu'une trille unique, soutenue, fort caractéristique.

Nid. Dans les arbres ou dans les buissons; nid fait d'herbes, de radicelles, et de fibres nom­
breuses entrelacées avec do longs poils. La quantité de crin de cheval employé dans ce nid est 
l'origine d’un des noms populaires de cet oiseau.

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord jusqu’au nord de la civilisation. Il couve au Canada 
partout où il se trouve.

SO US-ESPÈ('ES. Le type du pinson A couronne rousse qui se rencontre dans l'est du Canada, 
c’est le pinson à couronne rousse de l’Est, l’individu type. Une autre sous-espèce se rencontre dans 
l'Ouest.

Le petit pinson à couronne rousse est rarement éloigné du voisinage des 
habitations de la banlieue ou des villages, car il s’approche volontiers des 
maisons et fréquente les vergers, les arbres feuillus, la cour devant la maison 
et même le pas de la porte d’entrée. Il n’a pas peur de l’homme, mais, quoi­
que ne l’évitant pas, il ne se fait pas remarquer de lui, par suite de ses mœurs 
paisibles et modestes.

Valeur économique. Le petit pinson à couronne rousse est un plus 
grand insectivore qu’aucun autre oiseau de la même famille. En réalité, 
pendant tout le mois de juin, le 93 pour cent de sa nourriture se compose 
d'insectes, dont une fraction minime, le 1 pour cent seulement renferme 
des espèces utiles telles que les coléoptères carnassiers et les guêpes parasites. 
La moyenne de l’année est de 38 pour cent d’insectes, et pour les mois que 
le pinson passe au Canada la moyenne doit être beaucoup plus élevée. La 
matière végétable qu’il consomme se compose de petites semences de mau­
vaises herbes parmi lesquelles le panic sanguin, le bon-henri et la renouée 
prédominent. On se convaincra sans peine qu’un oiseau qui a des goûts si 
désirables et qui survient dans le voisinage immédiat d’un jardin est infini­
ment utile et mérite d’être protégé de toute façon.

561. Le Pinson couleur d'argile, (clay-coloured sparrow) Spizella imlliiln. 
L, 5-20. C’est un petit pinson dont les parties de dessus sont rayées d'un chamois pâle
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et d’un brun foncé jusqu’à la couronne, où se remarque une bande médiane blanchâtre. 
Un col un peu vague d’une couleur ardoisée étendue vers l’arrière-cou. Les dessous 
sont blancs, légèrement teintés de chamois sur les flancs.

Traita distinctifs. En raison de sa taille et de ses mœurs, cet oiseau ne saurait être confondu 
avec aucun autre pinson qu'avec celui à couronne rousse; mais le dos est plus pâle que chez ce der­
nier, plus couleur d’argile, et le croupion au lieu d’être vaguement ardoisé est quelque peu d’un 
olive chamois.

Nid. Sur le sol ou dans les buissons; nid fait d’herbes et garni de poils.
Habitat. L’intérieur de l’Amérique. C’est un résident de la Prairie qui va au nord jus­

qu’aux limites des provinces de la Prairie et qui no se rencontre que par accident dans l'est du ( 'anada 
sauf peut-être dans le pays qui touche à la frontière «lu M uiitoba. ( ’’est un oiseau de 1*(>uest, <iui 
se montre rarement dans les confins de l’ouest de la région dont s'occupe le présent ouvrage.

563 Le Pinson des champs, (field sparrow). Spizella pusilla. L, 6-68. C’est 
un petit pinson de la même couleur, en général, que le pinson à couronne rousse, mais 
dont les couleurs sont atténuées, étendues et fondues ensemble. La couronne rouge 
est plus foncée et peu manifeste, la ligne noire en travers de l’œil est absente. Le bec 
est couleur cannelle au lieu de noir.

Traits distinctifs. Les traits qui précèdent suffisent à distinguer l'oiseau.
Indications sur le terrain. Couronne rouge mat; absence de marques faciales autres qu’une 

pointe rouge aux extrémités des couvertures des oreilles; bec couleur cannelle. Son chant est le 
trait caractéristique le plus facile à reconnaître, et une fois connu il constitue le meilleur moyen 
d’identification.

Nid. Sur le sol ou dans des buissons peu élevés; nid fait d'herbes plutôt grossières, tiges d’her­
be et radicelles, garni d’herbes plus délicates et de poils.

Habitat. L’est de l’Amérique; le Canada dans les parties les plus colonisées; un habitat 
cependant plutôt local que générale mais un oiseau étrangement absent de certaines localités com­
prises dans son territoire.

SOUS-ESPÈCES. Le pinson des champs comprend deux sous-espèces: celle de l’Est et 
celle de l'Ouest; la première, la forme type, est la seule qui se rencontre dans l’est du Canada.

Le pinson des champs est un oiseau qui n’attire pas les regards et qui, 
quoique très commun, ressemble tant au pinson à couronne rousse avec son 
plumage habituel qu’on peut le confondre avec lui. C’est un oiseau des 
champs et des rangs de clôture, quoiqu’il ne soit ni timide ni extrêmement 
solitaire, il faut le chercher et l’écouter pour le trouver.

Valeur économique. Très semblable au pinson à couronne rousse par 
ses habitudes alimentaires; prenant quelques insectes utiles mais cepen­
dant pas en si grand nombre qu’il en devienne nuisible.

507. Pinson niverolle. (junco). Junco hiemalis. L, 6 27. Planche XXXIII B.
Traits distinctifs. Gris ardoisé foncé sur tout le dessus du corps et la poitrine; contrastant 

violemment avec les dessous blancs.
Indications sur le terrain. Ligne tranchée de la poitrine foncée contre les dessous blancs, et 

contre les plumes extérieures de la queue qui se montrent pendant le vol.
Nid. Sur le sol ou tout près; nid fait d’herbes, de mousse, de radicelles et garni d’herbes plus 

délicates et de longs poils.
Habitat. En tant qu'espèce, toute l’Amérique jusqu’à la limite des arbres. Le pinson nive­

rolle couleur d’ardoise s’étend à l’ouest jusqu'à l’Alberta.
SOUS-ESPÈCES. Les pinsons niverolles comprennent plusieurs sous-espèces, dont une 

seule, le pinson niverolle ardoisé, la forme type, se rencontre dans l’est du (’anada.
Le pinson niverolle avec sa poitrine noire, son bec de couleur claire, sa 

queue à bordure blanche est remarquable parmi les grandes bandes de pin­
sons qui sont de passage ou qui séjournent pendant le printemps et l’au­
tomne.

Valeur économique. L’influence du pinson niverolle en agriculture 
est presque entièrement bienfaisante. Pendant son séjour dans les parties 
les plus populeuses du paya il consomme de grandes quantités de semences 
de mauvaises herbes. Les insectes qu’il mange sont presque tous nuisibles. 
On ne peut pas lui en vouloir puisqu’il ne fait de mal ni aux récoltes ni aux 
fruits.



185

681. Le Pinson chanteur, (song sparrow). Melospiza mdolta. L, 0-30. Plan­
che XXXIV A.

Traits distinctifs. Il ressemble plutôt au pinson à ailes baies par la taille et la coloration gênê- 
rale, tuais les tons sont plus foncés et plus accusés; il lui manque les plumes blanches extérieures de 
la queue. Les raies de la poitrine sont aussi plus tranchées, d'un brun plus foncé, et réunies vers le 
milieu en une tache bien définie. L’absence de la bande jaune au-dessus de l'a il distingue le pinson 
chanteur du pinson des prés, et la poitrine aux raies tranchées le distingue de l'un quelconque 
des autres pinsons de taille et de mœurs analogues.

Indications sur le terrain. Poitrine à bandes tranchées et tache centrale. L'absence des plumes 
blanches extérieures de la queue empêchera qu'on confonde ce pin soi avec son confrère ù ailes baies; 
la queue plus longue, l'absence des lora jaunes, la voix et m tenue générale feront distinguer le pinson 
chanteur de celui des prés.

Sid. Sur le sol, plus rarement dans les buissons; nid fait d’herbes grossières, de radicelles, 
de feuilles mortes, de bandes d’écorce, etc., garni d'herbes délicates et quelquefois de longs poils.

Habitat. En tant qu'espèce, le pinson chanteur habite partout en Amérique jusqu’ô la limite 
des arbres. Notre individu de l’Est s’étend à l’Ouest jusqu’aux provinces centrales de la Prairie.

SOUS-ESPÈCES. Le pinson chanteur est une espèce qui habite un vaste territoire et qui 
comprend plusieurs sous-espèces, dont une vingtaine sont reconnues dans l’Amérique du Nord et 
plusieurs autres sont proposées. La plupart de ces sou-espèce» ».mt de.» formes de l'Ouest, ori­
ginaires des terres accidentées de la Côte du Pacifique où des colonies isolées et des conditions 
variées ont favorisé de nombreuses déviations du type. Dans l'est du Canada, la forme reconnue 
est celle du pinson chanteur de l’Est, M. m. melodia, la race type.

Il est difficile de se faire une idée juste et sans parti pris rie la place 
qu’occupe le pinson chanteur clans l’orchestre ailé. Ce pot-pourri de 
gazouillements et de trilles donne une certaine durée à un chant qui offre à 
ceux qui l’écoutent avec plaisir une jovialité, une limpidité et une douceur 
qu’il est difficile de surpasser. Cet oiseau semble être partout à la fois. Il 
vit parmi les arbrisseaux qui entourent la maison, et il est l'un des hôtes 
habituels du jardin. Il fréquente les bosquets à la lisière des bois ou sur le 
bord des petits cours d’eau ou des ruisselets. Les forêts " s et les 
champs découverts sont les seules places d’où il est en général absent, mais 
quelquefois, là même, il nous surprend par une fanfare de notes limpides.

Valeur économique. Le nombre considérable de ces pinsons chanteurs 
leur donne une importance très grande aux yeux du cultivateur. Une ana­
lyse des aliments de cet oiseau fait voir que le 2 pour cent seulement est 
composé d’insectes utiles et que le 18 pour cent est formé par des insectes 
nuisibles. Le grain qu’on laisse perdre constitue le 4 pour cent et les semen­
ces de mauvaises herbes le 50 pour cent. Le reste est composé de fruits 
sauvages et d’autres matières sans importance. On peut voir par ce qui 
précède que le pinson chanteur a une valeur économique considérable. Des 
recherches à ce sujet ont montré qu’un quart d’once de semences de mau­
vaises herbes par jour est une évaluation assez exacte de la quantité con­
sommée par un pinson mangeur de ces semences. Pendant les neuf mois 
que le pinson chanteur est parmi nous dans une localité moyenne de l’est 
du Canada, la consommation se monte à quatre livres et quart par individu, 
et par année. Si nous estimons qu'il peut y avoir 75 pinsons chanteurs par 
mille carré—chiffre qui est très loin d’être exagéré—nous arrivons à un 
total—pour les parties cultivées de l’Ontario—de plus de onze mille tonnes 
de ces semences détruites chaque année par cette espèce, à elle seule.

583. Le Pinson de Lincoln. (Lincoln’s sparrow). Melospim lincolni. L, 5 75. 
Ressemble au pinson chanteur mais avec une ceinture chamois en travers de la poitrine, 
laquelle est aussi parsemée de petites taches très fines.

Trait* distinctifs. l.es traits précédents distingueront le pinson de Lincoln de tous les autres 
avec lesquels il pourrait être confondu.

Indications sur le terrain. De bons yeux feront voir la poitrine vaguement chamois et les taches 
fines do l'oiseau. À cela près, on lo distinguera avec peine, à l'état vivant, du pinson chanteur. Le
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<los est plutôt plus gris que le pinson chanteur, et de là résulte le soupçon qu’il pourrait s’agir du 
pinson de Lincoln, soupçon que viendraient confirmer d’autres caractères.

Nid. Semblable à celui du pinson chanteur, sur le sol.
Habitat. L'espèce est répandue par toute l’Amérique, couvant comme elle fait, dans les b" ■< 

conifères du Nord.
SOUS-ESPÈCES. Les pinsons de Lincoln, soit ceux de l’Est soit ceux de l’extrême Ouu-: 

peuvent être différenciés en deux espèces. Le type qui occupe le territoire i« i mentionné est 
pinson de Lincoln de l’Est, M. I. lincolni, la race type.

Bien qu’il soit rare, ce pinson est fort intéressant, autant qu’aucun 
oiseau. 11 a élevé à la hauteur d’un art le talent de se cacher dans h > 
broussailles. Dès qu’il est dérangé il sautille sur une branche, d’où il peut 
bien voir ce qui se passe; il regarde un instant l’intrus, et puis plonge dan> 
l’enchevêtrement des broussailles, et puis. ... ni vu ni connu! La recher­
che la plus active ne donnera ensuite pas autre chose qu’une vue rapid* 
d’une ombre brune (pii disparaîtra dans le plus prochain tas de broussailh 
Cette espèce se réduit à un hôte passager, migrateur à travers les parti» «• 
colonisées du Canada, et se fait rare.

584. Le Pinson des marais, (swamp spahuow). Melospiza georgiana. L, 5 V». 
Très semblable au pinson chanteur, mais d’une coloration plus forte et moins fondue, 
et sans aucune raie ni marque distincte.

Traita distinctifs. Le pinson des marais est difficile à distinguer de plusieurs autres formes <1«- 
coloration et de taille analogues. On peut le distinguer du pinson chanteur, très facile à confondre 
avec lui, par la poitrine sans raie et, chez les oiseaux adultes, par la couronne rouge. Les jeunes 
oiseaux d’automne ressemblent fort aux jeunes pinsons à gorge blanche, mais ils n’ont pas la tache 
lorale vaguement jaune; ils ne sont pas non plus aussi uniformément rouges sur le dos, et ordinaire­
ment ils ont comme l'esquisse d’une barre cendrée en travers des épaules à la base du cou, une 
teinte cendrée à la couronne, et des lignes sourcilières qui manquent A cette espèce. Il peut se 
distinguer du pinson de montagne par l’absence de la tache foncée au milieu de la poitrine ou des 
barres blanches de l’aile.

Indications sur le terrain. Sa ressemblance avec le pinson chanteur mais sans les raies de la poi­
trine, l’absence de la tache jaune lorale du pinson à gorge blanche, ou des barres de l’aile du pinson 
de montagne. En été, quand le pinson de montagne n’est pas sur les lieux, la calotte rouge est 
distinctive.

Nid. Semblable à celui du pinson chanteur, sur le sol, quelquefois dans l'herbe.
Habitat. L’Amérique du Nord à l’est des prairies; il couve dans la plupart des parties inha­

bitées du Canada.

Comme l’indique son nom, ce pinson fréquente les terres basses et hu­
mides et les marais. Les hautes herbes et les bords des marécages sont 
les parages qu’il affectionne. Vers la fin de l’automne il rejoint les grandes 
bandes de passereaux de toute sorte dans les buissons et sur les barrières 
entrecroisées où il se trouve alors dans un plus proche voisinage de 
l’homme.

Valeur économique. Le genre d’aliments que recherche le pinson des 
marais ne diffère pas grandement de celui des pinsons qui lui ressemblent. 
Comme il passe sa vie dans les terrains incultes, son alimentation est san.' 
importance.

686. Le Pinson fauve, (fox sparrow). Passeretla iliaca. L, 7-26. C’est un assez 
gros pinson. En dessus il est d’un brun rougeâtre brillant, entièrement brun à la queue 
et au croupion, mais avec une teinte ardoisée mate visible à travers le rouge sur l’arrière-cmi 
et la couronne. En dessous, blanc fortement taché et avec des raies rouges ennuie le 
dos, sur les côtés de la gorge, en travers de la poitrine et sur les flancs. La gorge est presque 
déi*>urvue de marques et les taches tendent à se grouper sur la poitrine en une tache 
centrale.

Traits distinctifs. La taille plutôt grande et la coloration générale d'un rouge fauve brillant 
sont distinctives.
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Indications sur le terrain. Coloration d'un rouge intense surtout sur le croupion et la queue. 
La grive solitaire lui ressemble beaucoup quand elle vole, mais le haut du dos est plus olivucée.

K id- Sur le sol ou sur des arbres peu élevés et dans les buissons; nid fait d'herbes grossières, 
garni d'herbes délicates, de poils, de mousse ot de plumes.

Habitat. En tant qu'espère le pinson fauve a pour territoire toute l’Amérique du Nord, au 
nord jusqu’à la limite des arbres. Le type canadien, le pinson fauve de l'Est, s'étend à l’ouest 
jusqu au pied des Montagnes Rocheuses, oil sa place est prise par plusieurs autres sous-especes.

SOUS-ESPÈCES. Le pinson fauve est une espèce qui présente beaucoup de variétés et qui 
se prête à des formes nouvelles, aussi distingue-t-on plusieurs sous-espèces bien caractérisées. ( elle 
qui se rencontre dans l’est du Canada, c’est le pinson fauve de l’Est, P. i. ifiaca, la rare type.

Ce pinson ne demeure dans les parages civilisés que pendant quelques 
jours au printemps et en automne. Il lui arrive quelquefois, au printemps, 
de nous saluer d’une voix pleine et limpide que peu d’autres oiseaux sau­
raient égaler et qu’aucun, peut-être, ne serait capable de surpasser.

Valeur économique. Ce pinson ne séjourne que trop peu de temps au 
milieu de nous, et en trop petit nombre, pour y avoir beaucoup d’impor­
tance aux yeux du cultivateur. Il mange un peu plus de fruits que la ma­
jorité des pinsons, mais dans le temps de ses visites, il n'y a que peu de fruits 
cultivés à sa disposition, Quant à la partie de son alimentation faite d’in­
sectes et de semences de mauvaises herbes, elle n’est pas de nature à alarmer 
(pii que ce soit.

■)H7. Le Pinson aux yeux rouges, (towhkk). Pipilo irythrophthnlinus. L, 8-35. 
Chez le mâle tous les dessus sont d’un noir pur, y compris la queue, la tête, la gorge et 
la poitrine, où ce noir se détache en une ligne tranchée sur h* blanc clair des <h ssous. Les 
flancs larges sont rongeât res ou bais. Quelques bordures blanches des plumes qui servent 
au vol. et beaucoup de blanc sur les bords de la queue. La femelle est toute pareille 
mais chez elle le noir est remplacé par du brun rougeâtre.

Traits distinctifs. Par suite de sa grande taille, de sa longue queue et de sa remarquable colora­
tion, ce pinson ne peut guère être pris pour aucun autre oiseau. Les jeunes oiseaux ne donnent pas 
beaucoup l’idée de ces couleurs distinct ives, car cette coloration est vague, généralement roui lieuse, 
à peine rayée, et cela encore de fa,on interrompue; mais la longue queue, la taille et les contours 
généraux sont d’habitude suffisants à faire reconnaître l'oiseau.

Indications sur le terrain. Si l'on voit bien la tête et le dos ou noirs ou bruns, les flancs rouges, 
cette espèce ne peut guère être prise pour une autre. Lorsque l’oiseau s'élance dans les dessous des 
buissons, le noir et le blanc si fortement accusés des ailes et de la queue du mâle, ou le brun rougeâtre 
et le blanc sur la queue de la femelle sont facilement reconnaissables.

Nid. Sur le sol ou tout près, nid fait do feuilles mortes, de bandes d'écorce et garni d'herbes 
délicates.

Habitat. L'est do l'Amérique du Nord, depuis le Canada méridien u'au golfe. Il no
s»> rencontre au Canada que le long de la frontière méridionale et n’est commun que dans la région 
inférieure des grands lacs.

SOUS-ESPÈCES. Le pinson aux yeux rouges de l’est, du Canada, P. e. crythrophthalmus, est 
le pinson aux yeux rouges de l’Est, le représentant typique de la race.

Le pinson aux yeux rouges est un oiseau des broussailles et des lisiè­
re- de bois, où sa note “Chi-wi" ou “Ti-uï" est un son bien connu. Il 
aime il se percher au bout d’une branche isolée dans la broussaille et à faire 
entendre son petit cri limpide de “dik-iou-tchidoll, tchiddoll, tchidiloll." S'il 
' -l dérangé il se laisse choir dans les broussailles du pied de l’arbre, sa livrée 
noire et blanche y brillant un instant, puis il disparaît dans l'enchevêtrement 
des plantes d’où il se laisse apercevoir et fait entendre son “Tchi-wi" habi­
tuel et inquisitif. Pour chercher sa nourriture il gratte la surface comme 
une poule, faisant voler les feuilles mortes tout autour de lui.

593. Le Cardinal gros-bec. (cardinal) Canlinalin cardimli». L, 8-25. C’est 
un grand pinson et un gros-bec typique. Le nulle est d’un rouge cardinalice brillant 
avec une pointe de noir autour de la base du bec et de la gorge. Cea deux sexes ont une
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huppe très visible et aussi protubérante que celle du geai huppé. La femelle est d’un 
chamois ardent, comme coloration, presque blanche en dessous et d’un olivc-chaimu- 
sur le dos; les ailes, la queue, et la huppe ayant presque la couleur rose du mâle. La face 
et la gorge noires du mâle sont vaguement indiquées.

Trails distinctifs. Impossible de le prendre pour autre chose que ce qu’il est. Le gros-bec d»*-

fâns peut faire penser au Cardinal, mais le rouge n'est jamais si général ni si brillant, puis il n’a pn- 
a huppe ni la marque noire si frappante de la face. Le tangara écarlate est d'un rouge aussi bril­

lant, mais il n'a ni la huppe ni la marque faciale, puis les ailes et la queue sont noires.
Indications sur le terrain La coloration rouge de tout l’oiseau, le jet de rouge ardent sur les ail- 

et la queue de la femelle; la huppe; en saillie et le gros bec rouge dans les deux sexes.
Nid. Dans les buissons, nid fait de ramilles, de radicelles et bandes d’écorce, et garni d’herbes 

et do radicelles.
Habitat. Le cardinal, dans ses diverses sous-espèces, occupe un vaste territoire aux Etats-Unix 

la forme type traverse la frontière canadienne, en général le long de l'extrémité ouest du lac Erie 
Il se présente ou comme individus séparés ou en groupes isolés soit là soit dans des localités vu 
lines. Le cardinal de l'Est, celui dont il est ici question, est l’individu type de l’espèce.

Le cardinal gros-bec n’habite pas, en général, partout au Canada, 
mais il est toujours à demeure là où on le rencontre. Sa coloration somp­
tueuse et son sifflet retentissant donnent un charme de plus à la nature. 11 
peut paraître étrange que cet oiseau du Sud se rencontre parfois au Canada, 
mais dans quelques parages le long du lac Erié on le voit non seulement de 
façon régulière mais il y est même commun. Il conviendrait de le pro­
téger de façon étroite et à cause de sa beauté et aussi pour d’autres raisons 
pratiques.

Valeur économique. Le cardinal se nourrit surtout de sauterelles, de 
cigales, de doryphores des pommes de terre, des hannetons de rosiers, de- 
insectes de prunes et de cerises, des chenilles, des charançons, et d’autres 
fléaux destructeurs. En outre il mange les semences des mauvaises herbes 
en grand nombre et un peu de fruit sauvage. Il n’y a aucune preuve qu'il 
nuise aux variétés cultivées.

605. Le Gros-bec à poitrine rose, (hose-breastkd grosbeak). Zamelotlia Iwlo- 
riciana. L, 8*12. Planche XXXIV B.

Traits distinctifs. Le mâle avec son dos noir et sa bavette rose ne peut se confondre avec aucun 
autre oiseau. La femelle est dans l’est du Canada le seul gros-bec à raies bien tranchées. Les 
jeunes mâles d’automne ressemblent beaucoup à la femelle, mais il y a une légère teinte rose qui 
apparaît au travers du chamois de la poitrine. Ils varient beaucoup, mais on peut ordinairement 
apercevoir les indices des plumages plus accusés du printemps.

Indications sur le terrain. Une vue complète de l'un ou de l’autre sexe avec la coloration carac­
téristique de chacun et du gros-bec, est suffisamment distinctive. Le mâle au dos noir avec n>n 
croupion blanc et les barres blanches des ailes peut être reconnu au simple coup d'œil, môme quand 
il disparaît dans les broussailles, T a femelle, si elle n’est pas nettement aperçue, peut être pri-c 
pour la femelle du pinson pourpré, qui est beaucoup plus petite, mais les dessous qui sont sans raie, 
la tête plus fortement marquée avec la ligne bien manifeste au-dessus de l’œil, et les barres blanche 
des ailes qui ressortent plus distinctement, servent d’habitude à l’identifier.

Nid. Dans les buissons ou les arbres, entre 5 et 20 pieds au-dessus du sol; nid fait de fines 
ramilles, de tiges d’herbes et do radicelles.

Habitat. L’est de l’Amérique, au nord bien au delà de la colonisation. L’oiseau couve au 
Canada, partout où il se rencontre

Le gros-bec à poitrine rose est un des plus beaux oiseaux et des meilleur- 
chanteurs. Il préfère les fourrés très enchevêtrés, interrompus par des 
espaces dégagés et de grands bouquets d’arbres. Il fréquente les fourrés le 
long des rivières, les lisières de bois qui confinent à des terres défrichée-, 
des palissades recouvertes de végétation et quelquefois des vergers.

Valeur économique. Si le nombre des gros-becs à poitrine rose pouvait 
se multiplier beaucoup dans les fermes, le fléau des doryphores des pom­
mes de terres ne tarderait pas à disparaître. Cet oiseau est un des ran -
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sj)écim<*ns <lv son espèce qui mange les vers blancs et qui les prend soit 
quand ils sont adultes, soit à l'état de larves. Un dixième du contenu des 
estomacs examinés se composait de ces vers blancs de pommes de terre, et 
la dite espèce est tout aussi active contre d’autres insectes non moins per­
nicieux. Il pourrait être difficile d’augmenter le nombre des gros-becs A 
poitrine rose, mais il pourrait l’être moins de conserver ceux que nous avons, 
de les protéger contre une destruction qui peut s’éviter, et de voir A ce que 
de bons coins à nid soient ménagés dans ces endroits de la ferme ou du bois 
dont on ne tire aucun parti. Quand on se met en train d’exécuter des pro­
jets de bonnes cultures et d elimination de places perdues, il faudrait avoir 
>oin de laisser subsister de petites plantations d’arbrisseaux où |K>urraient 
s’aller réfugier ces oiseaux qui, privés de ces lieux de refuge, seraient con­
damnés à disparaître. La conservation de ces oiseaux ferait plus que com­
penser les pertes minimes qu’ils pourraient occasionner.

597. Le Gros-bec bleu, (blue grosbeak), Guiraca coerulca. L, 7. (’’est un petit 
gros-bec de la même coloration que le gros pinson indigo, mais pas tout à fait aussi brillant, 
vt avec des barres d’un brun châtain sur l’aile et sur l’épaule.

Trails distinctifs. Les plumages, dans les changements qui dépendent des saisons et du svxe, 
se conforment tout à fait â ceux du gros pinson indigo dont on peut distinguer notre gros-bec bleu 
par la taille et le bec. Dans un plumage mêlé il peut ressembler au rouge-gorge bleu, même quand 
à la poitrine rougeâtre, mais le bec est absolument différent de celui de ce dernier (voir ligure 50,

Indications sur le terrain. Les traits qui précèdent pourront tenir lieu de ces indications, mais le 
gros-bec bleu est trop rare au Canada pour qu’on puisse se fier seulement A la vue pour l'identifier.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord, au nord il s’arrête d'habitude bien avant la frontière 
canadienne.

SOCS-ESPÈCE. La sous-espèce du gros-bec bleu qu’on peut espérer voir au Canada c’est 
le type de l’est, le gros-bec bleu de l’Est, la race type de l'espèce.

Lcr cas que l’on a cités de la présence de cet oiseau au Canada sont 
trop isolés pour qu’on puisse parler de lui autrement que comme un vaga­
bond accidentel et rare. Il ne faut espérer le rencontrer que dans les ré­
gions méridionales et peut-être le long de la côte du sud.

59S. Le Pinson indigo, (indigo bunting). Passerina njanm. L, 5-59. (’’est 
un pinson plutôt petit ; le mâle d’un bleu brillant par tout le corps, la femelle presque uni­
formément d’un chamois rouilleux avec, par occasion, de vagues soupçons du bleu propre 
au mâle, légèrement blanchâtre en dessous avec de vagues raies assez indistinctes. Les 
oiseaux d’automne font voir des phases intermédiaires entre la coloration susdite, ou un 
rouge rouilleux plus accentué.

Traits distinctifs. Le pinson indigo est notre seul oiseau tout bleu. Le rouge-gorge bleu, qui est 
le seul qui puisse lui être comparé a une poitrine rougeâtre. La couleur uniforme, presque invariable­
ment d’une couleur rouille mate, de la femelle et des jeunes oiseaux les distingue d’autres espèces.

Indications sur le terrain. La couleur absolument bleue lu mâle, et celle uniformément rougeâtre 
des femelles et des jeunes oiseaux.

X d. Généralement A la fourchure des branches d'un buisson, A 2 ou 3 pie Is au-dessus «lu sol, 
ni l fuit d’herbes, de feuilles mortes, de bandes d'écorce, et garni d'herbes délicates, de radicelles 
et de longs poils.

Habitat. L’Amérique du Nord, A l'est des plaines et au nord assez loin A l'intérieur du (’anada.

Le pinson indigo fréquente habituellement des terrains de broussailles 
recouverts d'une végétation qu’on laisse perdre, ou que le feu a consumée, 
ou que des abatis ont réduits en clairières. Son chant est agréable.

renseignements au sujet des aliments du 
Ils est hors de doute que ses mœurs alimen-
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tairos sont ceux de sa famille, et on lui fait honneur des grands services qu'il 
rend on détruisant les larves de lépidoptères Browntail sur les arbres. ( Yt 
oiseau a autant de droit que d’autres de son espèce à être protégé.

604. Le “DickeisseV*. (dickcissel). Spiza Americana. L, 6. Le dos a des rai* - 
brun foncé et chamois rougeâtre qui se changent en un rouge mat sur les couvertures 
des ailes; l’arrière cou est ardoisé jusqu’à la couronne où il est fortement teinté de jaun­
ies joues sont, grises avec la ligne sourcilière d’un jaune pur; blanc en dessous; la poitrine 
d’un jaune pur et la gorge avec une tache noire ou bavette de contour très tranchée.

Traits distinctifs. La poitrine jaune, la gorge noire, qui fait songer à l'étourneau des prés, sont 
distinctives.

Habitat. L'est de l’Amérique, surtout dans les parties de l’intérieur et du centre. Dans l'est 
du Canada, assez irrégulièrement au delà de nos frontières dans le sud-ouest de l’Ontario.

Cette superbe espèce d’oiseau des champs découverts est rare nu 
Canada. Quelques-uns y sont paru pendant un petit nombre d’années 
consécutives à l’extrémité ouest du lac Erié, puis ont disparu pour revenir 
quelques années plus tard.

FAMILLE—TANGARIDÆ. TANGARAS. L, 7.25-7.50.

Description générale. Ce sont des oiseaux aux couleurs brillantes avec un bec qui ressemble 
à celui des pinsons mais légèrement allongé, avec un eujmen uniformément recourbé, une légère 
échancrure dans la mandibule supérieure en face de la pointe do la mandibule inférieure; en outre, 
une dent et une échancrure au milieu du bord tranchant d’au-dessus (figure 53, p. 28). Chez quel­
ques especes l’échancrure est trop petite pour être vue à moins d’une extrême attention..

Traits distinctifs. En sus des caractères précités du bec, l’espèce de l'est du Canada peut 
être facilement reconnue à sa couleur. Les mâles du printemps sont des oiseaux d'une brillante 
coloration rouge, les femelles et les oiseaux de l'automne sont d’un jaune ou d'un vert ardent sans 
marques ni détails bien tranchés et avec peu de variété dans la coloration sauf dans les amas uni­
formes des ailes et de la queue. Les mâles du printemps ne peuvent se corn parer qu’avec le cardinal 
au point de vue de la couleur; les oiseaux d'automne et les femelles qu’avec les orioles femelles, 
mais l'absence de huppe chez les tangaras les distinguera facilement d’avec le cardinal, et les 
caractères du bec les distinguera et du cardinal ou des orioles.

Les tangaras constituent line famille essentiellement américaine qui 
atteint son plus haut développement sous les tropiques et n’est parfaite­
ment représentée que par une espèce dans l’est du Canada.

En tant que famille les tangaras sont si étroitement alliés aux pinsons 
que l’on ne connaît pas encore le status de certaines espèces qui dépas­
sent cet habitat.

t>0H. I.e Tangara écarlate, (scarlet tanager). Piranga erythromelas. L, 7 -1. 
Planche XXXV A.

Trail* distinctif». \ part l’espèce suivante, le tangara d'été, le tangara écarlate, ne peut re 
comparer qu’au cardinal, mais il est facilement reconnaissable à son manque de huppe, son bec 
plus léger et plus long, au noir de ses ailes et de sa queue. Le vert uniforme de la femelle est dim inc 
tif, et il n’est à peu près égalé que chez un petit nombre de fauvettes et d’orioles. Le mâle «l'au­
tomne est pareil à la femelle, mais avec des ailes et la queue noires.

Indications sur le terrain. Brillante couleur écarlate, avec les ailes et la queue noires chez le 
mâle, la coloration verte uniforme et la taille chez d’autres plumages.

Nid. D’habitude près de l’extrémité d'une branche, à environ 20 pieds au-dessus du sol: nid 
fait de feuilles, de bandes d’écorce, etc.

Habitat. L'est de l’Amérique, au nord jusque vers la limite des endroits colonisés.
Le tangara écarlate fait voir de remarquables changements de plumage 

selon la saison et le sexe. Au printemps les sexes sont si complètement 
différents l’un de l’autre qu’on s’étonne qu’ils soient de la même espèce, 
et en été l’écarlate étincelant du mâle prend peu à peu le vert mat de sa com­
pagne.

Le tangara écarlate est un oiseau des terrains plantés de bois clairse­
més où des arbres puissants croissent avec des broussailles, légères à 
l’entour mais au printemps l’oiseau visite à l’occasion les vergers. Quand
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il arrive, au printemps, le tangara écarlate attire facilement les regards, mais 
à mesure que les arbres se revêtent de leurs feuilles l’oiseau ne se laisse 
apercevoir qu’avec bien des précautions, et si ce n’était sa note si distinc­
tive “tchip tehur”, qui attire les regards de son côté, il serait très difficile de 
le découvrir. Son chant est gai, r[rythmique et assez bien soutenu, un 
peu comme celui du rouge-gorge, mais plus lié et pas tout à fait aussi lim­
pide.

Valeur économique. La nourriture du tangara écarlate se compose 
surtout d’insectes et de fruits. Les insectes sont partout des espèces fores­
tières et il importe aux forestiers et aux cultivateurs d’arbres fruitier de 
détruire ces insectes. Le fruit qu'ils attaquent est surtout sauvage, en 
réalité la plupart des oiseaux préfèrent les espèces sauvages aux cultivées, 
et quand les premières sont abondantes les autres sont rarement attaquées. 
Le tangara écarlate ne leur fait aucun dommage sérieux.

1,10. Le Tangara vermillon, (summer tanaof.r). Pirangn rubra. L. 7 10. Très 
pareil au tangara écarlate, mais avec la queue rouge au lieu de noire, avec les ailes d'un 
lirun mat bordées et teintées de rouge; les femelles se comportent comme coloration au 
regard du mâle, comme font celles du tangara écarlate.

Traits distinctifs. Les ailes et la queue diffèrent de celles du tangara écarlate, le rouge est plus 
rosé, moins brillant et plus clair en dessous que sur le dos. La femelle n des tons vert il'orang,- 
très chaud, et d’une bien différente nuance que les verts froids de ht femelle apparentée. l'Ole 
ressemble d'assez près à la femelle de l'oriole de Baltimore, mais la coloration uniforme du dus et 
des ailes sans aucune marque et le bec du tangara rendront ht distinction facile.

Habitat. Le sud-est des Etats-Unis et le nord jusqu'à la latitude du Ohio méridional. On 
l'a signalé au Canada près de la frontière du sud le long des rives inférieures des grands lacs, ainsi 
qu’au Nouveau-Brunswick et dans la Nouvelle-Ecosse.

Le tangara vermillon est un traînard d’occasion dans le Canada, à 
partir du sud, le long des rives inférieures des grands lacs, ainsi que dans 
la Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-Brunswick.
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Description q n rale Ce sont pour la plupart de petits oiseaux, A ailes longues et pointues; 
pieds petits et faibles, impropres à la marche; tète aplatie et bec très court et très large (figure 
54, p. 29).

Traits distinctifs. Ressemblent superficiellement aux engoulevents, mais beaucoup plus petits 
et d’un différent type de coloration. Risquent plutôt d’étre confondues avec le martinet des che­
minées qu'avec aucune autre espèce, mais sans los épines de l’extrémité des pennes de la queue.
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C’est une famille répandue dans le monde entier, d’habitudes aériennes, 
descendant rarement sur le sol sauf pour y chercher de quoi bâtir leur nid. 
Leurs pieds sont faibles et ne sont lions qu’à se poser sur de petites branches, 
di s fils télégraphiques ou de semblables perchoirs. Elles saisissent leur 
nourriture au vol et on les voit souvent glisser au-dessus des étangs et en 
sillonner la surface tout en s’abreuvant. Ce sont d'habiles bâtisseurs de 
nids; elles construisent une remarquable variété de formes depuis des struc­
tures en cou de bouteille faits de boue pétrie jusqu’à des trous en tunnel 
sous des bancs de terre.

Valeur économique. Les insectes ailés constituent presque toute l’ali­
mentation des hirondelles. Volant haut ou lias dans l’air, selon que leur 
giliier les y invite, les hirondelles attaquent maint insecte ailé qui autrement 
ne serait pas inquiété. Au-dessus des champs de céréales, autour des 
granges, où il se trouve peu d’oiseaux insectivores, les hirondelles s’assem­
blent et prêtent un secours efficace au cultivateur. Elles sont parfois mal-
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propres quand elles nichent en grand nombre sous les chéneaux ou autr - 
places analogues, mais au lieu d'abattre sim ' t les nids on devrait 
donner à ces oiseaux des endroits favorables autour des bâtiments de la 
ferme, où ils se rassembleront et se nicheront au besoin sans causer de désa­
gréments. Une grande compagnie d’hirondelles autour de la cour d’unr 
ferme est de grande utilité pour le fermier.

fill. L'Hirondelle pourprée, (purple martin), Progne subis. L, 8. Plamlii 
XXXV B.

Traits distinctifs, ("est lu plus grande de nos hirondelles. La taille et la coloration noir lileu 
irisée du mâle devrait suffire pour distinguer les espèces.

Indications sur le terrain. La taille, la couleur, le vol, presque pareil à celui du faucon, et la voix 
sont des indications parfaites.

Nid. A l’origine, dans le creux d'un arbre. Dans l'état civilisé, des nidioirs artificiels 
pour oiseaux, des cavités sous les corniches des maisons, etc. Ce sont des nicheuses sociables et 
qui préfèrent bâtir parmi des compagnies de leur espèce.

Habitat. L'Amérique du nord. Une sous-espèce occidentale occupe la côte du Pacifique. 
L'espèce orientale—qui est la race type—fréquente la plupart des établissements agricoles de lV>t 
du Canada.

SO US-ESPÈCE. La sous-espèce do l'hirondelle pourprée qui se rencontre dans l’est du Canada 
est celle de l'hirondelle pourprée de l’Est P. s. subis, la forme type.

Pendant le jour ces oiseaux se répandent dans la contrée, revenant à 
de fréquents intervalles, avec de la nourriture pour leurs petits. Le soir 
ils reviennent tous à la maison qu’ils occupent et s'y mettent à l’abri pour 
la nuit. Les pc'its restent très longtemps dans le nid et même après 
la première sortie en l’air les parents et les jeunes îevienm nt ensemble 
au nid. Les hirondelles pourprées sont domestiques et sociables et se saluent 
mutuellement par des gazouillis < t un babillage de bienvenue. Chaque 
hirondelle s’ ntéresse aux affaires des autres e il se fait un continuel échange 
de visiti s entre voisins. Elles se disputent bien rareirn nt entre elles mais 
se liguent contre l’ennemi commun qui n'est autre que le moineau anglais. 
Une colonie d’hirondelles peut fort bien maintenir ses positions contre cette 
engeance, lorsqu’elles se sont bien installées. Une maisonnette pour cette hi­
rondelle devrait renfermer plusieurs chambres de 8 pouces sur 8, à l’abri 
du mauvais temps et des courants d’air tout autour sauf à la porte qui de­
vrait avoir 2 pouces de diamètre et être à 1 pouce et demi au-dessus du plan­
cher. La dite maisonnette devrait être à 15 ou 20 pieds au-dessus du soi, 
placée en plein air et de façon à pouvoir se descendre pour être nettoyée.

11 y a des faits qui prouvent que l’hirondelle pourprée se fait plus rare. 
D’anciennes colonies se démembrent de temps en temps et il ne s’en crée 
que peu de nouvelles pour les remplacer. Les hirondelles pourprées revien­
nent à leurs quartiers d’été de très bonne heure au printemps et parfois elles 
souffrent beaucoup des gels tardifs et des pluies froides qui arrêtent le vol 
des insectes et privent l’oiseau de la grande et régulière quantité de nourri­
ture qui lui est si nécessaire.

Valeur économique. L’hirondelle pourprée, comme les autres hiron­
delles, est un oiseau qui n’a pas de mauvaises habitudes et qui en a tant de 
bonnes qu’on devrait tout tenter pour en multiplier le nombre.

612. L’Hirondelle à front blanc, (cliff swallow). Petrochditlon Itinifrnns. L, 
6 01. Semblable par la coloration générale ;\ l'hirondelle des granges (planche XXXVI A) 
mais différente dans les détails et sans la queue longue et grandement fourchue.

Traits distinctifs. La gorge de couleur plus riche et d'un brun plus rougefitre que celle de l'hi­
rondelle des granges: la couleur brune, qui s'étend en une bande étroite en travers de la partie de

1851
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derrière du cou et avec une tache noire au milieu de la gorge inférieure au lieu d'une barre noire 
brisée en travers de la poitrine. Le front qui est d'un blanc crémeux au lieu de rougeâtre fait un 
contraste frappant. Les dessous sont d'un blanc terne. La queue est presque carrée.

Indications sur le terrain. Le front blanc et le croupion rougeâtre sont les meilleures indi­
cations. La queue carrée la distinguera de toutes les hirondelles des granges, sauf des toutes 
jeunes qui n'ont pas encore la fourche.

Nid. Le nid typique est fait entièrement de terre gâchée portée en petites boules dans le bec 
et sur les pieds. La terre est mélangée avec de la salive et appliquée boule à boule contre le mur 
sous les chéneaux de quelque bâtiment. Le nid est d'abord une tablette construite sur le mur, 
puis fa .onnéc en soucoupe, puis en tasse, et sous l’une ou l’autre de ces formes elle est regardée comme 
achevée. Dans les meilleurs exemples de ces nids les eût s sont continués jusqu’à ce que le nid 
prenne la forme d'une bouteille avec son cou recourbé et dirigé vers l'extérieur.

Habitat. L'Amérique. Dans l’est du Canada jusqu'au nord des parages civilisés.
SOUS-E8PÊCE. La sous-espèce de l'hirondelle au front blanc qui occupe la plus grande 

partie de l'Amérique du Nord et tout le Canada, c'est l'hirondelle au front blanc de l'Est, I1. I. 
lunifrons, la forme typique de l'espèce.

Cette hirondelle habitait il l’origine les falaises, comme l’indique son 
nom anglais, mais au sein de la civilisation elle fait maintenant son nid pres­
que toujours dans des granges et autres bâtiments. Les groupements sont 
plutôt distribués par localités vu que les différentes colonies d’hirondelles 
nichent bien souvent dans des fermes fort éloignées les unes des autres.

013. L'Hirondelle des granges, (barn swallow) llirumhi erylhrogntlra. L, 
ei■ 95.—Planche XXXVI A.

Tra ts distinctifs. Une barre noire brisée en travers de la poitrine, au-dessous de la gorge rou­
geâtre; croupion noir et, chez l'adulte, queue longue et fourchue, tels sont les traits distinctifs de 
1 espèce.

Indications sur le terrain. Teintes brun rougeâtre en dessous et croupion noir sont des indications 
sûres; en outre, chez l’adulte la queue longue et fourchue, et chez les tout jeunes le blanc dans la 
queue.

Nid. Le nid est loin de ressembler à la belle architec ture de celui que bâtit l'hirondelle à front 
blanc. Il est surtout fait de boue mélangée avec des herbes, garni d’herbes et de plumes, et planté 
sur un support comme une poutre ou une traverse; mais souvent la plus petite projection sera utilisée 
comme un point d’appui pour y bâtir. Il arrive (pie des cultivateurs, pour attirer ces oiseaux et les 
engager à faire leurs nids là où on les verra volontiers, leur fournissent de petits supports pour leurs 
nids tout à coté et sous les chéneaux de leurs granges, où en dedans là où ils seront protégés sans 
causer aucun dommage.

Habitat. L'Amérique. Probablement ne va pas aussi au nord que les espèces précédentes.

C’est l’hirondelle qui d’habitude niche dans les granges et les annexes 
de la maison de ferme. Non seulement elle bâtit son nid sous les chéneaux 
mais elle pénètre dans le bâtiment et se loge à l'intérieur. Sa longue “queue 
d’hirondelle” en fait peut-être la plus gracieuse de toutes les hirondelles 
canadiennes.

til 4. L'Hirondelle bicolore, (tree swallow) . I riilnprncne bicolor. L, 5 00. Plan­
che xx xvm.

Traits distinctifs. Le noir uniforme avec des reflets d’acier très prononcés dans les dessus, la 
blancheur immaculée des dessous sont bien distinctifs.

Indications sur le terrain. La blancheur parfaite, sans marque aucune des parties de dessous 
constitue une indication facilement reconnaissable sur le terrain. Chez les jeunes oiseaux le noir 
des dessus < st remplacé par du brun mat et un soupçon de brun étendu sur les côtés (le lit poitrine, 
mais tout cela ne forme jainais une bande continue en travers de la poitrine comme chez l'hirondelle 
de rivage.

Nid. Se fait dans les trous laissés par les pies, dans des souches mortes, dans des arbres croux 
ou dans des nichoirs. Le nid est garni d’herbes et de plumes.

Habitat. L'Amérique, dans le nord jusque vers la limite des bois.

Bien qu’ordinairi ment elle profite dis trous de pics, duns les souches 
mortes im-dessus de l’eau, l’hirondelle bicolore se laisse facilement aller à 
nicher dans des boîtes dans un jardin. La beauté de sa brillante irisation 
et la grâce de son vol vaut largement la p ine qu’on prendra de leur pré-
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parer un abri, meme si sa présence n’était pas à elle seule une important' 
protection contre les insectes dans le jardin. La permanence de l’espôe 
est menacée par la rareté toujours plus grande des places favorables à ni 
nidification, à moins qu’un effort ne soit tenté pour créer des nids artificiels.

616. L’Hirondelle de rivage, (bank swallow). Ri paria riixiria. L, 5-20. Plan­
che XXXVII A.

Traits distinctifs. Un brun mat au lieu d'une coloration irisée du dos; les dessous blancs avec 
une bande pectorale distincte et noire sont des traits de ce genre. La bande est. toujours pleine et 
complète et le blanc très pur. La bande pectorale complète fera distinguer l’iiirondelle de rivage 
do la jeune hirondelle bicolore, et aussi de l'hirondelle à ailes hérissées chez laquelle le blanc n'oi 
pas pur et chez qui la poitrine et la gorge sont uniformément étendues d’un brun cendré.

Indications sur le terrain. Les dessous blancs sont traversés par une barre foncée très visible 
C’est la meilleure indication sur le terrain.

Nid. Presque tout le monde a vu combien vite les côtés en vue d’une excavation de sable ou 
de gravier sont creusés de petits trous à nids par les hirondelles. Trop souvent les petits gamins 
fouillent ces trous et en font sortir les oiseaux. C’est là une action à la fois dangereuse pour l'en­
fant, parce que l’excavation peut s'effrondor, et méchante en elle-mômc parce que c'est un coup 
droit porté à l'existence d’un des meilleurs amis du fermier.

617. L'Hirondelle à ailes hérissées, (rough-winged swallow). Stelgidopteryx s- / 
ripennü. L, 5*75. Très semblable à l’hirondelle de rivage par la coloration générale 
mais avec la poitrine et la gorge teintées d’un brun cendré pâle au lieu d’être traversé» 
par une bande brune bien tranchée.

Traits distinctifs. La susdite différence, jointe à l’absence de beaucoup de blanc pur en dessous 
et d'un blanc quelconque sur la gorge, est très indicative. Les oiseaux de croissance achevée ont 
la petite menhrane externe des primaires extérieures convertie en une série de petits crochets presque 
imperceptibles à l’œil nu mais que le doigt peut sentir quand on le passe le long du bord jusqu'à la 
pointe Sur les jeunes oiseaux cela ne se voit pas bien, quelquefois pas du tout, et les différentes étape' 
de ce développement se font remarquer. On remarque la chose en quelque degré chez tous les 
spécimens du printemps.

Indications sur le terrain. La meilleure indication de ce genre pour distinguer l’hirondelle à 
ailes hérissées de l'hirondelle de rivage c'est la poitrine uniformément étendue de la même teinte 
au lieu de la poitrine blanche avec une large barre noire. Quand on porte son attention sur uni 
compagnie un peu mêlée d’oiseaux, l'hirondelle à ailes hérissées peut être ordinairement distinguée 
grâce à son dos un reu plus rouge ou de couleur rouille qui ressort beaucoup plus dans la vie ordinaire 
que dans la main.

Nid. À cet égard cette hirondelle ressemble à celle de rivage mais elle est plus solitaire et 
peut être plus disposée à nicher dans les crevasses de roches superposées, de falaises ou de bâtisses.

Habitat. L'Amérique. À partir du nord à travers la frontière canadienne jusqu’à la région 
inférieure des grands lacs.

Les hirondelles à ailes hérissées appartiennent à une espèce très dis- 
percée dans le monde; elles montrent toute la forme spéciale de l’aile qu’on 
ne peut expliquer dans l’état actuel de nos connaissances.

FAMILLE—BOMBYCILLIDÆ. LES JASEURS.

Les jaseurs sont des oiseaux extraordinaires, distribués à travers les 
parties septentrionales des deux mondes. Ils sont représentés en Amérique 
par deux espèces si bien caractérisées pour la forme et la couleur et si pareilles 
l’une à l’autre que toute description ici est inutile. Us offrent très peu de 
variations par rapport soit aux saisons soit aux sexes, et la planche XXXVII H 
comme la figure 55, page 29, les désigne très distinctement. Les tuyaux des 
secondaires et quelquefois ceux de la queue s’élargissent vers les bouts en 
des appendices tie brillantes couleurs qui ressemblent à des morceaux il. 
cire à cacheter.

H18. Le Jaseur de Bohème, (bohemian wax wing). Bombydlla garnit us. L, 8. Il 
est presque tout i\ fait semblable par la forme et la couleur au jaseur du cèdre, mais 
plus grand; les secondaires ont à leurs extrémités un peu de blanc; la plupart des primaires
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ont du blanc ou du jaune, ou l'un et l’autre; il y a aussi une petite barre à l’aile. Les 
couvertures sous-caudales sont marron et l’abdomen est grisûtre sans être étendu de jaune.

Traita distinctifs. Aucun autre de ces traits n’est nécessaire; le jaseur du cèdre est la seule 
espèce avec laquelle on pourrait le confondre.

Indications sur le terrain. Leurs figures proprettes et leurs crêtes si frappantes font, reconnaître 
les iaseurs. Le blanc ou le jaune sur les ailes, le marron des couvertures sous-caudales sont les 
indications les plus déterminantes sur le terrain.

A id. Sur les arbres, composé de ramilles, de racines, de mousse, etc.
Habitat. Les sections boréales <le l’hémisphère nord. En Amérique, couve dans l’extrême 

nord, au nord-ouest de la haie d’Hudson, et visite les districts colonisés en hiver, mais irrégulière-

Leur habitudes irrégulières et errantes en hiver ont fait donner à ees 
oiseaux le nom de “bohémiens" lequel, en ce sens, est synonyme de 
“errants". Ce sont des oiseaux du nord-ouest, mais qui descendent à 
l’occasion dans les régions cultivées du Canada oriental, en hiver, comme 
fait le gros-bec à couronne noire. Ils sont trop rares pour avoir aucune 
valeur économique. Leur nourriture favorite se compose des fruits dessé­
chés qui restent pendus aux arbres pendant l’hiver.

(>19. Le Jaseur du cèdre, (cedar waxwino). Hnmhyrilla cedroriim. L, 7-1(1. 
Planche XXXV11 ».

Traits distinctifs. Avec l’aide de la gravure le jaseur du cèdre ne peut guère être confondu 
avec aucune autre espèce sauf avec le jaseur de Bohème. Pour les traits distinctifs voir cette 
espèce. Ce jaseur-là est le seul qu’on rencontre dans l’est du Canada, en été, et qu'on peut probable­
ment rencontrer en hiver dans les districts méridionaux.

Indications sur le terrain. La forme et le port gracieux ainsi que la huppe droite si apparente 
sont des indications faciles à reconnaître. La voix, un sifflement aigu, est caractéristique et vite 
reconnue. Voir la précédente espèce.

Nid. Souvent placé sur des arbres fruitiers ou ombreux, c’est un assemblage massif de morceaux 
d'écorce, de feuilles, d’herbes, de ramilles, de petites racines, de mousse etc., garni do matières 
plus fines de même nature.

Habitat. L'Amérique, au nord dans le Canada jusqu’aux limites des régions cultivées et même 
par delà.

Le jaseur du cèdre est un des oiseaux qui fréquentent nos vergers. Il 
niche en été dans les arbres fruitiers et n’est que trop connu dans le voisi­
nage des cerises à maturité précoce. En hiver il recherche les diverses espè­
ces de vieux fruits desséchés qui pendent aux branches. La coloration est 
tendre, harmonieuse avec tout juste assez de contraste de couleurs pour 
lui donner du caractère. Le tissu bizarrement lisse et soyeux du plumage 
semble être cause que les plumes sont pour ainsi dire collées, l’une à l’autre 
et jamais en désordre. La façon dont les tuyaux des secondaires et quel­
quefois les plumes de la queue se terminent comme des bouts de cire à ra­
cheter rouge, façon commune à ce jaseur et à celui de Bohème, est unique 
en son genre, parmi les oiseaux d’Amérique et donne à ees deux individus 
un cachet de plus d’individualité.

Valeur économique. Environ le treize pour cent de leurs aliments est 
formé d’insectes nuisibles, le reste se compose en majeure partie de fruits. 
Ces fruits sont surtout d’espèce sauvage et sans valeur économique; c’est 
même un fait que la plupart des oiseaux préfèrent de beaucoup les fruits 
sauvages aux fruits cultivés. Néanmoins, quand les cerises précoces mûris­
sent avant les cerises sauvages le dommage que les jaseurs peuvent faire 
est considérable. La même qua, tité de ce fruit répartie sur un grand nom­
bre d’arbres plus tardifs pourrait passer inaperçue, mais lorsque le dommage 
se concentre sur la partie la plus précoce et la plus précieuse de la récolte, 
la perte se fait vivement sentir. La protection du fruit précoce contre les
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dégâts causas par cette espèce d’oiseaux et quelques autres de même mœurs 
est une affaire qui a demandé une attention considérable. Quant à tuer 
à coups de fusil tous les oiseaux qui visitent le verger, ce serait évidemment 
une solution du problème, mais qui ne laisserait pas d’être piteuse. l a 
protection du fruit ne serait qu’incomplète et devrait se répéter à ehaqi 
saison ; car tant qu’il reste de ces oiseaux dans le voisinage, leur multiplie a- 
cation annuelle viendrait annuler les résultats des entreprises précédente 
En outre, le village entier serait privé de l’utile secours d'un certain nom­
bre d’espèces à la seule fin de protéger une quantité donnée de fruit. Vu 
filet qu’on étendrait sur le fruit reviendrait d’ordinaire à meilleur marché 
que la fusillade en question. Comme les oiseaux préfèrent le fruit sauvage 
au fruit cultivé mûr de bonne heure, des arbres à fruits sauvages plantés 
dans des coins inutilisés et le long des palissades donneraient une protection 
à bon marché. Le mûrier russe et le sorbier, plus tard le cassis, l’alisier, le 
framboisier, le sumac, l’aune, la vigne sauvage, la douce-amère, la mord le 
noire, la symphorine, le sureau, sont tous des fruits sauvages qui rempliront 
l'office voulu.

FAMILLE—LANIIDÆ —L. 9-10.32. GRIÈCHES, PIES-GRIÈCHES.

Description {jénârale. Les pies-grièches sont des oiseaux du genre passereau, de taille moyenne 
et de caractère rapace. On les reconnaît facilement à leur bec qui est distinctement crochu à IVx- 
trémitè et pourvu d’une entaille et d’une dent près du bout de la mandibule supérieure (figure 56, 
p. 29). Les deux espèces qui se rencontrent au Canada sont très semblables par la coloration et in­
diffèrent que par de menus détails seulement (planche XXXVIII A).

Les pies-grièches sont d’intéressants exemples d’oiseaux du genre pas-v- 
reau vivant de graines et d’insectes et faits pour une vie de rapaces. Li s 
vrais rapaces, les éperviers, etc., qui font leur proie d’êtres plus élevés 
qu’eux dans l’échelle animale, ont des pieds puissants avec lesquels ils 
tiennent leur proie tandis qu’ils la déchiquettent. Les pies-grièches n’ont 
pas ces membres faits pour saisir et tenir, car leurs pieds ne sont pas plus 
forts que ceux d’un moineau ou d'un merle de même taille. De là vient 
qu’elles saisissent leur proie avec leur bec et que pour la tenir tout en la 
mangeant, elles ont pris l'habitude de l’empaler sur de fortes épines ; c’est 
cette habitude qui leur a fait donner le nom d’oiseaux-bouchers. Les pii s- 
grièches sont hardies, courageuses et montrent autant d’audace et de savoir- 
faire, toute proportion gardée, qu’aucun des véritables oiseaux de proie. 
C’est une famille très nombreuse et fort répandue. Un seul genre est re­
présenté en Amérique et il y en a deux espèces dans l’Amérique du Nord.

621. La Pie-grièche boréale, (northern shrike). La ni Its borealis. I,, 10-32. 1 lie 
est semblable iV la pie-grièche migrai rice, (planche XXXVIII A) mais est plus grande ri 
avec une série de lignes fines, ondulées ou veriniculées vaguement marquées en travers 
des dessous.

Traita distinctifs. I.a coloration générale et le bec encoché feront reconnaître la pie-grièche. 
La taille et les vermiculures bien marquées en dessous la caractériseront comme étant la pie- 
grièche bo ré-ale.

Indications sur le terrain. Le contraste très accusé du noir et du blanc sur les ailes et la queue, 
les dessus gris et la bande noire en travers de l’n il. Toute pie-grièche aperçue dans l’est du Canada 
en hiver, d'octobre à mars, appartiendra à cette espèce.

Nid. Dans les arbres un peu bas ou dans les buissons; nids faits do branchettes, d'herbes, etc.
Habitat. L’Amérique du Nord; l’oiseau couvant au delà de lu colonisation et à travers le 

continent, au sud en hiver.

La pie-grièche boréale est la plus hardie et la plus vigoureuse des fieux 
espèces. Elle couve dans le nord et ne se rencontre que dans les régions
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a montré quelque disposition à pénétrer dans les villes et les villages à la 
poursuite du moineau domestique ou anglais; intention qu’il conviendrait 
d'encourager de toute façon. Des souris et des oiseaux desséchés, petits 
cadavres, sont quelquefois trouvés cloués i\ des épines, à des clôtures de fils 
de for barbelés, ou pendus à la fourche étroite de deux branchettes, c’est 
ordinairement l’ouvrage de cette espèce.

Valeur économique. Bien que de sa nature elle soit rapace à tous crins, 
la pie-grièche boréale ne peut cependant point être regardée comme faisant 
beaucoup de dommage. Elle n’est pas suffisamment commune dans ces 
petits centres nouveaux pour être un facteur important dans la vie des 
oiseaux des champs. Elle attrape beaucoup de souris et il est probable 
que la guerre qu’elle leur fait ainsi qu’au moineau anglais fera pardonner ses 
entreprises sur les oiseaux mangeurs de grains.

622. La Pie-grièche migratrice, (loggerhead shrike, migrant shrike). La- 
nius ludoticiauuM. L, 9. (Planche XXXVIII A.)

Traits distinctifs. ( ettv espère ne peut guère être confondue avec autre chose qu'une pie-grièche 
boréale, et elle est beaucoup plus petite que cette dernière. L'oiseau adulte n'a pas les fines vormi-

iree de la poitrine et. cbes les toutes jeunes, elles ne sont qu'à peine indiquées. < 'est, au < anada, 
un oiseau d\ t • et non d'hiver.

Indications sur le terrain. Le blanc clair et le gris pAle du plumage de leur corps, les ailes noires 
et la queue fortement marquée do blanc, enfin, la bande noire sur la face, sont particuliers aux pies- 
grièches. Toute pie-grièche d’été au sein des régions cultivé#** sera de cette espèce.

A id. Fait de morceaux d'écorce, de ramilles, de fibres végétales, et garni de laine et de plumes 
bien ajustées.

Habitat. En tant qu'espèce, l'Amérique du Nord, jusqu'à la limite des terres cultivées, au 
nord. Lu pie-grièche migratrice occupe l'est de l'Amérique du Nord, au nord des Etats du golfe 
du Mexique et à l'ouest jusqu'aux provinces de la Prairie.

SOUS-ESPÈCE. La pie-grièche migratrice, comme bien d'autres espèces dont le territoire est 
très vaste, développe différents caractères selon les localités des parties du territoire <»ii elle vit, 
c haque partie donnant lieu à une sous-espèce reconnue. La pie-grièche ch* l'est du ( anada, sera 
la pie-grièche migratrice: Lanius ludoriciunus migrons qu'on distinguera de la sous-espèce type des 
Etats du sud, appelée pie-grièche au croupion blanc de l'Ouest, par de légères différences de couleur 
et de proportions seulement.

La pie-grièche migratrice est un oiseau des pâturages et îles coteaux 
découverts et broussailleux. Les arbres appelés stramoines, émondés et 
tondus par le bétail jusqu’à en devenir ramassés et repoussants sont les 
endroits favoris que l’oiseau recherche pour y nicher, et dans ce voisinage 
on peut ordinairement l’apercevoir sur quelque observatoire haut placé, 
comme la pointe d’un plançon mort ou un fil de télégraphe, qui scrute d’un 
œil perçant la contrée environnante. L’empalement de sa proie n’est pas 
une habitude aussi fortement développée dans cette espèce que dans la 
précédente, probablement parce qu’elle est plus insectivore et qu'elle peut 
manier ses plus petites victimes sans les empaler. En tout cas on ne voit 
que très rarement des restes plantés sur des épines dans les retraites où 
cette espèce est commune et où l'on s'attendrait à trouver beaucoup de 
traces de cette coutume. Le chant de la pie-grièche migratrice est mélo­
dieux et agréable, mais son cri d’appel est dur et discordant.

Valeur économique. Les habitudes de cette pie-grièche par rapport 
aux aliments sont semblables à celles de la pie-grièche boréale avec la seule 
différence qu’on peut attendre d’un oiseau plus petit et plus faible, d’un 
oiseau d’été plutôt que d’hiver, ("est ainsi que nous trouvons qu’elle 
prend moins d’oiseaux et de mammifères et plus d’insectes; quand la saison
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des insectes bat son plein on voit même qu’ils constituent presque toute la 
nourriture de la pie-grièche. Au commencement de la saison, des quan­
tités d’escarbots sont mangés, qu’ils soient utiles ou nuisibles, il s’en mange 
autant des uns que des autres. Plus tard ce sont les sauterelles et les cri­
quets qui forment une grande proportion de la nourriture, mais une forte 
quantité de chenilles, dont plusieurs sont velues, des larves, des guêpe-. 
des araignées et d’autres formes d’insectes servent de nourriture à la pie- 
grièche. L’alimentation de cet oiseau, pendant l’année, rend service, selon 
la commission biologique des Etats-Unis, dans la proportion de 4 à 1.

FAMILLE—VIREONIDÆ. LES VIREOS. L. 4.75 6.23.
Description g'ni'raie. Des oiseaux petits, pareils aux fauvettes, avec du vert et du blanc comme 

coloration, et plus ou moins de jaune en masses délicatement étendues, et sans marques bien distinc­
tes. Le bec est visiblement encoché et recourbé à son bout, comme celui de la pie-grièche (figure 
56, p. 29) mais de proportions beaucoup plus petites et plus légères.

Traits distinctifs. Les vin os peuvent facilement être pris pour des fauvettes auxquelles ils 
ressemblent par le port, la taille et la coloration générale. Toutefois leur bec est plus gros, plus 
fortement arqué au sommet, plus élevé eu égard à sa largeur et plus visiblement recourbé et encorin'1 
au bout. L’ietérie à poitrine jaune a un bec qui pourrait répondre à cette description <1 ans ses grandes 
lignes, mais il n’est pas recourbé et n’a rien qui ressemble à une encoche A son extrémité.

Indications sur le terrain. En sus des marques spécifiques qui constituent le meilleur guide 
pour reconnaître l’espèce, les vireos peuvent se rccconnaltre à leurs habitudes d’oiseaux chanteurs 
et à leurs mouvements plus lents et plus paresseux, quand ils vous regardent fixement de dessous les 
feuilles et grappillent nonchalamment sur les branches et les ramilles.

Los vireos forment une petite famille spéciale à l’Amérique. Il y en a 
trois genres au Canada, représentés par six espèces.

Valeur économique. Au point de vue économique, les vireos peuvent 
être traités dans le même paragraphe car ils ont les mêmes habitudes quant 
à leur alimentation. Celle-ci se compose pour le 91 pour cent d’insectes et 
de fruits qui restent sur les arbres et qui appartiennent presque tous aux 
variétés sauvages. Les insectes poursuivis sont parmi les plus nuisibles, et 
comprennent les cieindèles et autres espèces apparentées qu’aucun autre 
oiseau que les vigilants vireos, à la vue perçante, ne recherche généralement. 
Les vireos sont parmi nos oiseaux les plus utiles.

024. I.e Vireo aux yeux rouges, (red-eyed vireo). Vireosylva olivacea. L, 6-2:1. 
Planche XXXVIII B.

Traits distinctifs. Ce vireo peut être distingué des autres vireos grâce à sa taille plus grande, 
à l’absence de jaune, au gris restreint à la couronne, et à la ligne blanche du sourcil bordée de noir 
soit au-dessus ou au-dessous. L’iris est rouge, mais ceci ne peut se remarquer que vu de très pri s.

Indications sur le terrain. Les marques sur la face de ce vireo constituent la meilleure indicat ion 
sur le terrain. Le sourcil blanc bordé de noir et la ligne inférieure en travers de l’a il peuvent ordi­
nairement se voir quand l’œil braque scs yeux à travers le feuillage sur l’importun visiteur.

Nid. Suspendu après la fourche d’une petite branche de 5 à 15 pieds au dessus du sol, ce nid 
ou cette coupe suspendue, et tressée avec des morceaux d’écorce, des fibres de bois mort, du papier, 
du duvet végétal ou de l’écorce de bouleau garni de matières fines.

Habitat. L’Amérique du Nord jusqu’à la limite des arbres.
Le vireo aux yeux rouges est un des hôtes les plus familliers de nos 

bocages et de nos bois. Son chant, répétition agrémentée de petites varia­
tions de la même phrase, avec des pauses entre-deux, et continuées ad lihi- 
tum, peut être entendu au sommet des arbres à peu près partout au Canada, 
et a valu à cette espèce le nom d’oiseau prêcheur.

62lî. I.e Vireo de Philadelphie. (Philadelphia vireo). Virensylm Philadelphi a. 
L, 4'75. Presque tout à fait semblable eomme coloration au vireo gris-olive (planche 
XXXIX A) mais d’un jaune plus complètement diffus sur la poitrine, les flancs et en 
dessous.
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Traits distinctifs. Le vireo de Philadelphie peut toujours être distingué du vireo gris olive 
par la longueur de la première des plumes primaires. Dans cette espèce-ci elle est presque aussi 
longue que la seconde, tandis que chez le vireo gris olive elle est réduite A un état rudimentaire 
et n'a qu'il peine trois quarts de pouce de long.

Indications sur le terrain. A l’état vivant ce vireo ressemble au vireo gris olive avec une poi­
trine et les dessous exceptionnellement jaunes.

Nid. Suspendu A une branche qui est A environ 8 pieds au-dessus du sol ; ce nid est fait de fibres 
et d’écorce do bouleau. •

Habitat. L’Amérique orientale. Ce vireo couve au sein d’un territoire qui est plus boréal 
que celui du vireo gris olive; il n’est que migrateur dans la plupart des régions colonisées du ( anada. 
Ce vireo est généralement assez rare et trop peu remarquable pour être souvent aperçu et reconnu 
pur l'observateur ordinaire.

627. Le Vireo gris olive, (warbling vireo). Yireosulva <jilt'd. L. 5-80. Plan­
che XXXIX A.

Traits distinctifs. Sa coloration uniforme sans marque spéciale et sa petite taille distingueront 
ce vireo de tout autre sauf du vireo de Philadelphie. L’absence de couleur jaune* répandue sur le 
devant et les dessous servira ordinairement de marque indicatrice. Mais la preuve«létorminante 
de l’espèce sera l’état rudimentaire de la première primaire qui est à peine longue de trois quarts 
de pouce au lieu d’être d'un pouce trois quarts.

Indications sur le terrain. Les dessous d’un blanc presque pur au lieu de la diffusion jaune du 
vireo de Philadelphie constituent la meilleure façon de les distinguer l'un de l’autre, «le n « me que 
la petite taille et la coloration terne uniforme fait distinguer le pr sent vireo do tous les autres.

Nid. Suspendu dans la fourche d’une petite branche à une hauteur de 15 à 50 pieds au-dessus 
du sol; le nid est, fait de bandes d’écorce très fines et de fibres végétales.

Habitat. En tant qu’espèce ce vireo occupe toute l'Amérique tempérée; le vireo oriental 
s’étend à l’ouest jusqu’aux provinces de la Prairie.

SOUS-ESPÈCES. Le vireo gris olive forme deux sous-espèces celle de l'Est et celle de ’Ouest. 
Le vireo gris olive de l’Est, V7. g. gilca, le type de l’espèce, est le seul qu’on rencontre dans l'Est du 
Canada.

Le vireo gris olive, caché dans les sommets feuillus d’un arbre est 
plus souvent entendu que vu. Son chant est très différent de celui du 
vireo aux yeux rouges, puisqu’il est continue et non composé de phrase 
entrecoupées.

628. Le Vireo à front jaune, (yellov throated vireo). Lnnivireo Jlavifrons. 
L, 5 05. La tête, les joues et le dos sont verdâtres; le croupion et la queue couleur d’ar­
doise; la poitrine et la gorge jaune clair; les dessous blancs; les ailes ont deux barres blanches 
distinctes.

Traits distinctifs. La poitrine jaune claire et la gorge fie cette espèce sont distinctives. Lo 
vireo à tête bleue et le vireo aux yeux blancs sont les seuls autres vireos avec des barres blanches. 
Dans le premier de ces deux les barres sont blanches comme sur la poitrine; dans le second les 
barres sont jaunâtres. Comme coloration, le vireo à front jaune est très semblable A la fauvette 
des pins, mais il y a beaucoup moins de blanc dans les dessous de cette dernière espèce, le jaune 
sc répandant pour en couvrir la plus grande partie au lieu de s’arrêter presque brusquement A la 
ligne de la poitrine.

Indications sur le terrain. La gorge et la poitrine d'un jaune brillant sont parfaitement recon­
naissables et empêchent qu’on prenne ce vireo pour aucun autre vireo indigène. La voix, semblable 
à celle du vireo aux yeux rouges, mais avec des phrases qui se suivent moins rapidement, à 2 ou 3 
secondes d’intervale au lieu d’une par seconde, le fera distinguer d’autres oiseaux de sa famille ou 
de celles des fauvettes.

Nid. Dans un nid fait de bandes d’écorce, de fibres végétales, l’oiseau est suspendu A une 
branche fourchue, A une hauteur de 10 A 80 pii ds au-dessus du sol. Le nid est garni d'herbes déli­
cates et couvert A l’intérieur de lichens, de. toiles d'araignée, etc.

Habitat. L’Est de l’Amérique du Nord. Ce vireo n'est commun dans l'est du Canada que 
dans les parties méridionales de la région inférieure des grands lacs.

C’est un oiseau des pays boisés et des vergers. À part son chant carac­
téristique cet oiseau fait entendre bien des sons bizarres, et il a un vocabu­
laire assez étendu.

629. I.e Vireo à tête bleue, (blcf.-headed vireo) Lanivireo solilnrius. L, 5-61. 
Dos verdâtre tirant sur un bleu cendré sur la tête et sur les portions contiguës des joues; 
une tnche lorale blanche et un anneau blanc, autour de Vieil; tous les dessous sont blancs 
avec du jaune disséminé sur les flancs; les ailes avec deux barres blanchâtres.
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Traits distinctifs. La tête bleu cendré avec des lores blancs très marqués comme Vanneau 
autour de l'œil sont distinctifs.

Indications sur le terrain. La tête bleuâtre avec Vanneau blanc autour de l'œil, les lores bi< 
visibles, et lu gorge d’un blanc pur sont des indications très en évidence.

Nid. Dans un nid fait de fibres ligneuses, de bandes d’écorce, d'aiguilles de pin, de dm. 
végétal, l'oiseau est suspendu entre les fourches d'une petite branche à une hauteur de 5 â 10 pied 
au-dessus du sol.

Habitat. En tant, qu'espèce le vireo à tête bleue se trouve (tans toute l'étendue des Etats-Un i 
et du Canada boréal jusqu'aux limites extrêmes do la colonisation. Le vireo à tête bleue, repn 
sentant de l'espèce ù l'est, va jusqu'au centre de l’Alberta à l’Ouest.

SOUS-ESPÈCH. Le vireo solitaire forme plusieurs sous-espèces, dont une seule, le vireo 
à tête bleue, L. s. solitarius, la forme type, se rencontre dans l’est du Canada.

C’est un joli petit vireo et un habitant ordinaire des terres boisées et 
des vergers pendant les migrations. Le chant est semblable à celui du 
vireo aux yeux rouges, mais une oreille exercée saura saisir la différence.

631. Le Vireo aux yeux blancs, (white-eyed vireo). Vireo çriseus. L, 5*27 
C’est un petit vireo comme le vireo gris olive, mais d’un vert beaucoup plus riche sur I- 
dos, et avec une marque lorale et un anneau oculaire jaunes; l’iris est blanc. La gorg­
et les dessous presque d’un blanc pur, jaune foncé sur les flancs; les ailes ont deux barn - 
jaunâtres.

Traits distinctifs. Iris blanc, anneau oculaire et marque lorale jaunes, jaune foncé sur les flancs, 
poitrine et abdomen blancs.

Indications sur le terrain. Cette espèce est trop rare dans le Canada et trop semblable à d’au 
très espèces pour qu'on puisse en parler après ne l’avoir vue que de loin.

Nid. Généralement semblable à celui du vireo aux yeux rouges.
Habitat. Tous les individus de cette espèce sont du midi. Le vireo aux yeux blancs qui cm 

de l’Est se rencontre dans les Etats-Unis de l'Est, au nord des Etats de New York et de Massa­
chusetts, et n'est qu'aecidentellement rencontré au Canada.

SOUS-ESPÈCES. Le vireo aux yeux blancs est représenté par plusieurs sous-espèces, l'imli 
vidu type, le vireo aux yeux blancs du Nord V. g. griseus étant le seul qui se rencontre au Canada

C’est un oiseau du sud noté pour sa voix remarquable. Il n’est ques­
tion de cette espèce dans notre travail que sur la foi de quelques signale­
ments rassemblés le long des frontières méridionales du Canada.

FAMILLE—MNIOT1LTIDÆ. FAUVETTES DES BOIS. L. 4.25—7.44.

Description gfnfrale. Ce sont de petits oiseaux, une seule espèce canadienne ayant plus de < 
pouces -75. Ce sont généralement des oiseaux aux couleurs voyantes des régions boisées et on les 
voit perchés au sommet des arbres, lors même qu’il en est quelques-uns qui habitent â terre et dan- 
l'herbe. Ils sont, en tant que famille, difficiles à définir, et les genres peuvent être plus facilement 
reconnus â leurs becs (figures 57, 5S, et 5$), p. 29) bien qu’il faille une connaissance très grande de 
l’espèce pour en reconnaître les caractères génériques.

Indications sur le terrain. On ne peut donner aucune de ces indications-là s’appliquant à tout»* 
la famille. Toutefois, avec quelque expérience de la chose, leur petite taille, leurs couleurs vive- 
leurs mouvements animés sont vite reconnaissables. On pourra très probablement les confond n 
avec les vireos.

Nid. Les habitudes de cette famille par rapport au nid qu’elle se fait sont assez variées: quel­
quefois c’est sur les arbres, depuis !<■ l-as près du sol jusqu'au sommet des arbres les plus élevé 
d’autres fois c'est sur le sol ou dans l’herbe ou encore dans les trous de troncs morts, etc.

Habitat. La plupart des fauvettes couvent dans les forêts de sapin du Nord, au delà des limites 
de la colon'- ion générale. Quelques-unes font leur nid dans les régions plus cultivées, d’autres 
n’hésitent pas à franchir la frontière internationale. Tous ces oiseaux sont migrateurs et passent 
l'hiver, selon l'espèce, depuis le nord des Etats-Unis jusqu'au sud le long du fleuve des Amazones, 
dans l'Amérique du Sud.

Les fauvettes des bois forment une nombreuse famille particulière 
aux deux Amériques. De fait elles partagent cet honneur—celui du nom­
bre—avec les moineaux. Les fauvettes font les délices de l’amateur 
ornithologiste. Elles sont si petites que peu de gens, si ce n’est les plus 
passionnés pour cette étude, les aperçoivent jamais; mais elles sont en même

6288
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temps si nombreuses et de couleurs si brillantes, que, rien qu’à les aperce­
voir, le commençant voit s’ouvrir devant lui tout un monde nouveau, d'un 
grand intérêt. Les sexes sont d’habitude dissemblables et le plumage 
change beaucoup avec les saisons. Ce fait, compliqué encore par h-grand 
nombre des espèces, rend presque sans espoir pour le commençant la tâche 
(ii les identifier toutes. Cela n’est cependant pas aussi difficile qu'il y 
parait d’abord. Les mâles du printemps portent ordinairement des mar­
ques distinctes, et comme beaucoup d’entre eux portent des noms descrip­
tifs, il devient relativement aisé de les différencier. Comme, d’autre part, 
les femelles et les oiseaux d’automne gardent des traces dis marques carac­
téristiques des mâles du printemps, la difficulté est réellement moindre 
qu’on ne s’y attendait d'ordinaire. Sans doute, des spécimens embar­
rassants se rencontrent pour intriguer un peu les connaisseurs, mais il 
s'agit d’ordinaire d’une alternative entre deux espèces qu’on finit par éclair­
cir en donnant plus d’attention à un ou à plusieurs petits détails. Quand 
un s’applique à l'étude des fauvettes, l’observateur est averti qu’il devra 
d'abord se familiariser avec les mâles printaniers. Dès que les mâles de 
l'espèce commune sont connus, chose relativement aisée, grâce à des formes 
très caractérisées, la plupart des femelles sont reconnues sans trop 
de peine, vu qu’elles portent des vestiges atténués du dessin vivement coloré 
de leur conjoint. En automne la plupart des jeunes oiseaux ressemblent 
a<-vz parfaitement aux femelles pour rendre la reconnaissance assez peu 
difficile. Il n’y a donc, relativement que peu de plumages, à part les mâles 
printaniers, qu’il faille apprendre à connaître individuellement. Les fau­
vettes canadiennes représentent douze genres dont sept sont représentés 
par une seule espèce. Le genre Dendroica a seize espèces, le Ycrmivora cinq, 
et trois autres sont représentés chacun par trois espèces. Les détails géné­
riques des plus importants de ces genres seront élucidés sous des titres 
particuliers.

Bien qu’on les dénomme “Modulateurs” (Warblers) leur chant ne 
devrait guère être honoré de ce titre. A peu d’exceptions près ces chants 
ne sont que d'insignifiantes petites notes sans grande continuité, mais 
comme ils servent souvent à distinguer les espèces, quiconque s’applique à 
cette étude est invité à y apporter une attention soutenue car, lorsque com­
mencent les grandes migrations des fauvettes, la présence d’une espèce 
nouvelle ou rare est souvent révélée par une seule modulation peu connue 
qui détourne l’attention qui sc portait sur la masse vers la fauvette qui 
risquait de passer inaperçue.

Valeur économique. Les fauvettes sont éminemment insectivores. 
Quelques-unes prennent plus ou moins de grain et un peu de fruit qui est 
presque toujours sauvage, et aucune plainte ne s'est jamais élevée contre 
un membre de cette famille. Leur action est donc, en somme, assez bien­
faisante. Elles atteignent toutes les sortes d’habitat des insectes, de­
puis Vaisselle des feuilles les plus élevées jusqu’aux brins d'herbe sur le 
sol; et comme ces oiseaux sont petits, ils se contentent des insectes 
et îles œufs de ces insectes qui sont de trop peu d'importance ou trop 
bien cachés pour attirer l'attention d’oiseaux bien plus gros

036. La Fauvette noire et blanche, (black and white warbler). MniotiUa 
varia L5-30. Planche XXXIXB. Le plumage varie peu.

Traita distinctifs. C'est une fauvette noire et blanche qui se glisse autour des trous et des 
branches comme un pivert. En automne les couleurs du jeune oiseau sont semblables à celles de
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l'adulte mais légèrement voilées avec une petite dissémination de chamois et moins de noir sur la 
gorge. Au printemps on ne peut la confondre qu'avec la fauvette rayée, mais la raie blanche mé­
diane sur la couronne, au lieu d’ètre toute noire, peut lu distinguer de dette espèce.

Indications sur le terrain. Son habitude de ramper, sa coloration noire foncée et blanche nv, 
la raie médiane sur la couronne. En automne c'est la seule fauvette toute noire et blanche qu'on 
rencontre dans le Canada oriental.

Nid. Sur le sol au pied d'un tronc, d'une bûche, ou d'une grosse pierre dans un nid fait de bandes 
d'écorce, d'herbes etc., garni de radicelles et de longs poils.

Habitat. L'est de l'Amérique du Nord; couve dans presque tout le Canada au nord bien au 
delà de la partie colonisée.

C’est une des fauvettes qui arrivent le plus tôt au printemps et une «le 
celles qu’il est le plus facile d’identifier en tout temps vu qu’elle a tou­
jours des marques bien reconnaissables et qu’il y a peu de différence dans lu 
coloration soit saisonnière soit sexuelle.

637. La Fauvette protonotaire, (prothonotary warbler). Protonotaria ciir.-i 
L, 5*50. C'est une fauvette jaune d'or, un chrome riche et brillant ou doré sur la ten­
et sur presque tous les dessous, avec ailes, croupion et queue grisâtres. Il y a peu de 
variation de plumage.

Traits distinctifs. C’est la seule fauvette avec une intense couleur d’or sur la tête, le cou • I la 
tête, le cou et la poitrine, sans barres sur les ailes. La fauvette des pins et la fauvette de W : 
ont une couronne verte ou noire; la fauvette jaune n’a ni les ailes ni la queue grises, elle est jimnc 
citron plutôt qu’orange ou or.

Indications sur le terrain. La fauvette protonotairc est une espèce trop rare au Canada p*>;ir 
la signaler d’après des spécimens vivants.

Nid. Dans un trou, ou un tronc, ou une souche; son nid est fait de radicelles, de fines ramil­
les, de mousse, de duvet végétal ou de plumes.

Habitat. La vallée du Mississipi; au nord à peine jusqu’à la frontière canadienne, qu'elle passe 
accidentellement dans la région inférieure des grands lacs.

( ’et oiseau n’est compris dans la liste canadienne que par suite de quel­
ques rencontres qu’on en a faites dans la région inférieure des grands lais. 
C’est un oiseau des terrains submergés et des buissons qu’entourent des 
eaux stagnantes.

Genre—Vermivora. Fauvettes vbrmivores.

Le genre Vermivora est un groupe de petites fauvettes de charpente 
délicate et chez lesquelles les caractères suivants sont très facilement dis­
cernés. Le bec est petit, très pointu, presque pareil it une épine, et la 
ligne du culmen est droite ou presque concave plutôt que convexe nu 
légèrement arquée (figure 57, p. 39). Les queues sont fortement colorées 
et sans taches " " h es.

639. La Fauvette vermivore. (worm-bating warbler). Hebnithcroa vermimtrus. 
L, 5*51. Olive mat en dessus; la tête chamois avec des lignes brun foncé, qui forment 
un contraste marqué, en travers de l’œil et de la couronne en bordure. Peu de variété 
dans le plumage.

Traits distinctifs. C'est la seule fauvette avec cotte marque distinctive foncée et. chaîne i- t 
la tête. Le bec est plutôt massif pour une fauvette de cette espèce.

Indications sur le terrain. Oiseau trop rare au Canada, pour qu'on puisse se fier à un simple 
coup d’œil pour l’identifier.

Nid. Sur le sol; nid de radicelles, de feuilles et d’écorce.
Habitat. L’est des Etats-Unis; un seul signalement mentionné au Canada, dans le sud de 

l'( >ntario.

(’’est un oiseau des plateaux boisés ou des taillis marécageux; se nourrit 
près du sol.

4
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041. La Fauvette aux aile» bleues, (blub-winubd warbler). Vermtcora pinus. 
L, 4*80. C’est une fauvette verte aver un front jaune, la gorge, la poitrine et les dessous 
de la même couleur; une ligne noire fine en travers de l’œil, les ailes et la queue gris bleu. 
Deux barres blanches aux ailes, La femelle semblable mais plus terne. Peu «h- variété 
dans le plumage.

Traits distinctifs. Lu face et les dessous jaune clair, avec une raie noire à l'œil, les ailes gris 
bleu avec barres blanches, tout cela est distinctif.

Indications sur le. terrain. Cet oiseau est trop rare au Canada pour qu'on se puisse fier à des 
indications de ce genre pour l’identifier.

id. D'ordinaire sur le sol au milieu ou tout près des secondes récoltes dans un nid d’écoreo 
et de feuilles garni de fines bandes d'écorce et de vrilles, solidement entourées de feuilles.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord; s'arrête régulièrement au sud de la frontière canadienne 
et ne la traversant qu'accidentellement dans le sud de l'Ontario.

Bien qu’elle n’ait, été prise qu’une seule fois au Canada, c’est une très 
intéressante espèce car elle s’accouple avec l’espèce suivante, la fauvette tX 
ailes dorées, procréant des sujets hybrides déconcertants qui furent long­
temps regardés comme des espèces séparées sous les noms de fauvettes de 
Lawrence et de Brewster.

642. La Fauvette à aile» dorée», (uoldex-winubo warhlkr). Ver minora chry- 
soptr.ra. L, 5-10. C’est une fauvette gris bleu; le mile a du blanc ou du gris très clair 
en dessous, qui devient foncé sur les flancs, avec bonnet jaune et plaque de même couleur 
sur l’aile; joues et gorge noires. La femelle est semblable au male, mais un peu moins 
brillante et les surfaces noires sont représentées par du gris foncé. Il y a peu de variation 
dans le plumage selon l’âge et la saison.

Traits distinctifs. Son corps gris bleu, la tache jaune de l'ade, la gorge et les taches noires 
autour de l'œil sont distinctives.

Indications sur le terrain. Les indicat ions susdites sont facilement reconnaissables chez l'oiseau 
en vie. La gorge noire rappelle un peu la mésange à tête noire mais les autres marques suffisent 
tout à fait à l’en distinguer.

Nid. .Sur le sol ou dans les champs â buissons ou de seconde récolte; c'est un nid assez pareil 
ü celui de la fauvette aux ailes bleues.

Habitat. L'est des Etats-Unis; elle traverse nos frontières régulièrement dans le sud de l'On­
tario le long du lae Erié et dans l’angle inférieur du lac Huron.

(’et oiseau est ordinairement trouvé dans les terres incultes chargées 
d’arbrisseaux ou le long des lisières buissonneuses des forêts. On ne peut 
s’attendre à le voir que dans l’Ontario méridional.

<145. La Fauvette de Nashville, (namhville warbleh). Vcrmii'ora rubricapilla. 
L, 4-77. C’est une fauvette jaune et verte avec une tête grisâtre et une tache marron 
plus ou moins dissimulée sur la couronne. Le sexe, la saison et l’âge font varier les plu­
mages seulement quant à l’intensité du jaune et à la quantité de couleur marron sur le 
bonnet. Chez les femelles le bonnet peut être entièrement dissimulé par les bords gris 
des plumes, et même il peut être tout à fait absent.

Traits distinctifs. C'est le vert indistinct au-dessus, et le jaune de tous les dessous jusqu'à la 
queue, mais surtout brillant sur la gorge et la poitrine; In tête et les joues ou grises ou grisâtres 
sont encore les traits distinctifs. Cette tête grisâtre et le derrière du cou peuvent n'être pus bien 
marqués, maison les voit toujours comme formant une légère différenciation d'avec le vert du 
dos Quand elle est présente la couronne marron (non point orange-rougeâtre comme chez la 
fauvette iX couronne orangée) est un caractère spécifique qui ne peut pas tromper.

Indications sur le terrain. Les dessous d'un jaune brillant, sans raie, tête et joues gris.
\>d. Sur le aol dans des terrains en partie défrichés ou des pâturages boisés; dans des nids 

faits d'herbes et de mousse garnie d’herbes plus fines et de fines radicelles.
Habitat. L'est de l'Amérique du Nord. Au Canada, dans le nord au delà des régions colo­

nisée^ La fauvette de Nashville, de l'Est, s’étend à l’Ouest jusque vers les montagnes.
SOrS-ESPÈCHS. La fauvette de Nashville comprend celle de l'Est, qui est la forme 

pique, V. r. rubicapilla, et celle de l'extrême Ouest qui s'appelle la fauvette de Calaveras.

Cette fauvette se rencontrera surtout dans les plantations d’arbustes 
11 dans lt-s hairs qui bordent les chemins de campagne.

79675—14
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640. La Fauvette à couronne orangée, (orange-crowned warbler). Verm j. 
vora relata. L, fi. C’est une fauvette d’un jaune mat, gris vert, avec une tache orange- 
rougeâtre dissimulée sur la couronne Très peu de différence sexuelle. Les toutes jeun 
n’ont pas la tache sur la couronne et l’éclat du jaune des dessous est ramené presque à la 
couleur du dos.

Traits distinctifs. Cette fauvette est semblable â celle de Nashville, mais sans le gris ou le 
grisâtre sur la tète. La tache sur la couronne, quand elle existe, est encore plus dissimulée que 
celle de la fauvette de Nashville; elle est même tout â fait cachée jusqu'à ce que les plumes soivi.t 
séparées pour laisser voir la couleur de leurs bases. La gorge jaune est plus terne que dans la faux. t v 
de Nashville. L’oiseau très jeune est presque d’un vert grisâtre uniforme avec de vagues soup­
çons cendrés et assez semblable à la très jeune fauvette du Tennessee, mais sans la ligne cia in v 
vague du sourcil; elle est plus uniformément colorée et sans indication quelconque de blanc duns 
les dessous.

Indications sur le terrain. Pareille à une fauvette de Nashville de couleurs très ternes, ou ft une- 
jeune fauvette du Tennessee sans la ligne vague du sourcil.

K id. Sur le sol ou tout près, nid fait de feuilles et d'herbes fines.
Habitat. Le centre et l'ouest de l'Amérique. Celle à couronne orangée de l’intérieur couve 

depuis l’Alaska jusqu’au Manitoba et n’est que migratrice à travers le Canada oriental.
SOVS-ESPÈCES. L'espèce comprend trois sous-espèces. La fauvette à couronne orangée 

de l'Intérieur V. c. éclata—la forme type—avance à l’ouest jusqu’aux montagnes.

C’est une des plus rares parmi les fauvettes particulières au Canada 
oriental. Il ne suffit pas de l’avoir simplement aperçue pour en garantir la 
présence dans le Canada oriental.

647. La Fauvette du Tennessee. (Tennessee warbler). Vermivora peregrina 
L, fi. Le dos du mâle est vert; les dessous sont presque d’un blanc pur. La tête et 
l’arrière du cou d’un gris cendré, disséminé sur les joues. La ligne du sourcil est blanche 
avec une apparence de ligne noire en travers de l’œil. Chez les femelles et les toutes ieum-s 
fauvettes le gris de la tête et de l’arrière-cou est remplacé par le vert du dos qui s\ 
plus ou moins en un jaune mat ou un jaune verdâtre sur la poitrine et les dessous. La 
ligne sourcilière est toujours visible comme une coloration plus claire du vert.

Traits distinctifs. La coloration générale verte et blanche, et la ligne claire du sourcil sont Ion 
meilleurs de ces traits dans tout plumage.

Indications sur le terrain. La coloration générale comme ci-dessus, avec la ligne claire «lu 
sourcil et sans les barres blanches de l’aile, les taches à lu queue ou la tache blanchâtre A la 1»;* 
des primaires de la fauvette bleue à gorge noire.

Nid. Dans la mousse sur le sol parmi la végétation petite et compacte des conifères; U- nid 
fait d’herbes ténues, de radicelles et de longs poils.

Habitat. L'est de l'Amérique, probablement jusque vers la limite non! des forêts. D'iml i- 
tude cet oiseau est rarement migrateur à travers nos régions colonisées, mais il est commun dans 
nombre de localités.

Cette fauvette est plutôt rare clans presque toutes les parties du Canada 
oriental. Dans le temps de la migration on la trouve vers le sommet des 
arbres.

618. La Fauvette d’Amérique, (parüla warbler). Compsothlypis americnna. 
L, 4*73. Les dessus et les côtés de la face *-t du cou sont bleus, un bleu presque brillant, 
avec du jaune étendu sur le milieu du dos. Les dessous sont blancs, la gorge et la poi­
trine jaune clair avec une bande vaguement noire (ou noir bleuâtre) et rougeâtre en travers 
de la poitrine. Les femelles et les tout jeunes oiseaux sont plus ternes, sans la bande 
pectorale, et avec le jaune plus ou moins disséminé sur tous les dessus, mais très foncé 
au milieu du dos. Des barres blanches sur lus ailes dans tous les plumages.

Traits distinctifs. Le dos bleu, ou pur ou mélangé de jaune; les barres des ailes, la poitrine 
et la gorge jaunes sont toujours distinctifs.

Indications sur le terrain. Voir le numéro précédent.
Nid. Dans des touffes pendantes d'usnée (barbe de viellard) ou d'autres lichens pendants.
Habitat. Principalement l’est de l’Amérique. La fauvette d’Amérique du Nord occupe le 

nord de ce territoire particulier, jusqu’aux limites de la colonisation actuelle; elle ne couxf pas 
dans la région des grands lacs inférieurs.

SOUS-ESPÈCES. La fauvette d’Amérique comprend deux sous-espèces, celle du N*-r i et 
celle (lu Sud. L’individu canadien, la fauvette du Nord, (Northern Paru lu) C. a. usneae, est ainsi 
nommée d'après le lichen dans lequel elle bâtit son nid.
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Genre—Dendroica. Fauvettes des régions boisées.

Le genre Dendroica est composé de fauvettes d’une charpente plus ro­
buste que celle du genre Vermivora. Le bec est plus long et le culmen sen­
siblement plus arqué (figure 58, p. 29). La queue, sauf celle de la fauvette 
jaune, a beaucoup de blane.

(>•‘>0. La Fauvette du cap May. (cape may wauiilbr). Derulroica trigrirm. L, ">. 
Le mâle: la gorge, la poitrine et presque tous les dessous jaune brillant rayé* de noir au bas 
de la gorge, de la poitrine et des flancs. Une tache marron au milieu de la joue si- détache 
fortement sur le jaune. Le sommet de la tête d'un noir qui continue sous forme de taches 
allongées sur le vert jaune du dos. Le croupion est jaune et l'aile a une grande tache 
blanche. La femelle: les dessus gris olive; les dessous d’un blanc sale réchauffé par du 
jaune répandu en travers de la i>oitrine, laquelle est vaguement rayée de jaune foncé. 
Le croupion est jaunâtre et la tache blanche de l’aile est remplacée par des barres vague­
ment distinctes. Les jeunes: semblables aux oiseaux de printemps, mais moins brillants; 
le mâle n’a pas les joues marron. Les femelles: gris olive uniforme et terne, légèrement 
jaune au croupion; un blane terne légèrement olive en dessous, vaguement rayé de lignes 
tendra et foncées, et quelques vagues touches d'olive jaunâtre sur la poitrine et les flancs.

Traita distinctifs. Les mâles sont reconnaissables à leurs couleurs tigrées d'un jaune rayé de noir. 
Les ['«-molles adultes laissent voir assez du dessin propre au mâle pour qu’on pui-se les reconnaître. 
Les jeunes femelles sont plus difficiles à reconnaître. Toutefois, toutes font voir au moins assez 
<1«- jaune dans les parties internes des plumes sur les côtés du cou juste derrière les oreilles. < « tie 
légère teinte se montre quelquefois, étiez l'oiseau vivant, quand il tourne la tête, mais si l'oiseau 
est dans la main, il faut séparer les plumes pour apercevoir cette teinte.

Indications sur le terrain. Les adultes et les tout jeunes mâles sont faciles â distinguer. Los 
toutes jeunes femelles peuvent se reconnaître à la raie très fine et obscure de la poitrine «pii ressort 
sur un fond légèrement chamois, gris olive clair, ou encore à la tache jaune, dissimulae sur les côtés 
du cou, comme c'est décrit plus haut.

A'id. Sur les branches basses dos petits arbres dans les pâturages ou les terrains boisés; le 
nul est en partie suspendu et fait de ramilles et d'herbes réunies ensemble par des fils d'araignée 
et garnies avec du crin de cheval.

Habitat. L'est de l'Amérique, à l’ouest jusqu'à la Prairie, au nord jusqu'au delà des régions
colonisées.
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Cette fauvette est une des plus belles; elle est considérée ordinairement 
comme rare, mais devenue plus commune selon les localités, ("est une 
espèce qui aime le sommet des arbres dans les régions boisées, mais qu’on 
voit souvent dans les vergers et dans les arbres feuillus.

GM. La Fauvette jaune, (yellow warbler). Dendroica atstiva. L. 5-10. Planche 
XL A.

Traits distinctifs. La fauvette jaune peut facilement être confondue avec quelques autres espè- 
a queue, avec «lu jaune sur les barbes intérieures des plumes, la fera distinguer de toutes 

les autres espèces uniformément jaunes ou vertes.
Indications sur le terrain. Le jaune brillant égal et uniforme des oiseaux de printemps ne peut 

pas tromper. Quelques femelles ternes sont plus vertes que jaunes, mais les ailes à bords verts, 
la queue jaune, les contrastes dus à l'absence de couleur, la taille et. les mouvements de l’oiseau sont 
facilement reconnaissables.

A / Il est placé dans une fourche droite de branches, dans les buissons et les petits arbres; 
il est fait de fibres délicates et d’une bonne quantité de duvet végétal; garni avec ce même duvet 
et quelquefois «le longs poils.

La fauvette jaune est une des rares espèces qui parfois refusent de couver des œufs d'étour­
neau. \u lieu de jeter dehors l’œuf intrus, elle bâtit un nouveau nid au-dessus de l’ancien qu’eile 
ensevelit avec tout son contenu, y compris, souvent, quelques-uns de ses propres œufs dans les 
fondements de la nouvelle construction, au sein de laquelle une nouvelle série d'œufs est déposée.

Habitat. Presque toute l’Amérique du Nord. La fauvette jaune de l’Est habite tout le 
Canada, à l'exception du versant du Pacifique.

SOUS-ESPÈCES. La fauvette jaune comprend quatre sous-espèces; la fauvette jaune de 
l'Est, D. aestiva qui occupe la plus grande partie du Canada, est le type de l'espèce.

Ci'ttc fauvette est la eouveuse la plus commune dans le sud du Canada. 
Elle partage avec le chardonneret le nom populaire de “Canari sauvage”.
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main l’absence de noir la fera reconnaître au premier coup d'œil. Ou la 
rencontre dans les lieux buissonneux en pleine campagne ou le long des ruur- 
d’eau et sur le bord des marais. C’est une visiteuse habituelle des jardins 
où son petit chant jovial fait plaisir à entendre. En automne la fauvette 
jaune est une des premières espèces à partir. Un peu après le mois de juilli t 
elle disparaît, et vers la mi-août il ne reste plus que quelques traînards. 
Elle part avant que maint observateur ait commencé à penser aux migra­
tions d’automne, c’est ainsi que le détail de ses mouvements d’automne est 
difficile à suivre.

654. La Fauvette bleue à gorge noire, (black-throated blue warbler). Dr ■ 
droica caerutescens. L, 5-2S. Planche XL H.

Trails diatmcti/s. Le mâle, dont le nom est si descriptif et qui est si fortement enraco'n-, 
est très facile A reconnaître. La femelle, cependant, l'est beaucoup moins, surtout en autoti;m\ 
elle peut ressembler soit au jeune oiseau du Tennessee, soit i\ la fauvette ray6e île l'uutomm ut 
A la fauvette à poitrine baie. IjC dos ray6 et les barre.s de l'aile, cependant, des neux derim ri­
sen t absentes. Elles sont plus foncées et plus vert-grisâtre que l'oiseau du Tennessee, en dr--i>, 
et plus chamois en dessous, l’ne tache blanche ou claire, indistincte et en partie dissimulée a la 
base des primaires fait toujours reconnaître les femelles de cette espèce.

Indications sur le terrain. Le mâle est facile A distinguer. La femelle sous quelque plumage 
que ce soit peut ordinairement être distinguée do toutes les fauvettes de couleur uniforme vrt 
mat, grâce à une tache parfois très vague et claire A la base des primaires, tache qui se voit Li»*n 
plus à l'état vivant qu'on ne s’y attendrait.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord, couvant dans le nord, mais au sud des régionscoloni-

SO US-IJSPÈ('ES. La fauvette bleue A gorge noire comprend deux sous-espèces dont une 
seule se trouve au Canada, la forme typique />. c. coerulescens, lagorge noire «lu Nord,q 
parfois, des spécimens se rapprochent beaucoup de la variété méridionale, la fauvette de < airn 
D. c. cairnsi, par le fait qu’elles ont comme un soupçon de taches noires sur le dos.

655. La Fauvette à croupion jaune, (myrtle warbler). Dcndroica commit'. 
L, 5 05. Planche XLI A.

Traits distinctifs, ("est une espèce très facilement reconnaissable. Tous les plumages ont 
au moins des soupçons du jaune de la couronne, du croupion et des marques latérales. Les mut 
jeunes sont principalement brun rouilleux en dessus, et ont plus ou moins d'une nuance de cette même 
couleur en travers de la poitrine avec des raies très faiblement indiquées.

Indications sur le terrain. Le croupion jaune est toujours distinct et voyant, formant Vindica­
tion la plus visible sur le terrain. Sa présence et les marques de même couleur du flanc et «le la 
couronne, toujours présentes quoique parfois indistinctes, en automne, constituent des guides sûrs 
pour l'identification A l’état vivant.

Nid. Dans les arbres conifères entre 5 et 10 pieds au-dessus du sol; le nid est fait de fibres 
végétales et garni d’herbages.

Habitat. Presque toute l'Amérique du Nord jusqu'A la limite des arbres. Elle couve juste 
au delà de la colonisation populeuse.

C’est une fauvette qui arrive de bonne heure au printemps et qui i >1 la 
dernière à repartir en automne. Parfois, en eette dernière saison, les lieux 
buissonneux, les bords des routes, et les clôtures que la végétation recouvre, 
sont pleins de fauvettes à croupion jaune, chacune montrant, comme elle 
s'envole, son croupion bien reconnaissable en preuve de son identité.
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657. La Fauvette à tête cendrée, (magnolia warbler). Dendroica magnolia. 
L, 5-12. Planche XLI B.

Traits distinctifs. La poitrine d'un jaune voyant et les dessous fortement rayés de noir, lt-s 
joues noires, les dessus grisâtres sont parfaitement reconnaissables au printemps. Les obt-aux 
d’automne ont des restes bien reconnaissables du plumage adulte, mais les marques de la poitrine 
sont absentes et celles des flancs sont très amoindries. La tête et les joues sont uniformément 
grisâtres et le dos est grisâtre et ombré de vert jusqu'au croupion qui est étendu de jaune.

Indications sur le terrain. Le jaune en dessous et au croupion fera distinguer la fauvette à tête 
cendrée de toutes les autres sauf de la fauvette du Cap May. La poitrine jaune rie eette dernière 
est nettement et plus uniformément rayée de noir et elle a la tache marron à l’oreille, l’n examen 
très attentif de la fauvette à tète cendrée, dans son plumage d'automne, fait toujours apem v ;r 
une barre vague, cendrée en travers du haut «l«- la poitrine. La queue v-t aussi un bon

La faux 
buissonneux
boises.

660. La F 
N cil. L, 5-63. 
sont blancs; le 
(marron roitgeâ 
du cou. La fc 
nient roconnaî 
toutefois, sont

*



207

r»

’œil. On la 
ung des émirs 
le des jardins 
e la fauvette 
lois de juilltt 
es traînards 
r aux migra- 
’automni' i -t

rAHBLER). I)rn-

lient caractérisé, 
•ut en auti 
e l'automne, -.it 
s deux dei 
es sec, en dessus. 
- dissimu

quelque plumage 
ir uniforme vert 
qui se voit l ien

es régionseoluni-

spèces dont une 
u Nord, quoique 
uvette de < airn

roica coronata.

d identification. Les marques blanches si caractéristiques de la queue se trouvent on arriére de la 
pointe et sont assez étendues, donnant quand on les regarde de dessous l'impression d'une queue 
blanche avec une large bande de noir.

.Xid. Est placé sur les arbres conifères à une hauteur de 3 à fl pieds au-dessus du sol; il est 
fait de ramilles fines, de tiges de feuilles et garni de radicelles ressemblant à des poils.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord, dans le nord jusqu’à la limite des arbres; elle couve 
surtout au nord des régions cultivées.

Cette fauvette est une des plus belles de son espèce; quand la migra­
tion a lieu, <‘lle se loge dans les arbres feuillus et dans les vergers où ses belles 
couleurs se marient de façon charmante aux arbres en Heurs.

058. La Fauvette bleue, (cerulean warbler). Dendroica ceruU a. L, 4*50. 1 
mâle : bleu de ciel et blanc. En dessus, tout bleu avec de fines marques noires sur le dus 
et sur les côtés de la couronne. Au-dessous, blanc pur avec une bande pectorale bleue 
et des raies bleues aux flancs; les barres des ailes sont blanches. La femelle: en dessus 
un bleu verdâtre uniformément terne; blanc en dessous, plus ou moins taché de quelques 
soupçons de vert et de jaune. Les tout jeunes sont semblables, mais plus jaunes partout.

Traits distinctifs. Le mâle ne peut donner lieu à aucune erreur. D'autres plumages ont une 
teinte bleuâtre singulière au lieu d'olive ou de jaunâtre; le vert des dessus est tout à fait carac­
téristique. Le tout jeune avec ses dessous verdâtres et jaunâtres est assez semblable à la jeune 
fauvette du Tennessee, puisqu’elle a la môme raie au sourcil, mais ses barres blanches à l’aile et 
les taches à la queue l'en distingueront assez.

Indications sur le terrain. Le bleu de l’adulte et l’éclat bleuâtre d'autres plumages. Autre­
ment il ressemble à la jeune fauvette du Tennessee, mais avec les barres de l'aile et le blanc sur la

A id. Dans un arbre, entre 20 et 60 pieds au-dessus du sol; un nid fait de libres fines liées avec 
des toiles d'araignées, garni de bandes de fibres d’écorce et de quelques lichens à la surface exté-

Habitat. L’est des Etats-Unis, sauf la côte, au nord le long du lac Erié jusqu'à un peu au delà 
de la frontière canadienne. Cette fauvette est trop rare au Canada pour qu'on puisse s'attendre 
i\ la rencontrer sauf dans une région limitée du sud de l'Ontario.
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fi.r>9. La Fauvette de Pensylvanie. (chestnut-hided warbler). Dendroica /ten- 
sylvanica. L, 5*4. Le mâle: couronne jaune; dos noir et gris, en raies, étendu d’un vert 
jaunâtre; en dessous du blanc avec des bandes marron le long dos flancs, deux barres 
aux ailes, ou blanches ou jaunâtres. Les jeunes: en dessus un vert jaunâtre presque uni­
forme; en dessous du blanc, les joues sont grises; ordinairement avec des soupçons de 
cette couleur marron que le mâle a aux flancs.

Traits distinctifs. Une attention superficielle apportée à la description qui précède pourrait 
faire confondre cette espèce avec la fauvette à poitrine baie, mais la gorge blanche est distinctive. 
Les oiseaux de printemps avec leur bonnet jaune, leurs flancs marron et leurs dessous blancs; et 
les oiseaux d'automne blancs en dessous, vert-jaunâtre en dessus, et avec les barres jaunâtres aux 
ailes sont facilement reconnaissables.

Indications sur le terrain. Les parties de dessous blanches et le vert singulièrement citron des 
dessus sont des indications excellentes même dans lus plumages où les marques caractéristiques 
ne se laissent pas voir.

S id. Dans les buissons à quelque trois poids au-dessus du sol; nid fait de bandes d’écorce, de 
tiges de feuilles, etc., garni de vrilles et de radicelles.

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord, à l’ouest jusqu'aux provinces de la Prairie, au nord 
au delà «les limites de la colonisation. Les nids sont dans les localités où on la trouve dans l’est du 
Canada, sauf dans la partie d’extrême sud.

La fauvette de Pensylvanie est ordinairement trouvée dans les lieux 
buissonneux et secs, dans les secondes récoltes et dans les arbustes à fram­
boises.

flfil). La Fauvette à poitrine baie, (bay-breasted warbler). Dendroica casta- 
hen. I,, 5 63. Le mâle: finement rayé d’oere-olive mat et de noir en dessus; les dessous 
sont blancs; le haut de la tête, la gorge, l'avant-eou et les flancs sont de couleur baie 
(marron rougeâtre); le front et les joues sont noirs; il y a une tache d’ocre pâle sur h» côté 
•lu cou. La femelle a toutes ces marques caractéristioues très propres à la faire facile­
ment reconnaître, quoique voilées et vaguement indiquées. Les oiseaux d’automne, 
toutefois, sont absolument différents; en dessous un vert-jaunâtre vaguement rayé de noir



on dessous un blanc plus ou moins teinté d’un vert-jaunàtre ou chamois; la couleur In: 
des côtés est souvent e par un rouge un peu plus chaud ou par des plumes inihv-
duel les entièrement colorées.

Traits distinctifs. Les oiseaux de printemps sont bien faciles à distinguer. Les individus d'au­
tomne ressemblent à la fauvette rayée de façon si étroite que souvent on ne peut les en distinguer c . 
vec peine, même quand on <-n tient dans lu main. La fauvette à poitrine baie a presque toujours r 
certaine quantité d’ocro de tons très chauds sur les lianes, ce que n'a pas la fauvette rayée. • !, • 
couvertures sous-caudales sont crème au lieu d'un blanc pur. La présence de barres aux aile - ra 
distinguer ces deux espèces do toute autre fauvette simplement verte.

Indications sur le terrain. Le mâle adulte est reconnaissable à la couleur. La femelle de prin­
temps fait toujours voir assez de sa poitrine baie pour qu'on la reconnaisse. Les oiseaux d'aun-n 
adultes ont aussi d'ordinaire une trace de bai sur les flancs et les chauds tons ocreux de ces partie- pi , 
vent d'ordinaire se voir sur les jeunes. Mais lorsque ces caractères manquent pour distinguer l'ei-pr, 
une attention marquée fera voir que la couleur de la poitrine est parfaitement uniforme, et av« : 
yeux perçants ou des verres grossissants on apercevra d'ordinaire des raies vaguement foncéi 
se montrent sur les côtés du la poitrine de la fauvet te rayée. Aucune de ces indications, cependant 
ne se verra sinon dans les circonstances les plus favorables, mais dans les troupes mélangé» 
peut habituellement dire la proportion do chaque espèce avec! passablement d'exactitude.

A7id. Dans des arbres conifères, de 5 à 20 pieds au-dessus du sol, dans un nid fait d'herbes et 
de plantes fibreuses, avec du duvet de ces plantes et de long poils.

Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, à l’ouest jusqu'à l’autre côté do la Prairie; au m ri 
jusqu’à la limite des forêts. Elle couve au delà des régions habituellement cultivées.

La fauvette à poitrine baie pendant la migration du printemps pr« i< r 
les broussailles dans les localités sablonneuses, et le bord des chemins, etc 
cependant elle se risque près des maisons dans les arbres feuillus et les verger* 
La ressemblance entre la fauvette à poitrine baie et la fauvette rayée d'au­
tomne, oiseau d’un plumage complet tout à fait différent, est un des phéno­
mènes très intéressants de la coloration des oiseaux. Les plumages d au­
tomne de ces deux oiseaux n’étaient jadis nullement distingués l’un de 
l’autre, mais confondus sous le nom de fauvette d’automne.

661. l a Fauvette rayée. (blacU-poll warbler). Dendroica striata. L, 1 
Le mftle: raies noires et blanches avec une couronne entièrement noire; des lignes fines 
de noir et de blanc sur le dos; les dessous tout blancs avec du noir, depuis la base du bc 
jusqu’aux côtés du cou, qui se divise en raies sur les flancs; joues blanches. La femelle, 
les dessus verdâtres; le blanc (les dessous est étendu de vert sur la gorge et la poitrine 
mais avec suffisamment de raies noires, plus ou moins visibles, pour qu'on reconnaisse 
l’oiseau comme étant la femelle du précèdent. Les oiseaux d’automne ne peuvent presque 
pas se distinguer de la fauvette à poitrine baie (voir ci-dessus).

Traits distinctifs. Les mâles de printemps avec leurs marques blanches et noires très distinctes 
ne peuvent être confondus qu’avec le grimpereau blanc et noir, mais leurs habitudes n’étant pas 
grimpantes, et leur couronne qui est entièrement noire, au lieu d’avoir une large raie médiane 1 'an­
che, les feront aisément distinguer. La rayure de lu femelle est bien distinctive. Les < : aux 
d'automne peuvent se distinguer de la fauvette à poitrine baie par l'absence de couleur oervu.-t 
baie ou chamois sur les flancs et par les couvertures sous-caudales absolument blanches.

Indications sur le terrain. La fauvette rayée se montre sous trois différents plumages: le m Vu- 
est noir et blanc; la femelle est verdâtre; les dessous sont blancs et plus ou moins rayés de n r 
les oiseaux d’automne, comme les fauvettes à poitrine baie avec de vagues raies, visibles seulement 
pour des yeux perçants ou avec de bonnes loupes, se montrent dans les flancs jaunâtres.

Nid. Généralement dans les sapins à 6 pieds environ au-dessus du sol; nid fait de branchette*, 
de mousses, de radicelles etc., garni d’herbes fines et de vrilles.

Habitai. Presque le môme que celui des espèces précédentes.

La fauvette* rayée est une des dernières de cette famille à arriver au 
printemps, d’habitude après que la plupart des autres bandes migratrices 
sont parties au nord.

662. La Fauvette de Blackburn, (blackdurnian warbler). Dendroica fnsea. 
L, 5-25. Planche XLII A. Les parties de dessus qui sont noires, et l’orangé éclatant 
de la gorge, sont des marques distinctes dans le cas du mâle adulte. Chez la femelle la 
couleur orange de la gorge, quoique indistincte, est cependant reconnaissable. Les jeunes 
en automne sont comme la femelle adulte, lors même que les jeunes femelles aient des 
couleurs plus ternes, la gorge et la poitrine ayant retenu, seules, une coloration jaune 
assez vague.
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Traits distinctifs. Les mâles adultes et de l'automne sont absolument reconnaissables, sans 
erreur possible. Les femelles de l’automne peuvent être confondues avec les fauvettes rayé, s « t 
les lauvettes â poitrine haie de l'automne, mais le jaune plus clair de la gorge, l'absence de t int«- 
grisâtre en dessous, et les couvertures sombres de l’oreille avec la ligne chamois dos sourcils sont 
des traits distinctifs caractéristiques.

Indications sur le terrain. Le brillant orangé, ou le jaune à tons chauds bornés â la gorge et a 
la poitrine, et la raie jaune-orangé ou chamois des sourcils, en contraste avec les joues foncées cons­
tituent les meilleures indications sur le terrain.

Xid. Dans les sapins, de 10 â 14 pieds au-dessus du sol. Nid fait de fines branchettes et 
d’herbes, garni d’herbes et de vrilles.

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord, à l’Ouest des provinces de la Prairie; elle couve surtout 
au nord des établissement à population serrée.

Le mâle de lu fauvette de Blackburn possède ce plumage brillant qu’on 
attribue communément au climat des tropiques plutôt qu’à celui de nos 
contrées plus froides. L’espèce s’associe avec beaucoup d’autres fauvettes 
ail sommet des arbres de forets ou de vergers.

lit>7. La Fauvette à poitrine noire, (black-throated <;rekn warbler). I)m- 
droicn nrens. L, 5 -10. Planche XLII B.

Traits distinctifs, ("est une fauvette verdâtre avec des joues d’un jaune brillant et en contraste 
marqué avec le noir de la gorge et de la poitrine. Chez les femelles et les jeunes 1«‘ noir est presque 
absent ou seulement indiqué par de vagues diffusions de noir, parfois interrompues, mais surtout 
plus fortes sur la poitrine. Chez les jeunes femelles le noir se réduit h de petits nuages ternes sur 
les côtés de la poitrine et des flancs. Dans tous les plumages les dessous sont blancs, le dos et la 
couronne sont clairs, même verts, Le jaune brillant prédomine sur les joues.

Indications sur le terrain. Pour les tout jeunes, le dos vert, les joues jaunes, et les dessous blancs. 
Pour les adultes, la gorge et la poitrine noires contrastant avec la face jaune et les dessous blancs.

A id. Sur les sapins entre 5 et 30 pieds au-dessus du sol, un nid fait de petites branchettes et do 
mousse, garni de radicelles, d’herbes ténues et de vrilles.

Habitat. L’Amérique du Nord, à l’ouest jusqu’aux montagnes. La couvaison a lieu dans 
l’est du Canada, partout où le cèdre ou les huiliers toujours verts se rencontrent sauf dans les ré­
gions très méridionales.

C’est un oiseau très frappant, ami des arbustes toujours verts et chétifs, 
niais aussi des vergers et de la sommité des arbres à feuilles déeidues.

670. Fauvette de Kirtland. (kirtland's warbler). Dendroica kirtlmuli. L, 5-7.5. 
Gris bleu en dessus fortement rayé de noir sur le dos, et finement rayé sur la couronne. 
Tous li s dessous, sauf sous la queue, sont jaune pâle avec des raies noires sur les côtés 
«le la poitrine et sur les flancs. Les femelles et les tout jeunes sont semblables mais plus 
ternes, les raies de la poitrine sont brisées et forment des taches.

Traits distinctifs. La fauvette de Kirtland ressemble à la fauvette du Canada, mais elle est 
plus grande; le jaune est plus pâle et les raies noires sont sur les flancs et ne servent pas â simu­
ler un collier suspendu aux oreilles, comme dans cette espèces en outre, le dos est marqué de noir 
au lieu d’être gris clair. La seule autre fauvette qui pourrait être confondue avec celle-là, c’est la 
fauvette à tête cendrée, mais le noir ne traverse pas la poitrine comme c’est le cas pour les fauvettes 
à tête cendrée adultes, et il n'y a ni jaune ni vert sur le dos ou sur le croupion.

Indications sur le terrain. Cette espèce est trop rare pour qu’on accepte l’identification sur une 
simple vue.

Xid. Sur le sol au pied d’un chêne; nid fait d’écorce tendre, de bandes fibreuses végétales, 
d'herbe; et garni d’herbes ténues, d'aiguilles do pins et do poils.

Habitat. Pendant l’hiver, aux îles Bahama. La seule station connue pour la couvaison se 
trouve dans une région limitée des plaines de pin gris (jack-pine) dans la partie nord de la péninsule 
inférieure de l’Etat do Michigan. Cette espèce n’a encore été prise que deux fois au ( 'anada, et 
■ Inique fois ce fut dans la région des grands lacs inférieurs. Son nid doit être cherché dans la 
péninsule Bruce de l’Ontario et autour des grands lacs à l'ouest de la région du lac Supérieur.

En hiver cette espèce est confinée en dedans d’un habitat insulaire de 
l'océan et constitue un exemple des difficultés que rencontre une multipli­
cation anormale d’une espèce indigène. Il est évident que nous n’aurons 
jamais, dans le nord, une plus grande quantité de fauvettes de Kirtland 
que ne peuvent en nourrir en hiver les iles Bahama.
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071. La Fauvette des pins, (pine warbler). Dendroica vigorsi. L, 5.52. CY-t 
une fauvette d’un vert mat, le vert se changeant en jaune mat sur la gorge et la poitrim 
avec des ailes et la queue grises ou brunes, et d’indistinctes barres aux ailes. Quand 
le plumage est le plus beau, le jaune de la gorge et de la poitrine devient rarement aa-ez 
brillant. Peu de changement soit en raison du sexe ou de la saison.

Trails distinctifs. Très semblable au vireo à front jaune, mais de couleur plus verte et av 
le jaune des dessous plus foncé et plus étendu. L’abdomen blanc n’attire pas les regards. Le I 
est léger, pareil à celui de la fauvette au lieu d’ètre fort, crochu et du type vireo. Cette fauvette 
peut se distinguer de la fauvette jaune par sa couleur plus terne et par le contraste entre ses ail* - 
la queue et le corps. Son goût pour les pins fait à tout le moins deviner son identité.

Indications sur le terrain. C’est une fauvette d'un vert mat, jaune sur la poitrine avec di*> 
ailes d’un brun grisâtre, des barres blanches aux ailes. Les spécimens canadiens ont d'habitude 
une apparence sale et crottée. On la trouve presque toujours dans les pins.

Nid. Dans les pins, de 10 à 80 pieds au-dessus du sol; nid fait de bandes d'écorce, de feuilles, 
de fibres végétales.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord, à l'ouest jusqu’aux prairies et au nord jusqu'aux limites 
des bois de pins; la couvaison, au Canada, se fait surtout au delà de la colonisation .

La préférence marquée pour les pins que manifeste cette fauvette est 
frappante. On la trouve rarement, peut-être même jamais, loin de <•«•> 
arbres, elle est par conséquent exposée à avoir son plumage plus ou moins 
sali par la poix, ce qui lui donne un air terne et usé. Il est rare de trouver 
chez nous des oiseaux de cette espèce qui soient propres et brillants.

072. La Fauvette à couronne rousse, (palm warbler). Dendroica palmarum. 
L, 5-25. C’est une fauvette de couleur mate ou verdâtre. Le mâle: tous les dessous 
sont brillants ou étendus de jaune; la calotte est marron rougeâtre. La poitrine et les 
flancs sont rayés plus ou moins de brun rougeâtre, et une ligne jaune aux sourcils contraste 
avec les joues foncées et la calotte rouge. Les femelles sont pareilles mais leur couleur 
est plus pâle. I^es tout jeunes et les oiseaux d automne sont brun grisâtre en dessus, 
chamois en dessous avec des raies pâles, presque blanches sur la gorge et étendues d’un 
jaune assez distinct qui devient très pur sur les couvertures caudales Dans tous les 
plumages il y a une tache au croupion d’un jaune fondu dans la couleur générale.

Traits distinctifs. Les dessous jaunes et la calotte rouge ne peuvent prêter à aucune erreur dies 
les oiseaux du printemps. En automne les dessous vaguement rayés, le dos brun et les couverture» 
sous-caudales sont bien distinctives.

Indications sur le terrain. Les mouvements habituels et saccades de la queue, pareils à ceux 
de la maubèche feront distinguer cette fauvette de toutes les autres avec des dessous jaunes, sauf 
de celle dite «de prairie ». Le jaune brillant restreint aux couvertures sous-caudales, la gorge 
clair et la poitrine vaguement rayée de chamois des jeunes oiseaux permettront de distinguer cette 
espèce d'autres formes qui peuvent lui être comparées.

Nid. Sur le sol, ou tout près, dans un terrain marécageux, ou dans dos mousses stérile- un 
nid fait d'herbes grossières, garni de plumes appropriées.

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord, vers l’ouest, jusqu'aux prairies et au nord jusqu'à 
la limite des forêts; couvant la plupart du temps au delà des limites de la civilisation. La fauvette 
jaune à couronne rousse a un habitat de l’est, et va vers l’ouest jusqu’à la frontière est de l'Ontario 
La fauvette à couronne rousse de l’intérieur occupe le reste du Canada oriental.

SOUS-ESPÈCES. La fauvette à couronne rousse comprend deux sous-espèces, Informe 
typique: la fauvette à couronne rousse de l’intérieur, Dendroica palmarum, palmar um qui se <lis- 
tingue de la suivante par le plumage printanier de l'oiseau adulte; et la fauvette jaune à couronne 
rousse. Dendroica palmarum hypochrysea qui se distingue par la moindre quantité de jaune et le 
moindre éclat brillant des dessous, qui sont légèrement teintés de grisâtre. Toutefois les «leux 
formes sont trop semblables pour qu’on puisse les distinguer sans un spécimen de chaque s -us- 
espèce pour faire la comparaison.

C’est un oiseau qui vit habituellement à terre. Au temps de la migra­
tion il faut le chercher dans des terrains bas, à végétation chétive, sablon­
neux et d'aucun usage; au temps de la couvaison, dans les marécages mous­
sus.

673. La Fauvette des prés, (prairie ward er). Dendroica discolor L, 4-Tô. 
C'est une fauvette verte et jaune. La gorge, les joues et tous les dessous du mâle sont d'un 
jaune brillant ; une ligne noire en travers de l’œil, un eoin noir au-dessous des couvert lires 
des oreilles, et une succession de lignes noires le long des côtés de la poitrine et des flancs



Le milieu du dos a une selle de taches rougeâtres. La femelle est semblable, mais quel­
quefois elle n’a pas du tout ou presque pas cette couleur rougeâtre sur le dos. Les tout 
jeunes sont pareils, mais les couleurs sont atténuées et voilât s, les dessous sont jaunes, 
brillantes, sur la |K)itrine et les lignes noires de la face, «les côtés de la poitrine et des flancs 
ne sont qu’indiquées.

Traits distinctifs. Les marques faciales fines et noires tout à côté d'un jaune brillant, leur pro­
longement très accentué le long des flancs, et les taches rougeâtres du dos sont les traits qui dis­
tinguent le mieux les adultes. Chez les jeunes oiseaux, les dessous sont surtout brillants sur la poi­
trine plutôt que sur la gorge ou ailleurs et les barres simplement indiquées sur les côtés au lieu de 
l'être au milieu de la poitrine constituent les meilleurs moyens de reconnaître cette fauvette.

Indications sur le terrain. Elle est trop rare au Canada pour être distinguée à la simplejvue, 
à moins que l'observateur n'ait acquis une grande expérience du sujet.

A'id. Dans les buissons de ronces, le nid est fuit de fibres végétales et de duvet végétal garni 
de radicelles et de longs poils.

Habitat. L’est des Etats-Unis, rarement au nord. L’oiseau est peut-être régulièrement en 
certaines places au delà de la frontière canadienne dans la région inférieure des grands lacs.

La fauvette de prairie préfère les terrains abandonné*, see*, et sablon­
neux, où de seconde végétation. D'après les données qu’on a touehant sa 
présence au Canada, il faudrait la chercher quand elle niche dans le voisi­
nage de l’extrémité inférieure du lac Huron.

Genre Seivrus—Fauvettes hochequeues. L, 0.04-0.17.

Les oiseaux du genre Seiurus ressemblent plus à des grives qu’à des 
fauvettes, comme on l’indique par les noms populaires de “à couronne 
dorée’’ et de “grives d’eau’’ qu’on leur donne quelquefois. Mais ee sont, 
en réalité, de véritables grives de mœurs forestières; oiseaux du sol qui 
marchent au lieu de sautiller; de taille plutôt grande pour des fauvettes; 
de couleur brune où d’un olive foncé en-dessus, les dessous blancs avec la 
poitrine fortement rayée. On peut les prendre pour des grives, soit qu’on 
les voie en liberté ou dans la main; mais en faisant attention aux carac­
tères spécifiques, on pourra les distinguer facilement.

674. La Grive couronnée, (ovenbird). Seiurus aurocapillus. L, 6-17. Planche 
X 1.1 II A.

Traits distinctifs. La tache qui simule une couronne d’un or mat en partie cachée, bordée de 
brun, servira toujours à déterminer l’espèce,

Indications sur le terrain. Bien que très semblable à la grive, il n’est pas du tout probable quo 
cette fauvette puisse être prise pour une grive. La gorge d’un blanc pur, comme son avant cou, les 
dessous où ne se voit «tue peu ou point du tout d'autre couleur, enfin des raies plutôt «tue des 
taches d'un si frappant, contraste sur la poitrine rendent la distinction très facile.

A’id. Sur le sol dans une construction massive d'herbes grossières, de pétioles, de feuilles et 
de radicelles; recouvert de feuilles avec une entrée sur un côté, comme un four, d’où lui vient son 
nom anglais.

Habitat. Les parties boisées de l'Amérique du Nord, à l'est des Montagnes Rocheuses, nu 
nord par delà les localités colonisées. La couvaison se fait au Canada partout où se rencontre cet 
oiseau.

C’est un oiseau des régions boisées, ordinairement commun partout 
où des arbres d’accès facile se trouvent mêlés ù ceux plus serrés d’une forêt. 
Son chant habituel Titche-titche-titche, d'abord un peu sourd et finissant 
très fort est un son bien connu dans les forêts et qu’on n’oublie pas.

675. La Grive des ruisseaux, (northern water-thrush). Seiunu nonhomeen- 
si'. L, G 04. D'un brun olive foncé en dessus, d’un blanc jaunâtre finement strié «le 
raies foncées en dessous ; des lignes séparées sur la gorge, la poit rine et les flancs. Une 
ligne fondue, couleur chamois, au-dessus de l’œil, et une autre fine, accentuée et foncée
1 travers de l’œil.

Traits distinctifs. Facile à distinguer de la grive couronnée grâce aux rayures plus fines, plus 
uniformes, plus foncées, et aux dessous jaunâtres, grâce aussi à l’absence de la tache qui forme la
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couronne. Cotte grive peut se distinguer de la grive des ruisseaux de la Louisiane par la ligne cha­
mois au lieu de blanche au-dessus de l'œil, par les dessous jaunâtres au lieu de chamois ou crème et 
par la présence de taches sur la gorge.

Indications sur le terrain. Les grives des ruisseaux peuvent être reconnues dans la vie ordinaire 
par les coups saccadés, habituels de la queue quand elles marchent ou se tiennent debout, mouve­
ments très semblables à ceux de la maubèche tachetée commune. Ces deux grives des ruisseaux 
peuvent être distinguées par la différence des détails de coloration donnés plus haut.

Nid. Sur un banc de mousse ou dans les racines d'un arbre déterré, habituellement près ou 
au-dessus de quelque eau; dans un nid garni de mousse de vrilles et de fines radicelles.

Habitat. Dans le nord de l’Amérique du Nord jusqu'aux limites de 1a colonisation. Cou v 
au Canada partout où on la rencontre dans les régions les plus méridionales.

SOUS-ESPÈCES. La grive comprend deux sous-espèces: une de l'Est et l’autre de l’Oue-t. 
La grive do l’Est, ('. n. noveboracensia, forme typique, occupe un territoire vers l'ouest jusqu à 
l'Ontario méridional, où elle se mêle avec la grive des ruisseaux de Grinnell, S. n. notabilis qui 
occupe la contrée vers l'ouest. Le domaine favori de la grive des ruisseaux est dans les marécw s 
du cèdre.

()76. Grive de la Louisiane. (Louisiana water-TRüsh). Seiurus motacilla. !.. 
6-28. D’un brun olive foncé en dessus, d’un blanc, en dessous, finement rayé de ligr. - 
brisées noires bien tranchées, allant du haut du cou à la poitrine et aux flancs. Une ligm- 
blanche, très tranchée au-dessus de l’œil et une ligne assez fine d’un noir oiulu en travers

Traits distinctifs. Facile A distinguer de la grive couronnée par l'absence do la raie cohu.V 
formant couronne; très semblable à la grive des ruisseaux, mais s’en distinguant par sa taille un 
peu plus grande, par des dessous chamois plutôt que jaunâtres, et par la blancheur des marques 
do la face.

Indications sur le terrain. La grive des ruisseaux de la Louisiane a l'habitude des saccades <lo 
la queue dont la grive des ruisseaux est coutumière, et ne peut se distinguer de celle-ci, dans la vif- 
ordinaire qu'en faisant attention aux différences notées ci-dessus.

Nid. Semblable à celui do la grive.
Habitat. L'est des Etats-Unis et ne se montrant au Canada que dans le sud-ouest de l'On-

Cette prive est très semblable à la prive des ruisseaux par ses habitude* 
aussi bien que par la couleur et la forme. C’est cependant un oiseau d'un 
habitat plus méridional que l’autre et qui n’est que rarement aperçu au 
Canada.

Genres—Oporornis et Geotiilypis. Fauvettes terrestres,
l, 5.40—5.59.

Les fauvettes dites terrestres sont plutôt plus grandes que les fauvettes 
des bois mais beaucoup plus petites que les fauvettes hochequeues et avec 
de grosses pattes et de courtes ailes. Leur coloration est généralement 
verte et d’un jaune brillant. Elles habitent des buissons plutôt bas et sont 
rarement vues fort au-dessus du sol.

677. La Fauvette du Kentucky. (Kentucky warbler). Oporornis farmusm L. 
5-40. Verdâtre en dessus; tous les dessous sont jaune clair; le front est noir et devient 
plus clair au milieu de la couronne; ligne sourcilière jaune brillant encerclant Vu il. I ne 
tache noire bien tranchée s’étend de la base du bec. entourant les lores et la plupart des 
couvertures auriculaires, jusqu’au côté du cou. La femelle et les oiseaux de l’automne 
sont semblables mais plus ternes, la marque noire de la face étant plus ou moins voilée 
quoique toujours visible.

Traits distinctifs. De coloration très semblable à celle do la fauvette de prairie, mais le noir 
ne laissant qu’une étroite ligne sourcilière en avant de l'œil au lieu d'une joue presque toute jaune 
et sans les raies latérales. Assez semblable A la fauvette canadienne mais avec le dos verdâtre 
au lieu de gris et sans marque quelconque sur la poitrine.

Indications sur le terrain. Trop rare au Canada pour qu’on puisse les reconnaître A première 
vue dans la vie ordinaire.

Nid. Sur le sol ou tout près, dans un nid massif fait de branchettes et de radicelles bien enve­
loppées de plusieurs épaisseurs de feuilles et garni de fines radicelles.

Habitat. L’est des Etats-Unis et n’atteignant pas la frontière canadienne A moins que l’oiseau 
ne soit un traînard par accident.
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Cette espèce n’a été prise au Canada que dans très peu d’occasions. 
On ne peut raisonnai dement s’attendre à la trouver que dans les sections les 
plus méridionales de la région des grands lacs inférieurs.

678. La Fauvette du Connecticut. (Connecticut warhler). Oftororm agilis.
L, 5*40. C'est une fauvette verdâtre. Le mâle est, en dessous, clair de citron,
la face et la gorge jusqu’au haut de la poitrine, d’un gris bleuâtre uniforme avec un joli 
cercle blanc autour des yeux. La femelle est semblable mais d’un gris plus pâle. Chez 
les tout jeunes le gris est remplacé par une teinte chamois plus claire de la coloration 
du dos.

Trails distinctifs. Cette espèce ressemble tellement à la fauvette de Philadelphie que parfois 
il est difficile de les distinguer l’une de l'autre. Les rofdes adultes qui ont un eerele très visible 
autour des yeux, la gorge et la poitrine parfaitement uniformes, sont assez faciles à reconnaître. 
Les femelles se reconnaissent par le cercle autour des yeux et par le fait qu'au sommet de la tète 
l'olive du dos est fortement étendu, et qu’il n'y a pas de gris clair. Les tout jeunes, quand ils ont 
le cercle autour des yeux, sont d’huhitude bien reconnaissables, bien que les fauvettes de Phila­
delphie du môme fige en ont comme une apparence. Quand le cercle autour des yeux ne fournit 
pas de preuve concluante, la différence de couleur de la gorge et de la poitrine, un olive chamois 
au lieu d’un jaune pur uniformément clair et gris dans les dessous, est un bon guide.

A ’id. Sur le sol et formé d’herbe sèche.
Habitat. L'est de l’Amérique du Nord à l'ouest des Alléghanies. Elle paraît couver sur la 

limite de la colonisation, au ( unada, mais nous manquons de renseignements positifs. Ses migra­
tions ne sont régulières que dans des localités le long des rives du lac Erié et du lac Ontario.

La fauvette du Connecticut est une des plus rares parmi les fauvettes 
d'habitudes régulières. Elle arrive tard au printemps et vit tellement isolée 
qu’on la voit rarement en automne. Nous n'avons pas assez de faits précis 
à cet égard pour dire si le champ de sa migration est purement local, ou si 
on n’y a pas assez fait attention. Il convient d’aller chercher cet oiseau 
tout près du sol dans des broussailles perdues.

679. La Fauvette de Philadelphie, (mourning warbler). Oporornis Philadel­
phia, L, 5-63. C’est une fauvette verdâtre. Le mâle a les dessous jaune citron; toute 
la tête, le cou et la poitrine et la gorge gris bleuâtre avec taches à demi cachées sur la 
poitrine et la gorge, où l’imagination voit quelque ressemblance avec du crêpe, d’où son 
nom anglais de fauvette en deuil. La femelle est pareille, mais le gris est plus clair et sans 
les marques de crêpe sur la poitrine, ressemblent ainsi au mâle de la fauvette du Connec­
ticut. Les tout jeunes ont le gris du la couronne remplacé par la couleur verte du corps 
et le jaune des dessous s’étend du cou à la poitrine légèrement modifié par des teintes plus 
claires et grisâtres.

Traits distinctifs. La fauvette de Philadelphie peut, d'ordinaire, se distinguer par le crôpo 
sur la poitrine ou par un soupçon de la chose, par la couleur grise de la couronne et l’absence du cer­
cle autour des yeux, quoique les jeunes aient quelquefois et très vaguement les dits cercles. Voir 
les espèces précédentes.

Indications sur le terrain. Le crêpe noir de la poitrine, l'absence du cercle autour des yeux chez 
les adultes, et chez les tout jeunes, l’absence de distinction tranchée entre la poitrine, la gorge et 
les dessous jaunes.

Nid. Sur le sol ou tout près, nid fait de bandes d'écorce et d’autres matières fibreuses et 
garni de poils.

Habitat. L'est de l’Amérique du Nord surtout â l’ouest des Alléghanies. Elle couve le long 
«les frontières nord de la colonisation à l'ouest à travers les parties boisées des provinces de la Pmi-

Cette fauvette est une des plus tardives à arriver au printemps et une 
îles plus tôt reparties, en automne, traversant le pays avant que des obser­
vateurs aient guetté les fauvettes migratrices, et par conséquent qui filent 
sans être observées. C’est dans la seconde moitié d’août qu’il faut guetter 
ces fauvettes de Philadelphie. Dès le premier jour septembre elles sont 
presque toutes parties.

681. La Fauvette trichas. (Maryland yellow-throat). Genlhlyins trichas. L, 
5-33. Planche XLI11 B.

9783
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Traits distinctifs. Le mâle adulte avec son masque noir est facilement reconnaissable et n'exige 
pas d’être autrement caractérisé. Les jeunes mâles montrent suffisamment d’indices du masqur 
en question pour être vite reconnus. Les femelles adultes et les toutes jeunes sont très semblable-' 
On peut les reconnaître à leur coloration uniforme en dessus, leur gorge d'un jaune ardent, leur' 
dessous blanc chamois lavés d’un jaune plus foncé sur les flancs, et les couvertures sous-caudal. - 
jaunâtres. On les confondra très probablement avec les fauvettes de Philadelphie ou du < 'omit- - 
ticut, mais la séparation tranchée entre les couleurs de la gorge et celles des joues, le brillant de la 
gorge et la teinte jaune généralement plus chaude servira à les distinguer. On les a confondu. - 
avec la fauvette de Nashville et la fauvette du Tennessee, mais on pourrait facilement arriver a 
les distinguer grâce à la tête et â la couronne gris clair plutôt que chamois ou d'un olive vermeil 
chez l’oiseau de Nashville et à la poitrine presque blanche au lieu de jaune très distinct chez la fau­
vette du Tennessee.

Indications sur le terrain. En sus de la coloration, l’habitat marécageux, les habitudes clan­
destines et les mouvements caractéristiques de la fauvette trichas deviennent vite familiers 'i 
l’observateur. Sa note grondeuse, qui rappelle celle du roitelet, est aisément reconnaissable.

Nid. Sur le sol ou tout près, il est massif, fait de bandes d’écorce d’herbage grossier, de feuil­
les mortes, garni d’herbes fines, de vrilles et de radicelles.

Habitat. Dans l’Amérique du Nord, au nord, jusqu’aux limites de la colonisation. La fau­
vette trichas du Nord, notre sous-espèce canadienne de l'Est, qui est Informe type, couve da 
l’ouest jusqu’à la Prairie, et au sud jusqu’en Virginie, étant remplacée dans les deux directions 
par d'autres sous-espèoes.

SOUS-ESPÈCES. La fauvette trichas comprend plusieurs sous-espèces dont une seule, la 
fauvette trichas du Nord, G. t. trichas, la forme type, se rencontre dans l’est du Canada.

Les lieux spécialement fréquentés par la fauvette trichas sont les 
marécages humides où le pâturin est long et épais.

Elle considère le voisinage immédiat de son nid comme sa propriété 
particulière et s’indigne avec colère qu’on ose mettre le pied chez elle. Le 
chant ordinaire de cette fauvette trichas est caractéristique des prairies 
humides. On l’a traduit poétiquement dans les sons Wücheri-witcheri- 
witcheri, qui se rapproche tout à fait de la réalité phonétique.

683. La Fauvette à poitrine jaune, (yellow-breasted chat). Icleria vira 
C’est la plus grande de cette famille et la moins semblable aux fauvettes. Tous les dessus 
et les joues sont verts, les lores sont noirs, bordés en dessus et en dessous de blanc; de 
la gorge à la poitrine, jaune clair; les dessous sont blancs; le bec relativement plus court 
et plus gros que celui des autres fauvettes.

Traits distinctifs. Sa taille suffit à faire distinguer cette fauvette en tout temps, mais ses cou­
leurs ne sont pas moins caractéristiques.

Indications sur le terrain. Sa grande taille, l'avant corps jaune clair, lores noirs bordés en 
en dessus et dessous de blanc, sont des indications frappantes.

Nid. Dans une fourche de branches près du sol, nid plutôt massif d’herbes grossière*, de 
feuilles et de bandes d’écorce, garni d’herbes plus fines.

Habitat. L’est des Etats-Unis et de l’autre côté de la frontière canadienne dans l’Ontario 
méridional le long du lac Erié.

Cette fauvette fréquente les fourrés épais et les terrains perdus et 
embroussaillés; elle arrive et s’en va sans être vue mais on l’entend fort 
bien. C’est un oiseau rare au Canada et qu’on trouve ordinairement dans 
le comté d’Essex (Ontario) seulement le long des rives du lac Erié.

Genre—Wilsonia. Fauvettes musciuores. L, 5.0—5.67.
Ce sont de petites fauvettes, presque toujours de couleur jaune. I.e 

bec est légèrement aplati ou élargi à la base, et fait penser à celui di s 
attrape-mouches; il a des poils bien développés autour de la bouche. A cet 
égard ces fauvettes ressemblent à celle dite à queue rousse, mais pas de 
façon si excessive. La fauvette à queue rousse, cependant, n’a que peu 
ou point du tout de jaune clair et peut être facilement reconnue.

684. Fauvette ml tree, (hooded warbler), Wilsonia citrina. L, ,1-67. Le inâl 
vert en dessus et jaune brillant en dessous; toute la tête et le cou sont noirs avec un masque
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jaune brillant de forme semblable à celui tout noir de la fauvette tricha*. La femelle 
n'a vas de noir, sauf une tache un peu vague derrière la tète et le masque jaune passe 
délicatement à la teinte jaune de la gorge et des parties de dessous.

Trait» distinctif». Le mâle adulte de cette espèce est trop bien précisé pour prêter à aucune 
confusion. La face jaune de la femelle avec la couronne fumée de derrière est aussi facilement recon­
naissable.

La fauvette mitrée est comprise dans cette liste sur la foi de quelques 
relations canadiennes dans la région du lac Erié du sud de l’Ontario.

686. La Fauvette de Wilson, (black-capped warbler). Wilmnia pusilla. 1,, 5. 
C’est une petite fauvette verte. I*c mâle est d’un jaune brillant partout en dessous, avec 
un capuchon d’un noir bien tranché sur la couronne. Les sexes s<- ressemblent niais 
quelques femelles manquent tout à fait du capuchon; chez d'autres il existe mais moins 
parfait que chez les adultes.

Traits distinctifs. Le capuchon noir et la coloration entièrement verte et jaune sont distinctifs 
des adultes et des jeunes mâles. Quand le capuchon est absent la ligne sourcilière vaguement 
jaune est caractéristique.

Indications sur le terrain. La petite taille, le corps entier d'un jaune et vert brillants, avec le 
capuchon noir, ou seulement des traces de ce capuchon, ou la ligne sourcilière jaune si le capuchon 
manque.

■Vid. Sur le sol, au nid fait presque en entier d'herbages fins et garni de quelques poils; nid 
très concave et solide pour une fauvette.

Habitat. L’Amérique du Nord. La sous-espèce dite fauvette de Wilson se rencontre au Canada, 
s'étend A l’ouest vers la région centrale de la prairie, et couve à partir de la colonisation dans le nord 
jusqu'à la limite des forêts.

SO l ÏS-ESPÈCES. Les fauvettes de \\ il son se répartissent en trois sous-espèces qui toutes 
se rencontrent au Canada, bien qu’une seule, la fauvette de Wilson, Wilsonia pusilla pusilla, la forme 
type, se rencontre dans l’Est.

C’est une très jolie1 petite fauvette qui ordinairemt nt se rencontre près 
des saules ou d’autres arbres semblables et dans les buissons près de l’eau.

t)8G. La Fauvette du Canada, (canada warbler). Wilsonia canadensis. L, 6-61. 
Le pâle: en dessus d’un gris uniforme légèrement marqué de noir sur la couronne; tous 
les dessous sont d’un jaune brillant, sauf les couvertures sous-caudales qui sont blanches, 
la ligne prélorale et le cercle autour des yeux qui sont jaunes; les lores noirs se prolongent 
le long des côtés du cou et forment un collier d’étroites raies en travers du haut de la 
poitrine laissant la gorge d’un jaune clair. La femelle est pareille, mais le collier et le cou 
sont atténués, quoique assez fortement marqués pour maintenir le caractère très recon­
naissable de l’espèce. Les tout jeunes ressemblent à la femelle, mais le collier est presque 
effacé et ne se montre que sous forme de nuages vagues, disséminés et fragmentaires.

Traits distinctifs. Le gris uniforme en dessus sans marques, et le jaune dessous avec le collier 
noir et ses marques ou bien tranchées ou vagues ou seulement suggérées.

Indications sur le terrain. Voir les traits distinctifs.
y id. Sur les bancs de mousse, ou sous des racines; nid fait de bandes d’écorce et de menus 

morceaux de bois mort enveloppés dans des feuilles, et garni de fines radicelles.
Habitat. L'est de l’Amérique du Nord, vers l’ouest près du pied des collines et vers le nord, 

jusqu’à la limite des gros arbres; couvant à l’occasion et seulement dans certaines localités du 
sud du Canada, sauf dans les parties les plus méridionales, et toujours vers le nord à partir do la 
lisière des régions colonisées.

C’est une fauvette gait1 et vive avec quelque penchant à attraper les 
mouches. Son habitat typique est semblable à celui de la fauvette Wilson, 
niais on la trouve plus souvent en haut des arbres.

t»87. La Fauvette à queue rousse. (American redstart). Setophaga ruticilla. 
L, 5 11. Planche XLIV A.

Traits distinctifs. C’est un oiseau tout à fait caractéristique sous tous ses plumages. Aucune 
autre fauvette n’a quoi que ce soit qui ressemble à cette combinaison de rouge-orange et de noir, 
la première de ces couleurs faisant place chez la femelle à des plaques analogues jaunes ou blanches 
sur lu queue et les ailes. Les tout jeunes ont un peu de jaune répandu sur la poitrine et n’ont pas la 
tacheture de l’aile, mais celle de la queue y est toujours. Quelques jeunes mâles, au printemps, 
ri 'semfilent à des femelles, mais avec les taches irrégulières du parfait plumage mâle paraissent 
sur la gorge.
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Indications sur le terrain. La couleur est la marque distinctive la plus facile il remarquer, m 
môme une silhouette noire permet de voir distinctement et de rendre familière à l’observait 
la façon dont la longue queue est jetôe de droite et de gauche.

Nid. Dans la fourche de deux branches d'un jeune arbre; nid fait de fines bandes dY-con 
do fibres, de duvet végétal avec vrilles et radicelles, et presque toujours recouvert extérieurement 
de bandes d’écorce argentée.

Habitat. Le nord de l’Amérique du Nord jusqu'à la limite des grands arbres. Sa couvai,' 
a lieu au Canada où l’on trouve la fauvette en question.

L’éclat brillant d’um- fauvette à queue rousse dont le riche plumage s«- 
détache sur le vert sombre des arbres est une perpétuelle source de plaisir 
pour les yeux de l’observateur même le plus blasé, un spectacle qui ne perd 
jamais de son charme. Les mouvements si vifs de cet oiseau, son voltige­
ment incessant , le déploiement de ses ailes et de sa queue témoignent d’une 
vivacité qui n’appartient qu’à peu d’autres espèces. Ainsi que cela est 
arrivé à d’autres oiseaux d’Amérique, le terme de Redstart fut donné à 
cette fauvette par les premiers colons en souvenir d’un oiseau de l’anci* n 
monde qui ne lui ressemblait cependant que de loin.

FAMILLE—MOTACILLIDÆ. HOCHEQUEUES OU PIPITS.

11 n’y a qu’une seule espèce de cette famille dans l’est du Canada, et 
pour les caractères de cette famille, le lecteur doit s’en rapporter à la d» ~ 
cription suivante de la dite espèce.

697. La Farlouse d’Amérique. (American pipit). Anthus rubescens. L, 6 
C’est un oiseau couleur de terre et qui affectionne le sol; le bec est tout à fait celui <!i-< 
fauvettes; la griffe de derrière est allongée comme celle du plectrophane et de l’alouette 
ordinaire (figure 60, p. 29, comparez avec figure 44, p. 27). Le môle adulte du prin­
temps est grisâtre en dessus, d’un gris très pur sur la tête, qui devient légèrement olive 
au croupion ; le dos est vaguement bigarré de plumes noirâtres au centre; rose chamois 
en dessous avec de fines raies d’un gris brunâtre éparses sur la poitrine et qui tendent 
à former un collier en travers de la poitrine et à se prolonger le long des côtés ; les ailes 
sont brunes avec des plumes d’un brun fané sur les bords. Les oiseaux de 1 automne 
et les femelles du printemps sont d’un olive mat légèrement pommelé en dessus, d’un 
blanc chamois en dessous avec des taches répandues plus ou moins rassemblées et qui 
descendant sur les côtés de la gorge se prolongent en travers de la poitrine et le long îles 
flancs.

Traits distinctifs. Le joli bec de la fauvette ajouté à la longue griffe do derrière le pied sont 
des traits distinctifs. Les seuls autres oiseaux ayant pareille griffe sont l’alouette ordinaire et 
le plectrophane de Laponie, mais la griffe de l'un et le bec de moineau de l'autre (figure 51, p. LV 
rendent la différenciation facile.

Indication sur le terrain. C’est, un oiseau de couleur terreuse qu'on voit en plein air dans le* 
parties colonisées du Canada au printemps et en automne, souvent, par grandes bandes dispersées, 
comme le plectrophane dos neiges et l’alouette ordinaire. La coloration uniforme, son habitude 
constante de baisser sa queue, et la blancheur frappante des plumes extérieures de la queue sont 
de bonnes indications.

Nid. Sur le sol, nid composé d'herbages.
Habitat. L’Amérique du Nord; elle couve dans les hautes latitudes au delà de la limite des 

forêts.
C’est un oiseau migrateur au printemps et vers la fin de l'automne, qui 

se rencontre quelquefois en grandes bandes, qui trouve sa nourriture dans 
les prés, dans les champs cultivés, ou sur des hauteurs sèches et sablonneuses 
aussi sur les rivages. Dans les terres où il couve il a la coutume de 
l’alouette de monter et de chanter à des grandes hauteurs dans l’air, puis de 
redescendre par une chûte perpendiculaire, comme celle d’une pierre.

Valeur économique. Arrivant, comme elle fait, alors que les champs 
sont dénudés et s’en retournant après les moissons, la farlouse doit se con­
tenter des graines d’herbages et des insectes soit du printemps soit de l'au­
tomne. Son rôle est donc utile.



FAMILLE—MIMIDÆ. MOQUEURS ET MERLES. L, 8.04—11 .-12.

La faculté d'imitation de l'oiseau moqueur, d'où est venu le nom même 
de la famille, a beaucoup de représentants dans le Canada. Celte famille 
d'oiseaux est particulièrement propre à l'Amérique et, comme e'i si le cas de 
bien des subdivisions de l’ordre des passereaux, très difficile à distinguer en 
un langage autre que purement technique. Ce sont des oiseaux plutôt 
grands, ainsi que le démontrent les mesurages susdits. Le merle-chat ou 
grive de la Caroline et la grive polyglotte ont des teintes uniformes gris de 
pierre et la grive rousse est d’un brun rougeâtre brillant en dessus avec des 
d< -sous fortement tachés de blanc ou de jaune crème et une queue extraor­
dinairement longue et abondante. Ces oiseaux sont tous d’excellents 
moqueurs et savent varier leur chant par des imitations de tous les sons qu'ils 
entendent autour d’eux, y compris les chants ou les cris d’autres oiseaux; 
ils sont même capables de produire de tels effets en ce genre qu’on a pu dire 
qu'ils n’étaient égalés que rarement par les plus célèbres chanteurs de l'an­
cien ou du nouveau monde. L’une quelconque de ces espèces suffit à con­
tredire de façon complète et écrasante l’assertion qu’il n'y a pas d’oiseau 
chanteur en Amérique.

70.1. I.a Grive polyglotte, (mockinobird). ifimua poli/glnllm. I,, 10-50. Elle 
ressemble i\ un merle-chat mais sans la calotte noire ni le rouge sous la queue; les dessous 
sont presque blancs et il y a considérablement de blanc dans l’aile et dans la queue.

Traité distinctifs. Iavs caractères susdits serviront A distinguer lu grive polyglotte du merle 
chat ou grive de lu Caroline. Kl le ressemble de très près uux pies-grièrhes par la colorât ion, niais 
elle n'a pas la tanhe noire si visible en travers des eux.

Indications sur le terrain. Lu couleur grise assez générale, et les taches blanches sur l'aile et la 
queue avec l'absenee du masque noir de lu fare.

A ni. Dans les fourrés de branches grossières et de tiges herbacées, nid garni tie radicelles 
et de Ixiuts de eoton.

Habitat. Le» Ktats-Vnis du sud et au nord jusqu’au Canada, A l'extrémité ouest du lue Erié. 
( 'est la seule localité où cette espèce ait pris pied de façon permanente au Canada. On a vu 
quelques couples y passer l'été en eus dix dernières années.

S()l'S-ESPÈCf,\S. La grive polyglotte forme deux groupes, celui «lu sud-est et celui «lu sud- 
ouesf; le premier, c'est la grive polyglotte commune, la race type de l'espèce, la seule sous-espèce 
qu'on puisse s’attendre ii trouver au Canada.

Cette espèce est rare au Canada. Elle ressemble beaucoup à la grive 
(le la Caroline et presque tout ce qui est dit de cette dernière s’ avec
encore plus de force à la grive polyglotte, " st, à bien des égards, qu’une 
grive de la Caroline plus célébrée et qui est probablement le plus fameux 
chanteur natif de l’Amérique.

704. La Grive de la Caroline, meule-chat, (catbird). Dumetella carolinensis.
1,8-94. Planche XLIV B.

Traits distinctifs. Cet oiseau d'un gris uniforme ne peut être confondu qu'avec lu grive poly­
glotte: la calotte noire, les couvertures rouges sous-caudales, l’absence de blanc sur l’aile, sur la 
queue, ou en dessous, sont autant de traits distinctifs.

Indications sur le terrain. Couleur grise uniforme; calotte noire et notes d’appel, tout spéciale 
ment le «miaou ■ du chat qui a fait donner à l'oiseau son nom anglais.

.Vu/. Dans les fourrés ou dans les buissons A feuillage épais; nid fait de branchettes d'herbes, 
de feuilles et garni de radicelles.

Habitat. L'est de l'Amérique du Nord; au Cunuda en y comprenant la plupart des régions 
plus peuplées.

Quoique inférieure à la grive polyglotte, la grive de la Caroline, par ses 
meilleurs représentants, occupe un rang élevé comme oiseau chanteur, lors 
même que l'excellence de ses talents varie beaucoup scion l’individu. Sa
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note d’appel, qui ressemble au miaulement du chat, et que l’oiseau émet 
dans le buisson tandis qu’il examine avec curiosité l’intrus qui envahit son 
domaine, est bien connue de la plupart de ceux qui fréquentent la campagie 
et, fait bizarre, a provoqué la critique d’une psychologie dévoyée.

Cet oiseau hante les fourrés et, comme pour bien d’autres espèces qui 
fréquentent des habitats analogues, où l’observation très serrée peut - 
faire d’objets dangereux, sans trop de risque pour l’observateur caché, lu 
curiosité de cette grive est bien aiguisée. Perchée sur quelque haute ramille 
qui émerge du fourré, on la voit en plein soleil, la queue basse et le corps 
penché sur la branche, qui lance tous les sons variés d’un véritable put 
pourri. Les phrases mélodieuses se succèdent rapidement et des frag­
ments de tous les chants d’oiseaux du voisinage sont entre-mêlés de sou- 
plus durs et mécaniques que la dite grive exécute avec autant de brio que 
les sons les plus mélodieux. La grive de la Caroline est un voisin tout à fait 
désirable.

Valeur économique. La grive de la Caroline se nourrit surtout des fruits 
de la saison dont un tiers peut-être peuvent passer pour fruits cultivés; nmi- 
ellc prend aussi beaucoup d’insectes. Les fruits sont petits, des variétés 
molles, et il est très rare qu’un dommage sensible en résulte.

705. La Grive rousse, (bbown trhasher). Toxostoma rufum. L, 11-42. Planche 
XLV A.

Traits distinctifs. La grive rousse, avec son clos brun rouge, sa poitrine A raies bien tranchât, 
a toute l’apparence extérieure d'une grive, mais sa forte taille, l’incarnat de sa couleur brune et 
longue queue sont fort distinctifs.

Indications sur le terrain. Son dos brun rouge brillant, sa poitrine à raies tranchées, sa longue 
queue, son maintien et ses mœurs en général.

.\id. Dans des fourrés ou sur le sol; nids faits de ramilles, de radicelles grossières et de feuilles, 
garnis de fines radicelles.

Habitat. L'est des Etats-Unis, le sud du Canada, sauf la côte de l'Atlantique, au nord les 
régions de la colonisation la plus dense.

La grive rousse est probablement le meilleur oiseau chanteur ordinaire 
du Canada. Son chant est très semblable à celui de la grive chanteuse 
d’Europe. C’est une succession de phrases comme celles de la grive de 
la Caroline, ma s sans les fausses notes accidentelles, un timbre plus doux 
et plus moelleux. Les notes sont très rapprochées et se prolongent pen­
dant plusieurs minutes, parfois avec une grande variété. Thoreau les a 
représentées comme disant: “drop-it-drop-it-couver-it-up-couver-it-up-pidl-it- 
up-pull-it-up." La répétition de chaque variation est une des singularités 
du chant de la grive rousse, au moyen de laquelle on peut la distinguer de la 
grive de la Caroline.

C’est aussi un oiseau des fourrés, qui habite les bosquets, les buissons 
dans les prés, les lisières de forêts et des clôtures. La grive rousse aime 
moins l’isolement que celle de la Caroline, elle se laisse aussi moins facile­
ment attirer près des habitations.

Valeur économique. C’est tout à fait un oiseau utile, car plus de la 
moitié de sa nourriture se compose d’insectes nuisibles, de scarabées, de 
chenilles, de sauterelles, etc. Le reste est composé surtout de fruits dont 
une petite partie est formée de fruits cultivés, surtout de framboises. Kn 
somme il fait peu de mal et beaucoup de bien.
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FAMILLE—TROOLODYTIDÆ. TROGLODYTES, ROITELETS.

Les roitelets sont de petits oiseaux bruns qui vivent tout près du sol. 
Quoique de taille minime ils sont très actifs et, à moins qu’ils ne couvent 
ou m dorment, ils se tiennent rarement tranquilles. On peut les recon­
naître à leur petite taille, à leur couleur brune, à leur petite queue ramassée, 
souvent rejetée sur le dos, leurs manières agitées, entrant dans les plus 
épais buissons ou en ressortant plutôt à la façon des souris qu'à celle des 
oiseaux. Les roitelets constituent line nombreuse famille bien distribuée 
dans le monde mais mieux représentée dans le nouveau monde que dans 
l'ancien. Leur habitat varie entre des marécages inondés et des plateaux 
très secs ou entre des fourrés en pays ouvert et des forêts épaisses et pro­
fondes. Ce nom de Troglodytes, qui veut dire habitants des cavernes, 
V'ent de leur habitude de loger leurs nids dans des trous.

*18. Roitelet de la Caroline. (Carolina wren) Thrt/olhnrus liulomcinnux. I,, 
■ï 50. Le plus gros de nos roitelets et le plus rouge; le clos se rapprochant du rouge île 
la grive rousse, d'une teinte plus claire mais visiblement chaude dans les dessous.

Trait» distinctif*. La (aille, l'incarnat relatif du dos, et la ligne sourcilière parfaitement 
claire, sont distinctifs de cotte espèce.

Indications sur le terrain. Les traits susdits constituent les plus r-ûres indications sur le terrain. 
L«* roitelet des marais à long bec à une ligne sourcilière toute semblable, mais la taille, la couleur 
générale et l'habitat empêcheront qu’on ne les confonde l'un avec l’autre.

Y//. Dans des trous d’arbre, de tronc d'arbre, dans des creux et des lézardes de mur; nid 
fait d'herbages, de plumes, de feuilles, etc., garni d’herbes délicates, de longs poils, etc.

Habitat. L’est des Etats-Unis, au nord de façon intermittente au Canada dans la section de 
l’ouest (lu lac Erié. Pendant nombre d'années l'espèce était fort commune iX la Pointe Pelée et 
dans Plie Pelée, mais depuis 1913 elle semble être devenue plus rare.

SO i !S-E S P È ( 'K S. Des trois sous-espèces du roitelet de la Caroline, une seule, le roitelet 
du nord de la Caroline, la race type, peut se rencontrer au Canada.

Le roitelet de la Caroline est le plus beau chanteur de son espèce, son 
( liant n'est ni prolongé ni long, mais il a une qualité tintée de douceur et de 
frappante beauté. L’espèce est rare au Canada, et son chant n’est entendu 
tie façon régulière ou par occasion que dans peu de localités.

Valeur économique. Trop rare au Canada pour y avoir aucune influence 
économique.

716 Le Roitelet tie Bewick, (iikwick’s wiikn). Thrymnanes bcwicki. L, 5. .Sem­
blable au troglodyte ædon, mais plus blanc en dessous, avec une queue plus longue, plus 
grande et évidemment grisâtre, il a une légère ligne sourcilière.

Traits distinctifs. Les signes caractéristiques donnés plus haut serviront à identifier l’espèce.
Indications sur le terrain. C’est un troglodyte aédon avec une longue queue et un chant fort 

et pareil tX celui du moineau.
-Yid. Tout semblable à celui du troglodyte aédon.
Habitat. L’est des Etats-Unis et sans aller jusqu'à la frontière du Canada, sauf comme vaga­

bond dans le sud de l'Ontario.
SOCS-ESPÈCE. L’individu de l’est du Canada n'est que le roitelet de Bewick de l’Est, 

la race type de l'espèce.

Ce roitelet n'est qu'un rare visiteur venant du sud, et n'u été que bien 
rarement signalé dans l'est du Canada. Il conviendrait de n’en faire 
mention que sur des témoignages absolument dignes de confiance.

I aleur économique. Espèce trop rare au Canada pour y être d'aucun 
intérêt économique.
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721. Le Troglodyte aédon. (house wren). Trog’odytc œdon. L, 5. Planche XLV B
Traits distinctifs. ("est le roitelet le plus commun clans l'est «lu Canada. Le clos d'un ! i

ligneux uniforme, la gorge et la p litrine teintées d'un brun clair; les dessous presque blancs, et les 
raies restreintes aux flancs, le distingueront des autres roitelets indigf nés.

Indications sur le terrain. Les dessous clairs et la queue plus longue distingueront le troglo ' *> 
d'hiver, et la couleur brune uniforme du dos, tout autant que l'habitat, les distinguera tous deux 
du troglodyte des marais.

Nid. Dans un trou d’arbre, ou une boîte à oiseau, ou dans des places analogues; nid fa h i 
branchettes, garni d’herbes et de plumes, etc. Le troglodyte aédon se mettra volontiers <: 
toute espèce de boite a moineau avantageusement placée. Le moineau anglais peut être tenu dis­
tance en faisant très petit le trou de l'entrée de la boîte; un trou fait avec une tarière d’un pour, 
suffit à laisser passer le troglodyte et à évincer tout à fait les moineaux.

Habitat. Comme espèce, le troglodyte est partout aux Et at s-Vu is et nu Canada.au n<m! 
qu'aux limites des parties colonisées. L’individu de l’Est, qui est l’individu type, le troglodyte 
aédon de l'Est, habite les contrées à l'est des grands lacs.

SOUS-ESPÈCES. Le troglodyte aédon comprend deux sous-espèces : celle de l’Est ci celle 
do l'Ouest; celle de l’Est constitue la forme type.

Le troglodyte aédon est un oiseau tout à fait attrayant dans un jardin 
il se faufile partout, sur ou sous tout ce qui se rencontre; pas de fissure, 
pas de lézarde dans une palissade qui n’attire son petit bec investigateur; 
c’est à peine si une tige de feuille n’a pas été soigneusement inspectée unt 
fois pour les insectes qui s’y trouvent. On l’a accusé de percer et de détruin 
les œufs d’autres espèces qui nichent dans son voisinage immédiat ; il iù>t 
pas douteux que cela n’arrive parfois, mais le dommage ainsi causé vient 
probablement d’une habitude particulière à tel troglodyte et n’est peut-êtr* 
pas suffisant pour justifier des mesures préventives contre l’espèce entière.

Valeur économique. Comme la nourriture du troglodyte aédon se com­
pose presque entièrement d’insectes, il n’y a rien à lui reprocher à cet égard 
Sa taille minime l’oblige à ne s’occuper que d’insectes minuscules qui échap­
pent à l’attention de plus gros oiseaux, et c’est ainsi que le troglodyte se 
rend maître d’animalcules nuisibles avant qu’ils soient de taille à causer du 
dommage ou à attirer d’autres oiseaux.

722. Le Troglodyte d’hiver, (winter wren). N annus hiemalis. L, 4 0t. De 
structure et de coloration absolument typique du troglodyte. Il ressemble beaucoup 
au troglodyte aédon, mais est plus petit et plus foncé en dessous, aussi plus ou moins fine­
ment rayé en travers de l’abdomen.

Traits distinctifs. Les raies qui couvrent les dessous sont distinctives de cette espèce.
Indications sur le terrain. C’est un petit troglodyte très foncé, avec une queue courte; on le 

trouve dans les forêts épaisses.
Nid. Dans les racines d’un arbre, ou dans un tas de broussailles, ou encore dans le flam d'une 

bûche moussue: nid fait de petites branchettes et de mousse, garni de plumes.
Habitat. En qualité d’espèce il est partout dans l’Amérique ou Nord jusqu’à la linm.- 

arbres; il couve partout au Canada dans les bois de conifères, sauf dans les parties plus n < ridii- 
nales.

SOUS-ESPÈCES. Le troglodyte d'hiver, distribué à travers presque tout le r. r,' m 
comprend un bon nombre de races que distingue la géographie, ou do sous-espèces dont l'individu 
type, le troglodyte d'hiver de l’Est est le seul qui rentre dans nos limites géographiques.

Cet oiseau, qui n’est que migrateur dans le plupart des région-. plus 
méridionales du Canada, couve ordinairement dans les forêts profond.- 
et froides. Son chant, qui ressemble assez par sa verve et son caractère J 
celui du troglodyte aédon pour qu’on reconnaisse leur affinité, est .•. pen­
dant d’une qualité plus sonore et plus riche, d’un ton plus pur. Ktd.n.lu 
dans le silence de la paisible forêt, ce chant a la beauté sauvage d. -< hui- 
qu’aucune espèce indigène ne possède.
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I nleiir économique. Cet oiseau étant un hôte habituel «1rs contrées 
boisées ne s’approche «le l’homme que «le loin en loin, mais son action, autant 
qu'on en peut parler, est tout à fait utile.

724. I.e Roitelet de marais au bec court, (short iuu.i ii mirsh wiu.m. 
tnthnrua atcllaria. L, 4. Très semblable au roitelet des marais «\ long bec, mais plus 
pet it et plus tincment rayé.

Traita distinctif*. I.es deux roitelets de niarsis sont le- seuls roitelets indigènes dans le «’a- 
nadaqui aient des raies très tranchées en dessus. I.o roitelet ù I ce eourt est le seul (|ui ait une 
couronne ray6c.

Indications sur le terrain, ("est un petit roitelet de marais ave< une fail le teinte incarnate, 
peut-être même point du tout, dans sa coloration brune et avec une tête rayée. 1 es sons qu'il 
lance sont très différents de ceux du roitelet à long bec, avec lequel on risquera probablement de 
le confondre.

Nid. Sur le sol humide, un nid qui est une boule d'herbe verte tressée près du sommet de 
bouquets d’herbes, avec un trou circulaire sur le côté comme entrée du nid.

Habitat. L'est des Etats-Unis jusque dans le ( anada, i\ l'est tout le long du lac Erié, et dans 
la contrée environnante, mais l’oiseau est plus commun dans les prox inees de la Prairie.

Le roitelet des marais à bec court occupe un territoire plutôt local et 
peu régulier; une année il se trouvera dans telle localité et n’y sera plus l’an 
d’après; on sait peu de chose de son habitat. Il " * les marécages
humides, herbeux plutôt que des marécages submergés, et se réunit d’habi­
tude à d’autres pour former de s colonies.

725. Le Roitelet de marais à long bec. (i.ono billed marsh wren). Tdmalo- 
dytes palustris. L, 5 -2. C’est, un roitelet d’une riche coloration avec un manteau presque 
noir qui tombe de l’arrière-cou sur les épaules où il est rayé de blanc; tout le reste est 
brun rougefttre en dessus, d’un blanc crème en dessous avec les flancs lavés de la même 
couleur que le dos.

Traits distinctifs. La variété et les couleurs du dos distingueront les deux roitelets de marais 
de tous les autres; le brun uniforme ou n'ayant seulement qu'une raie médiane d’un brun étendu, 
au lieu de plusieurs courtes et fines raies le distingueront du roitelet à bec court.

Indications sur le terrain. La localité qu’il fréquente—marécages couverts d’eau, de roseaux 
vt de massettes—suffit d'habitude il l'identifier, mais la couronne foncée en contraste avec la 
légère ligne sourcilière est toujours une preuve spécifique.

Nid. Est placé près du sommet dos roseaux ou des joncs dans do vastes terrains marécageux 
sous l'eau; c’est une boule de feuilles mortes de massettes, d’herbages ou de roseaux. Très diffé­
rente de bien d’autres hôtes des marécages cette espèce n’est pas attirée par des marais de petite 
dimension. Un étang marécageux de quelques yards de large attire l’étourneau rouge et peut- 
être un ou deux rfiles, mais le roitelet de marais à long ber exige une vaste étendue, t n trait in­
téressant du roitelet de marais c’est son habitude de construire plusieurs faux nids à côté de celui 
qu’il occupe. L’usage auquel servent ces nids n ’est pas connu, mais on en a vu parfois huit ou neuf 
qu'on pouvait avec raison attribuer au travail d’un seul couple.

Ifat>itat. En tant qu’espèce c’est les Etats-Unis et le Canada méridional. Notre roitelet 
des marais de l’Est, le type de la sous-espèce se rencontre il l'ouest de la région des grands lacs.

SOI’S-ESPÈCES. Le roitelet de marais il long bec comprend plusieurs sous-espèces; le 
roitelet de marais de l’Est, le seul individu auquel nous nous intéressions directement dans l'est 
du Canada, constitue lu forme typique de l'espèce.

Les vastes étangs marécageux et les marais pleins «le massettes agitées 
par le vent ou de roseaux sont les lieux fréquentés par re roitelet.

FAMILLE—CEHTHIIDÆ. GRIMPEREAUX.

Le nom du seul grimpereau de l’est du Canada, le grimpereau brun 
décrit parfaitement cet oiseau. C’est un petit oiseau brun qui rampe ou 
grimpe à la façon du pie vert sur les troncs et les plus grosses branches des 
arbres de forêts. 11 est plus petit que tout pivert du Canada et son bec 
relativement long, léger, délicatement appointé et en forme de faucille (fig.
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04, p. 30) très propre à extraire les menus insectes et leurs œufs des étroite- 
cavités mais non à ciseler le liois même le plus mou ou l’écorce pour le- 
atteindre. La queue est plutôt longue et raide, et les griffes sont très lon­
gues et bien recourbées.

72(1. Le Grimpereau d'Amérique, (brown cheeper). Certhia fnmilinris. I,, 
S-66. MA I A.

Trails distinctifs. Les raies brunes et blanches, où ne ressort aucun dessin; le bec finement 
délicat, en forme de faucille et les longues plumes i nities de la queue, usées au bout, sont des marqi:i - 
distinctives de l’espèce et facilement reconnaissables.

Indications sur le terrain. C'est notre seul petit oiseau brun avec les habitudes prononcées d'un 
giimpi irau.

Nid, Derrière l'écorce à demi-détachée des arbres, nid fait de branchettes, de bandes 
d'écorce, de menus morceaux de bois mort, de mousse, etc.

Habitat. En tant qu'espèce qui occupe la plus grande partie de l'hémisphère nord, on le trou\ • 
dans l’est de l’hémisphère boréal. Dans l’est de l’Amérique du Nord, le grimpereau de 1 1 
est la sous-espèce indigène; au Canada, il va vers l'ouest jusqu’aux provinces de la Prairie et vers 
le Nord au delà des limites de la colonisation.

SOUS-ESPÈCES. Le grimpereau brun se rencontre dans l’ancien monde aussi bien que 
dans le nouveau. L’espèce se divise en plusieurs sous-espèces, en Amérique, dont une seule, le 
grimpereau brun de l'Est, Certhia familiaris amcricania se rencontre dans l’est du ( 'anada.

Pre-sé étroitement contre le tronc d'un arbre de la forêt, le grimpereau 
brun peut être aperçu grimpant en spirale le long du tronc perpendiculaire 
et retirant avec ardeur quelque insecte de chaque fissure et de chaque lézarde. 
Arrivé à cette partie de l’arbre où les branches commencent à s’amincir et 
l’écorce à devenir lisse il se laisse choir à la base d'un arbre voisin et recom­
mence son travail ascensionnel, toujours se dépêchant, jamais ne s’arrê­
tant, emplissant son estomac de petits cscarbots, de larves et d'œufs d'in­
sectes. L’adresse avec laquelle cet oiseau peut s’accrocher à des surface- 
lisses est remarquable. L’auteur a vu un jour un grimpereau brun grimper 
le côté poli d’une bibliothèque en noyer noir, et le faire sans plus d’inquié­
tude que si cela avait été l’écorce la plus rugueuse d’un chêne des bois.

Valeur économique. Le grimpereau brun est purement insectivore 11 
l’attention continuelle et microscopique qu’il donne au moindre tout petit 
trou dans une écorce rugueuse ne s" " que par la présence du fléau 
d’innombrables insectes. La majeure partie de son activité se dépi n 
dans les bois, mais comme ce petit oiseau se montre souvent dans les vergers 
et sur des arbres feuillus ou servant à embellir les alentours des villes et de- 
maisons, l’espèce a certainement une très grande et très heureuse influent

FAMILLE—SITTID.E. BITTE LLE8.

Les sittelles sont de petits oiseaux semblables aux piverts quant aux 
mœurs générales, mais leurs doigts sont du type ordinaire de ceux des pas-r­
ivaux, les trois doigts de devant et un doigt de derrière au lieu des di ux 
doigts antérieurs et postérieurs caractéristiques des piverts. Le bec c-t 
assez semblable à celui du pivert comme contour, mais sans la pointe ni 
forme de ciseau ; il forme un léger angle avec la tête, ce qui lui donne l'air 

retroussé (fig, 65, p. 30, comparez avec fig. 41, p. 27). Les couleurs de cet 
espèce sont caractéristiques. Le nom anglais de “Nuthatch” vient de h ur 
habitude de faire entrer de force des noisettes, ou quelque aliment dur, «lan­
des fentes, et de les ébrécher jusqu’à ce qu’elles soient dedans. Bien que 
ces oiseaux soient capables de creuser le bois ou l’écorce ils n’emploient pas

>
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cette force à faire îles trous profonds dans les nrbies, mais ils se contentent 
d'éliminer les parcelles écailleuses qui sc détachent de l’écorce et de fouiller 
les cavités et les jointures.

727. La Slttelle de la Caroline. (e..,tOLix v nuthatch Si tin carnliionsis. 1.,
6-07. Planche NIA I II

Tmit» distinctif». Au moyen de lu erasure et île In desmtilmn de la ............... tte V'jS. e ne tuait
t in* confondue qu’avec la sittelle du ( anada. ("est, toutefois, un plus gros oiseau, vl l»ien <|u'il y 
ail du marron sur le bas-ventre et sur les couvertures sous-caudalcs, vt même quelquefois cette 
couleur légèrement lavée sur les flancs, la poitrine et presque tous 1rs dessous sont <i’im blanc pur 
au lieu d'être uniformément étendus d'une couleur brun rouge ou roui lieuse, Les côtés do la face 
sont tout à fait blancs au lieu d'avoir les couvertures de l'oreille noires et les raies sourcilières par­
faitement noires.

Indications sur le terrain. Le dos d’un gris bleu uniforme et la couronne noire carac térisent les 
sittelles; la pureté du blanc en dessus et l'absence de la ligne blanc lie sourcilière distinguent la sit­
telle de la Caroline de relie du Canada.

Nid. Dans un trou d’arbre ou dans quelque cavité naturelle; nid fait de plumes, de feuilles, 
etc.

Habitat. En tant qu'espèce, la sittelle de la Caroline, habite toutes les partie s tempérées de 
I Amérique du Nord. Notre sous-espèce de l’Est, la sittelle de la Caroline, le type de l’espèce, 
avance à l’ouest jusqu’aux provinces de prairie au Canada, et au nord jusqu’aux limites des grandes

SOUS-ESPÈCES. La sittelle de la Caroline comprend géographiquement plusieurs races 
dont une seule, la sittelle à poitrine blanche, la forme typique, se rencontre dans l’est du ( anada.

L<* talent qu’ont les sittelles de monter et de grimper aux arbres est 
merveilleux. Elles voyagent en haut, en bas, en avant, en arrière, perpen­
diculairement ou horizontalement, se cramponnant t n dessous des branches 
comme des mouches au plafond, et avec une aise toute semblable. Leur 
cri d’appel est un rauque coin coin; elles voyagent souvent en couples et en 
petits groupes de compagnie avec les mésanges et les grimpereaux.

Valeur économique. C’est un des oiseaux les plus utiles. Bien qu’il 
suit très attaché aux arbres forestiers il fréquente souvent les vergers et 
les arbres au riche feuillage, et en qualité de membre de la susdite compagnie 
qui inspecte d’un œil microscopique toutes les parties des troncs d’arbres, à 
la recherche des insectes, il consomme de grandes quantités de ees ani­
malcules pernicieux, soit à l’état adulte ou d’œufs ou de larves.

72S. I.a Sittelle du Canada, (rkd-brkasted nvthatch). Si Un canadensis. L, 
4 tî2. Semblable à lu sittelle de la Caroline (Planche NIA I B), mais plus petite et avec 
li s dessous laves de brun rougeâtre; les couvertures des oreilles sont noires avec une raie 
blanche sourcilière.

Traits distinctifs. La taille et les différences de couleur en dessus distingueront cette espèce 
de tout autre oiseau.

Indications sur le terrain, ("est une sittelle évidemment plus petite que l’espèce précédente et 
avec une ligne blanche sourcilière très marquée; tous les dessous sont visiblement rougeâtres.

Nid. Dans un trou d’arbre ou de souche; nid fait avec des herbes.
Habitat. La couvaison a lieu plus au nord que celle de la sittelle précédente. Elle est migra­

trice dans la plupart des parties cultivées du Canada. Son territoire comprend presque toute 
VAmérique du Nord et au nord, jusqu'à la limite des arbres.

C’est un oiseau un peu plus actif que le précédent et plus pressé de 
fourrager à l’extrémité des branches. A cela près ses habitudes sont tout 
à fait les mêmes.

FAMILLE—PARIDÆ. MÉSANGES

Les mésanges sont des oiseaux répandus sur un vaste territoire dans 
l’hémisphère nord, et aussi connus des habitants de l’Europe que de nous-
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memos. Ce sont de petits oiseaux avec un bec plutôt court, mais relative­
ment très arqué (fig. GG, p. 30). Leur plumage a certains caractères faci­
lement reconnaissables.

731. La Mésange huppée, (tufted titmouse). Bœolophus bicolor. L, 6. La plu- 
grandi- de nos mésanges et, qui n’a pas la coloration caractéristique des mésanges à tête 
noire. En dessus, une couleur uniforme gris-pierre; en dessous, blanc légèrement lav. 
de brun rougeâtre sur les flancs. Une huppe bien distincte d’un bleu de geai.

Traits distinctifs. Le gris uni et la coloration sans marque quelconque, avec une huppe assez 
frappante, ce sont là des traits distinctifs et des indicat ions sur le terrain auxquels on ne peut pas 
tromper. Son cri ordinaire, fort et distinct : Pittle-pittle pittle est très caractéristique mai' 
ressemble beaucoup à l’une des phrases de l’oriole des vergers.

Nid. I)ans do vieux trous de pivert, dans les trous d’arbres, etc; nid fait de feuilles, de mous-■ 
de bandes d’écorce, de plumes, etc.

Habitat. Le sud et l’est des Etats-Unis, au nord, jusqu'aux frontières du Canada dans la ré­
gion inférieure des grands lacs.

Les seules mentions eanailiennes faites de cette mésange huppée sont 
les deux de Pointe Pelée au sud de l’Ontario, dans la contrée à l’ouest du lac 
Erie. Cet oiseau est assez commun du côté Michigan de la rivière Détroit 
et môme dans la grosse île au milieu du courant ; on le trouverait proba­
blement aussi du côté canadien de la rivière quoique, jusqu'ici, il n’y ait été 
fait aucune mention de sa présence.

735. I.a Mésange à tête noire, (black-capped chickadee) Penlhestet atriruii - 
us. L, 5-27. Planche XLVII A.

Traits distinctifs. Cette espèce ne peut guère être confondue, dans l’est du Canada, qu’avec la 
mésange du Canada, mais c'est une espèce bien plus commune et plus largement distribuée.

Indications sur le terrain. Tout dans cette mésange à tête noire peut servir d’indication sur le 
terrain. Sa forme; un paquet tout rond de plumes avec une queue et presque pas de cou, la viva­
cité tie ses allures, son penchant à se renverser lu tète en bas tandis qu'elle inspecte le bout dé­
branches, scs couleurs, une calotte noire et la gorge de même, des joues blanches, un dos d’un gris 
tendre, enfin son cri: Tchick-a-di-die, qui prononce si distinctement son nom; tout en un mot, annonce 
et proclame immédiatement son espèce.

Nid. I)ans de vieux troncs d’arbre, ou dans des trous d'arbre, etc. ; nid fait de mousse, d’herbe-, 
de plumes et de duvet végétal.

Habitat. En tant qu’espèce elle s'étend du centre, environ, des Etats-Unis jusqu’à la limite 
des bois, au nord. La mésange A tête noire se rencontre à partir du sud de la frontière canadienne 
vers le nord, s’étendant à l’ouest vers les provinces de la Prairie où sa place est occupée pur de- 
sous espèces apparentées.

SOUS-ESPÈCES. A l'instar d’autres espèces très nombreuses et répandues au loin, la mé­
sange à tête noire, sous l'influence de conditions variées dans ce continent est représentée dans 
l'Amérique du Nord, au point de vue géographique, par diverses races ou sous-espèces faciles à recon­
naître. Dans l’est du Canada il n’y en a qu'une seule forme; le type de l'espèce, la mésange de 
l'Est. Au sud on trouve la mésange de la Caroline: P. carolincnsis, espèce étroitement appanu.c 
quoique distincte et qu'on peut considérer comme accidentelle dans la région inférieure des grand- 
lacs et qui a passé dans le Michigan par dessus la frontière toute voisine. Les distinctions spéci­
fiques cependant, sont trop subtiles pour pouvoir être exactement définies ici, et on ne peut en 
parler que sur la vue du spécimens.

De tous les oiseaux des champs ou des bois la mésange est le plus gai et le 
plus joyeux. La mésange est souvent le centre d'une petite société d’espè­
ces mélangées de fauvettes, de virros, de roitelets, de sittelles, et parfois d’un 
pie duveté et d’un grimpereau d’Amérique. Quand les migrateurs sont 
partis pour l’hiver, les plus robustes restent en arrière ensemble jusqu’à n 
que la couvaison du printemps ne disperse cette aimable petite société. La 
mésange a un autre cri composé de seulement deux notes d’un registre 
naturel assez élevé, clair et qui ressemble à un coup de sifflet. La première 
note est prolongée, la seconde plus courte est de deux tons plus bas et a 
été traduite en anglais comme “Spring's here.’’



Valeur économique. Peu d’oiseaux sont plus utiles aux hommes que la 
mésange. Bien que petite elle est constamment au travail et, comme elle 
passe tout l’hiver parmi nous, son travail continue toute l'année. Les 
insectes sont tous très minuscules dans les tout premiers temps, aussi le petit 
oiseau qui dévore d’un seul coup tout un paquet d’œufs peut être aussi 
utile à l’agriculture qu’un plus gros oiseau qui fait son repas d’une ou de 
deux grosses chenilles ou d’insectes adultes, mais qui fait fi des plus minimes. 
Li s habitudes fouilleuses de la mésange et de ses compagnons: la sittelle et 
le grimpereau, et leur inspection diligente des plus petites fentes, où beau­
coup d’insectes se cachent ou passent l'hiver, rendent leurs services inappré­
ciables au cultivateur, surtout en hiver quand les ennemis des insectes sont 
rares. I.a masse d’insectes pris de la sorte pendant l’année par ces oiseaux 
doit être très grande. Ces petits oiseaux si actifs exigent des quantités 
relativement considérables de nourriture pour résister à un froid intense, et 
la petitesse de leur gibier nécessite l’absorption d’innombrables individus.

La nourriture de la mésange est de 08 pour cent animale et de 32 pour 
cent végétale. La première sorte comprend des œufs, des larves, des 
chrysalides, de petits insectes, beaucoup de charançons et quelques-uns des 
pires fléaux de nos vergers et de nos récoltes. La nourriture végétale est 
surtout composée de petites semences et de fruits sauvages. On ne s’est 
jamais plaint que ces oiseaux fissent du tort aux fruits cultivés. Les mé­
sanges peuvent être facilement attirées autour de nos fermes en hiver, et en 
les cajolant un peu elles deviendront assez apprivoisées pour se poser sur 
la personne et manger dans sa main. Un morceau de graisse attaché à un 
tronc d’arbre ne manque jamais de les attirer et nous assure de leurs visites 
répétées.

740. La Mésange du Canada, (brown-ueadkd vhickaiikk) PtnlhenU» hmlmni- 
cu». L, 5'12. Semblable il la mésange :\ tête noire mais de couleur plus terne et foncée; 
calotte brun grisâtre d’à peu près la même couleur que le dos; tache à ta gorge visible 
niais voilée; les flancs teintés de brun rougeâtre.

Traita distinctif». La calotte et le dos brunâtres, la coloration générale plus terne et avec moine 
de contraste.

Indication» sur le terrain. Une mésange très foncée avec une coloration étendue et d'un dessin 
manquant de précision. Le cri caractéristique de *tchik-a-di s est rauque, mais, à cela prés, sem- 
tilatde à celui de la mésange ordinaire.

Nid. Dans des trous d’arbres ou de souche; nid fait de mousse et feutré de poils.
Habitat. L’Amérique du Nord à partir des régions colonisées jusqu'à la limite des forêts.
SOUS-ESPÈCES. La mésange du Canada est représentée par deux sous-espèces dans l'est 

du < anaila. La forme type, la mésange de lu haie d'Hudson, s'étend jusqu'au centre de 11 Intario; 
à l'est de cette région elle est remplacée par la mésange acadienne P. h. littorali» qui n'en diffère 
que légèrement par la taille et la couleur.

La mésange du Canada est si semblable de mœurs A la mésange à tête 
noire qu'une description plus longue ne serait guère qu’une répétition.

FAMILLE—SYLVIIDÆ. FAUVETTES, ROITELETS ET GOBE-MOUCHES DF.
l’ancien monde.

C’est une famille de l’ancien monde représentée en Amérique par un 
petit nombre d’espèces. De celles-là, les fauvettes de l’ancien monde, 
qu'il ne faut pas confondre avec nos fauvettes des bois, ne se montrent pas 
dans l’est du Canada; les roitelets sont représentés par deux sous-espèces, 
et les gobe-mouches par une seule.
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Sous-famille—Regulinae. Roitelets, L. 4-' 7-4-41 •
Description générale. Les roitelets sont les plus pet its des oiseaux canadiens, le colibri excep h' 

Ils ressemblent au troglodyte par leur petit corps tout rond, mais encore plus aux mésange- j 
leurs mœurs et leurs actions. Leurs couleurs sont d’un olive verdâtre mat, plus clair en dess. 
et ils ont à la couronne de petites taches brillantes de rouge, d’orange ou de jaune. Le bec est p. 
et droit semblable, quoique moins gros, â celui de la mésange (voir lig. 67, p. 31 ).

Traits distinctifs. Les roitelets pourraient être pris pour quelques-unes des fauvettes do o. 
leur mate et uniforme, mais comme tous les plumages des roitelets, sauf ceux de la femelle et lu 
tout jeune roitelet à couronne rubis, ont des taches brillantes à la couronne, cette circonstant t 
viendra généralement une confusion de ce genre que la taille seule, d’ailleurs, suffirait à prévenir

Indications sur le terrain. ( ’oloration verdâtre et mate, agitation pareille à celle des mésaii: - 
habitude do se suspendre, la tête en bas, à des branchettes pendantes, telles sont les indicuti 
caractéristiques. Leurs petits cris, tsi-tsi-tsi deviennent bientôt familiers et sont facilement 
reconnaissables.

748. Le Roitelet huppé, (gulden-trowned kinglet). Regulus satraixi. L, 
Planche XLV1I H.

Traits distinctifs. Les roitelets, si semblables les uns aux autres par la coloration générale, 
peuvent être facilement distingués par leurs couronnes. Le roitelet huppé a une ligne noire au-de- 
de l’œil laquelle n’existe pas chez le roitelet â couronne rubis, et la tache à la couronne est orm ne 
et jaune chez le mâle, ou simplement jaune chez la femelle au lieu de rouge rubis ou olive uniform, 
comme chez le roitelet à couronne rubis.

Indications sur le terrain. La couleur de la couronne et les sourcils de couleur claire sont 1rs 
meilleures indications sur le terrain, mais, vu la petitesse de l’oiseau, il faut parfois une très grand.' 
somme de patience pour distinguer ces indications quand l’oiseau est sans cesse en mouvement 
à une hauteur considérable dans les grands sapins.

Nid. En général parmi les conifères. Nid suspendu, fait do mousse verte avec de fines bandes 
intérieures d’écorce tendre, de minces radicelles noires et de plumes.

Habitat. En tant qu’espèce, c’est l’Amérique du Nord. Le roitelet huppé de l’Est habite 
un territoire qui s’étend l'Ouest jusque près des montagnes; l’oiseau couve dans la zone des < üi 
fères et au Nord, au delà des régions colonisées.

SO US-ESPÈ( 'ES. Le roitelet huppé- comprend deux sous-espèces: une de l'Est et une d. 
l’Ouest. ( 'elle de l'Est, qui est la forme type, est la seule qui se rencontre dans l'Est du Canada

On si- trouve souvent environné d’une grande multitude de ces petits 
oiseaux qui voltigent autour d'un épais feuillage pour y entrer ou s’en échap­
per, s’élancer ici et là, sans s’inquiéter de la présence d’un intrus, et de mou­
vements si rapides qu’il est difficile de remarquer les caractères spécifique 
de ces oiseaux. Les uns se suspendent la tête en bas, à une touffe de bran­
chettes, les autres sont tout à leur travail sur les branches et les ramilles 
échangeant avec d’autres leur cri aigu de Isi-lni-tH. Le roitelet huppe 
reste au Canada presque tout l’hiver, quelquefois même l'hiver entier. 11 
aime les arbres toujours verts et souvent hante les conifères qui ornent li ­
aient ours des villes et des maisons. Il n’a peur de rien, est très confiant, 
mais ne s’approivoise pas comme fait la mésange.

Valeur économique. Les roitelets sont tellement insectivores qu’on 
peut à bon droit les considérer comme très utiles. Ils sont petits, il e>t 
vrai, mais leur quantité, quand ils se trouvent là, supplée à ce qui manque 
à leur taille; ce qui a été dit des mésanges, à cet égard, s’applique également 
aux roitelets.

749. Le Roitelet à couronne rubis. Reguhu calerulula. L, 4-41. Plnmln 
XLV1I B.

Traits distinctifs. Le roitelet à couronne rubis peut probablement être pris pour les espèces 
précédentes seulement, mais l'absence de raies noires sur la tête est toujours distinctive.

Indications sur le terrain. Eu égard à la rapidité des mouvements de troupes d'oiseaux si 
vifs et à l'ombre épaisse que projettent des conifères très rapprochés, il est parfois difficile de siti-ir 
les marques distinctives de la tête des roitelets. On remarquera, cependant, que le roitelet à 
couronne rubis a l’habitude d'agiter ses ailes, à l'occasion, par quelques courts et rapides mouve­
ments vibratoires, pendant certains repos momentanés en sautillant de droite et de gauche mais 
sans voler. Tout cela évoquera souvent chez l’observateur l'idée de la susdite espèce, bien que 
cela ne puisse cependant pas être regardé comme une preuve d’identité.

■—
—
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y id. Dans les conifères; nid fait de mousse et de fines bandes d'écorse proprement entrela­
cées, et garni de plumes; le nid est ordinairement à moitié suspendu.

Habitat. Le nord de l'Amérique du Nord. Dans l’est du Canada la couvaison se fait dans 
le nord au delà de la région colonisée, et plus au nord que le roitelet huppé.

SOUS-ESPÈCES. Le roitelet à couronne rubis comprend trois sous-es|xVes dont une seule, 
celle de l'Est, la forme type, se rencontre dans l'est du ( anada.

Cette espèce ressemble tant au roitelet huppé qu'il n'y a pas lieu d’en 
étudier davantage ni les moeurs ni la valeur écorn mique. Le chant du 
roitelet à couronne rubis est, toutefois, une des surprises de la nature. Il 
•■st fort, clair, de plein gosier et peut s’entendre à une distance surprenante; 
il porte aussi loin (pie celui du pinson pourpré. Quand on l’entend pour 
lu première fois on l’attribue presque toujours à l'un des pinsons qu’on sait 
être les m " irs chanteurs plutôt qu’à ce minuscule oiselet.

Sous-famille—Polioptilinae. Gobe-mouches. L. 4.05.
C’est une petite famille composée d’un seul genre et particulière à 

l'Amérique. La couleur est un bleu-cendré tendre avec du blanc. Le bec 
est d’une fauvette, à la surface, mais la première primaire de l’aile est petite 
et presque abortive, étant de plus de la moitié moins longue que sa voisine, 
comme c’est le cas chez le viréo gris-olive. Il n'y a qu’une seule espèce de 
cet oiseau au Canada.

T51. Gobe-mouches gris-bleu (blvk-orey nvvrr.vrriiKiti. caruha.
L, 4 05. Les dessus sont d'un gris bleu uniforme; les ailes foncées, la queue noire, les 
plumes blanches du dehors de la queue; les dessous et la face tout blancs. Is- mâle a 
une ligne noire en travers du front et au-dessus de l’œil.

Trait* dintinctif*. La petite taille, la coloration uniforme bleu et blanc et la très courte plume 
primaire de l'aile, tout cela est distinctif.

Indicationt nur le terrain. Les couleurs d’un petit oiseau qui habite les plus hautes branches 
d'arbres très élevés, sont habituellement malaisées 5 distinguer, cependant les contours, la longue 
ri étroite queue balancée comme celle de la fauvette à queue rousse, et ses notes caractéristiques, 
plutôt rauques, sont d'excellentes indications.

Vid. Fait de vrilles, de fines bandes d'écorce, d'herbes délicates, solidement entrelacées et 
recouvertes à l’extérieur de fils d'armignée et de lichens. Il a la forme d’une cheminée, haut 
avec côtés tout droits. C'est un des plus beaux nids d'oiseau américain.

Hahilnt. la* sud-est des Etats-Unis allant au nord jusqu'à la frontière canadienne le long du 
lac Kriô et la rivière Détroit.

SttCS-ESPÈCES. La sous-espèce de l'Est, le gobe-mouches do l'Est, est la forme type. 
Une sous-espèce de l'Ouest se rencontre dans les états du Sud-Ouest.

("est un oiseau des forêts de grands arbres, où il habite à l’ordinaire 
et fait son nid parmi les eimes des arbres. Comme on ne le trouve de 
façon régulière que dans le sud de l'Ontario, le long des rives de l’ouest 
tiu lac Erié, et qu’on ne l’a rencontré ailleurs que par occasion au Canada, 
il faut le considérer comme un oiseau rare dans ce pays.

Voleur économique.—Trop rare au Canada pour pouvoir être envi­
sagé à ce point de vue.

FAMILLE—TURDIDAE. GRIVES ET OISEAUX APPARENTÉS.

C’est ici un groupe presque cosmopolite systématiquement séparé, 
non sans difficulté, de la dernière famille mentionnée, lors même que les 
individus décrits dans les pages qui suivent sont assez fortement marqués 
pour être facilement reconnaissables. Dans l’est du Canada il n’y a 
qu’une seule sous-famille qui soit représentée.

4
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Sous-famille.—Turdinœ. Les grives vraies. L. 6.25-10.

La plupart îles grives canadiennes sont faciles à reconnaître comme 
telles. Au point de vue systématique elles sont clairement indiquées par 
le nombre des primaires et par leurs pieds squameux. Comme ces détail- 
sont plutôt difficiles à distinguer pour un amateur, il sera peut-être plus 
facile de différencier ces oiseaux au moyen d’autres caractères plus frap­
pants et qui s'appliquent aux représentants de ce groupe dans l’est du t :i- 
nada. Dans ce but, on peut distinguer d’un côté les grives proprement 
dites, et de l’autre le merle d’Amérique, le rouge-gorge bleu et le torqui t 
mottcux, ce dernier très rare et les deux autres si bien caractérisés que d'etre 
aisément reconnus. Les grives proprement dites sont des oiseaux de taille 
moyenne, bruns en dessus et blancs en dessous, avec la poitrine plu- ou 
moins tachée, sauf une espèce, la grive de Wilson, où elle est très visible­
ment tachée. Tout oiseau canadien de cette description, entre 6.25 et s 
pouces 30 de long, avec la première primaire très petite et amoindrie, appar­
tient à ce groupe. Les grives sont toutes des oiseaux qui se tiennent au sol 
et habituellement plus ou moins solitaires. Leur principale nourriture 
se compose d’insectes et de fruits tendres. Les espèces des contrées bui-é - 
sont de minime importance immédiate, bien que leur influence soit bienfai­
sante. Toutes les grives de ce groupe sont d’aimables chanteurs.

755. La Grive des bois, (wood thrush). Ilylociehla mtutelina. L, 8-20. Plan­
che XLVTII A.

Traili* distinctifs. Cette grive est facilement reconnue pour telle, bien qu’elle ait un peu lu 
couleur générale de la grh e rousse. La courte queue, le bec tout droit, To il foncé au lieu de vu: 
sont de bons traits distinctifs. Elle peut se distinguer des autres membres de l’espèce par >u plia 
grande taille, la blancheur absolue de la poitrine, la délimitation plus tranchée des taches i■ ■
et par lu teinte jaun itrc plutôt que rougedtre ou d’olive du dos, teinte très brillante sur la têt.

Indications sur te terrain. Les taches bien tranchées sur une poitrine toute blanche, la teinte 
basanée du dos, sont les meilleurs indications sur le terrain.

Nid. Sur de jeunes arbres à environ 8 pieds nu-dessus du sol; nid fait de feuilles, de radii elle-, 
de fines ramilles, de tiges d’herbes solidement entrelacées, et garni de boue et de fines radiée lieu

Habitat. L’est de l’Amérique du Nord; du nord au sud de l’Ontario; se trouve par oee vi : 
ou de passage élans les régions voisines. I.a grive des bois est un oiseau des contrées boisées plut • 
méridionales; elle est commune au Canada seulement dans les parties plus méridionales.

La grive des bois est un oiseau des contrées boisées plutôt méridio­
nales; elle est commune au Canada seulement dans les parties plus méri­
dionales.

756. La Grive de Wilson. (Wilson’s thrush, veery). Ilylociehla fuscesc t. 
7-52. Planche XLV1II B.

Traits distinctifs. Chez cette grive le brun est presque aussi basané que chez les grive< «les boi« 
mais le dos est de couleur uniforme et nullement plus brillant sur la tête et la queue qu’il ne l’est 
ailleurs. Les taches de la poitrine se réduisent à une vague série de taches plus foncées sur les 
côtés du cou et sur une région teintée en travers de la poitrine supérieure.

Indications sur le terrain. La coloration uniforme, claire du dos et la couleur claire pour ainsi 
dire saupoudrée, des taches de la poitrine.

Nid. Sur le sol ou tout auprès; nid fait de bandes d’écorce, de radicelles, de feuilles enveloppées 
d’autres feuilles, et garni de radicelles.

Habitat. Le nord de l’Amérique du Nord jusqu’aux limites de la colonisation.
SOUS-ESPÈCES. Au Canada, la grive de Wilson est représentée par deux sous-eqxVe' 

la présente qui est la forme type et la grive des saules qui habite l’ouest, avançant vers I vt jus­
qu’au Manitoba et ne se rencontrant que par occasion dans l’est du Canada.

La grive de Wilson occupe un vaste territoire dans les régions coloni­
sées. Au delà du territoire occupé par la grive des bois et avant que le­
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autres grives ne soient devenues plus nombreuses cette espèce est commune, 
et les notes qu’elle lance, semblables à celles des cloches, tombant en eassa- 
dfs, au coucher du soleil, dans les sombres buissons, sont très agréables à 
entt mire.

757. La Grive d’Alice, (alice’s thrush ou orey-cheeked tiirvniij Ihjhtcichla 
al ici cp. L, 7-58. Planche XLIX A.

Traits distinctifs. Tout en étant une espère distincte, cette grive ressemble tellement à la 
«buvante— la grive de Swainson au dos olive—qu’il est assez difficile de l'en distinguer. Toutes 
deux peuvent être distinguées d’avec d’autres grives par leur dos d'un olive foncé uniforme et par 
!• ur poitrine fortement. mouchetée de taches fondues ensemble par places et n vn faisant qu'une, 
('hez la grive d'Alice les côtés de la face et les taches de lu poitrine sont parsemés d’un gris terne 
et froid au lieu de Vôtre d'un chamois de tons chauds.

Indications sur le terrain. La poitrine fortement tachetée, le dos et lu queue uniformément 
colorés feront distinguer cette grive d'avec toutes les autres, sauf de la grive de Swainson. L'ab­
sence de tons chamois sur le côté de la face, la différenciera de cette espèce, bien que, sur le terrain, 
ce soil seulement dans les plus favorables conditions que ce caractère pourra être discerné avec 
certitude; aussi bien, des spécimens aperçus dans l’obscurité des bois ou à la faveur d'instants 
très passagers, consacrés il ces observations, resteront non identifiés.

M)t S-ESPÈCES. La grive d'Alice comprend deux races au point de vue géographique: 
vile d'Alice, le type, et la grive de Bicknell //. A. Indent lli. Cette dernière, au ( anada, se trouve 
reléguée dans les Provinces Maritimes au-dessous du golfe du Saint-Laurent, mais l'habitat des 
deux formes, dans l'est du Canada, n'est pas bien précisé.

Habitat. Le nord de l’Amérique du Nord; la couvaison sc fait surtout au Canada ;\ partir des 
régions colonisées dans le direction du nord.

758a. La Grive de Swainson. (olive-hacked thrush) Ilylocichla ustulata. L, 
7 17 Planche XLIX A.

Traits distinctifs. Le dos uniformément coloré sans différence de couleur soit sur la tête soit 
i«ur lu queue, et la poitrine fortement mouchetée de taches distingueront cette grive du toutes les 
autres sauf de la grive d'Alice. La nuance chamois au lieu d’un gris froid dans les joues, la diffé­
renciera de cette dernière espèce.

Indications sur le terrain. Le dos et la poitrine caractérisés comme ci-dessus. La coloration 
faciale (pii la distingue d'avec celle d’Alice ne peut être aperçue que dans les circonstances les 
plus favorables et il y a bien des individus qu’on n'a jamais pu identifier.

S id. Dans les buissons ou sur de petits arbres ù environ 4 pieds au-dessus du sol; nid fait 
T herbes grossières, de mousse, de radicelles, de feuilles et d'écorce; garni de radicelles et 
d’herbe.

Habitat. En tant qu'espècc, toute l'Amérique du Nord; la couvaison a lieu principalement 
au Canada, depuis les limites des régions cultivées dans la direction du Nord. Lu grive de Swain­
son ex Me dans l’Ouest jusqu’aux Montagnes Rocheuses.

SOU S-ESPÈCES. La grive, à dos olive, dite de Swainson, comprend deux sous-espèces, 
La race type, sous le nom de grive au dos brun rougeâtre est un oiseau de la côte du Pacifique. La 
grive de l'Est, dite à dos olive ou de Swainson, Il. u. suainsoni, est la seule de son espèce dans l’est 
du Canada.
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Au printemps et à l’automne, les bois peu épais sont envahis par d'in­
nombrables grives de ' ur uniforme, à poitrine tachetée qui ou bien 
vont à leur couvée ou en reviennent. Elles sont plutôt circonspectes et la 
proportion numérique de chaque espèce peut en général se supputer.

7"i<i. I.a Grive solitaire, (hermit tiihusii). Ilulociehla guttata. L, 7 -17. Planche 
XLIX II.
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Traits distinctifs. Très semblables aux deux dernières, mais la queue brun rougeâtre fait con­
traste avec le brun olive du dos.

Indications sur le terrain. Le dos brun, la poitrine d'un blanc tacheté la fait reconnaître comme 
une grive. La coloration rougeâtre de la queue, qui contraste avec le dos olive, sert à identifier
l'espèce.

S id. Sur le sol, nid fait de mousse, d’herbes grossières et de feuilles, garni de radicelles et 
d'aiguilles de pin.

Habitat. En tant qu'espèce, c'est tout le nord de l'Amérique du Nord. La grive solitaire 
'h l’Est va vers l’Ouest jusque près dus montagnes et vers le Nord jusqu’à la limite des arbres; 
elle muyo d’habitude tout juste au delà les régions cultivées, mais assez irrégulièrement près de 
n<>* limites méridionales.

1



SOUS-ESPÈCES. La grive solitaire est une espèce d'humeur aimable et qui I 
aux circonstances. La forme typique est une race de l’Alaska. Le Canada de l’Est n’a <| ; . I 
seule sous-espèce, la grive solitaire de l’Est, //. (/. pallaai.

La grive solitaire est un de nos plus fumeux chanteurs. Malheun • 
ment il est ordinairement muet quand il traverse le sud du Canada: il !.. 
se fait entendre à son avantage que dans les Lois de conifères du nord.

701. Le Merle d’Amérique. (American robin). Planesticm migratorius. I. 
Planche L A.

Trails distinctifs. Le merle est un oiseau trop parfaitement caractérisé et connu pour -l.n v 
der une description spéciale.

Indications sur le tirrain. Le merle est aisément reconnu, par ceux qui connaissent I . -pu, 
même à de grandes distances quand aucune couleur n’est visible, et cela grâce à sa silhouw, 
sa façon de se tenir et aussi de voler.

Nid. Fréquemment sur des arbres fruitiers ou très feuillus; près des maisons, nid fait ■! !„ n , 
grossières, de feuilles, de radicelles, etc., avec une séparation intérieure faite de boue; garni d’I.vrbe-

Habitat. C’est dans toute l’Amérique du Nord que se rencontre cette espèce et vers 1,- nord 
jusqu’à la limite des forêts. Le merle de l’Est habite partout au Canada coïncidemmcnt ave 
celui de l’Ouest sur la côte du Pacifique.

SOUS-ESPÈCE. Le merle comprend trois sous-espèces desquelles celui de l’Est, l’imlivià. 
type, est le seul représentant dans l’est du Canada.

Le merle a plus que tout autre oiseau des relations étroites an 
l’homme. Sa voix joviale annonce le printemps. Son chant est le pre­
mier à se faire entendre le matin, et le dernier, vers le soir; en autumn, 
quand il a dépouillé le sorbier de ses dernières baies et qu’il a disparu, et 
sait que l’hiver est aux portes. Bien qu’il soit appelé d’après le fameux 
oiseau de l’Ancien monde, il ne ressemble que de très loin au rougi -imre 
d’Angleterre. Les seuls points de ressemblance entre eux sont la poitrini 
rouge et les mœurs familières.

Le pire ennemi des merles est probablement le chat domestique. < mi­
me ils nichent à des endroits très accessibles, les jeunes merles sont , xpo-i- 
à bien des dangers; ils quittent souvent le nid avant d’être capables <1, - 
défendre tout seuls, et sont ainsi la proie du chat. La poitrine tacheté 
du jeune merle montre qu’il descend d’un ancêtre tacheté et qu’il est appa­
renté aux grives de l’espèce précédente. De fait, les jeunes de la plupart 
des oiseaux de cette famille ont la poitrine tachetée.

Valeur économique. Bien que le merle soit un aide très utile au culti­
vateur, son goût pour les fruits lui occasionne parfois des désagrément-,l> 
la part du cultivateur qui élève des arbres fruitiers. Le 42 pour cent de -a 
nourriture fait de cet oiseau un insectivore, le reste se compose de baies et 
d’autres petits fruits tendres dont un peu plus du 4 pour cent consiste en du 
fruit cultivé.

705. Le Traquer motteux. (wheatear) Saxicola aemnthe. L, 7-01. < lis-aï 
qui ressemble au beefigue, gris clair en dessus, blanc dessous, un chamois aux tons rhainl,
A la gorge ; un ruban noir en travers de l'œil et un croupion blanc. La femelle et le ' i 
jeune sont semblables, mais plus ternes et d'un chamois plus uniforme.

Traits distinctifs. Le croupion blanc très large et visible avec la coloration générale indiqué 
plus haut sont caractéristiques.

Indications sur te terrain. Avec son croupion blanc si évident l'oiseau ressemble à un beefigu, I 
partiellement albinos.

SOUS-ESPÈCES. La sous-espèce du traquet motteux qui se rencontre dans l’est du I 'ana*U I 
c'est le traquet du Groenland, S. o. leucorhoa.
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Nous avons ici un oiseau européen qui se rencontre assez régulièrement 
dans le Groenland et peut-être aussi dans les régions voisines de ITngava, 
mais seulement par occasion ou accidentellement ailleurs au ( "anudii.

Tiili. I.e Rouge-gorge bleu, (bluebird). Sialia tutti». L, 7 DI. l’Ianehe L 11.
Tra tu distinctifs. ("est le seul oiseau parmi les espères canadiennes oui soit complètement 

Lieu avec une poitrine rougeâtre. L'oiseau indigo est Ideu mais il lui manque la isiilrme rouge. 
Les femelles et les tout jeunes sont plus ternes de couleur et les poitrines de- jeunes oiseaux sont 
tavlieiô sdohrun. mais tous ont le dos d'un Idcu très caractéristique.

Indications sur le terrain. La brillante coloration bleue du dos et le muge terreux de la poi-

Xid. Dans des arbres creux, ou sur des poteaux ou des souches, aussi dans les maisons à 
oiseaux: nid fait d'herbes.

Habitat. L'est de l'Amérique du Nord, il l'ouest jusqu'aux provinces de la Prairie, et au nord, 
presque jusqu'aux limites de la colonisation.

SOCS-ESPÈCES. La sous-espèce de rouge-gorge Ideu qui se rencontre au Canada c'est la 
race type, le rouge-gorge bleu do l'Est.

L’oiseau bleu arrive aux premiers jours du printemps en même temps 
que le merle et l’étourneau des prés. (’’est un oiseau plein de confianee, 
construisant son nid dans les creux de vieux pommiers, dans les trous des 
poteaux de clôtures, dans les nichoirs, ou dans les nids abandonnés des 
pies. Son caractère o’est d’être1 essentiellement un oiseau de verger et, 
pour peu qu’il y soit encouragé, il construira son nid dans les maisonnettes 
à oiseaux d’un jardin où ses jolies manières, ses susurrements aimables et sa 
brillante coloration le feront regarder comme1 une précieuse acquisition.

Valeur économique. Le1 rouge-gorge bleu se nourrit surtout d’insectes 
et par conséquent se trouve être infiniment utile. Les semences d’herbes 
forment une partie importante de sa nourriture; il mange aussi du fruit 
tendre, mais, en fait, d’aucun fruit cultivé. De tout cela il résulte cpie 
l’oisi-au bleu peut être considéré à juste titre comme éminemment utile.

GLOSSAIRE.

Albinisme. La présence ou fortuite ou purement capricieuse de spécimens blancs, 
ou tout il fait ou il peu près blancs, soit sur tout le» corps soit par taches irrégulières, chez 
des espèces (pii ne sont pas d’habitude blanches. Ce n’est là qu’une fantaisie de la nature 
causée par un manque (le matière colorante dans le ige (p. 7).

Axillaires. Un groupe de plumes en forme d’éventail sous l'aile et (pii bouchent 
l'espace ent re les plumes les plus internes, qui servent au vol, et le corps quand l’aile est 
étendue pour voler.

Barres. Dans les descriptions de la coloration des oiseaux, les barres désignent les 
lignes tirées en travers du corps et qui ne sont pas parallèles aux tuyaux des plumes (voir:
raies).

Cire. Membrane qui a l’apparence de la cire et (pii recouvre la base de la mandibule 
I supérieure de certains oiseaux, surtout des éperviers (voir tigure Ma et b, page 25).

Cou. Espace compris devant entre la gorge et la poitrine et derrière, ent re l’occiput 
\ et. les épaules. 11 se compose d’un avant-cou et d’un arrière-cou, dont la syndication est 
■: bien claire (tig. 1, p. 20.)

Couronne. D* sommet de la tête depuis le front jusqu’à tout près do la base du 
crâne.

Couvertures. Ce sont des plumes qui recouvrent les bases des plumes plus grandes 
1 nui servent au vol et des plumes de la queue. Il y a les couvertures en dessus et, en dessous 

de l’aile; comme il y a les couvertures sus-caudales et sous-caudales. Les couvertures 
■ en dessus de l’aile se divisent en grandes couvertures et en petites couvertures, les pro* 

mières forment la plus grande ligne succédant tout à fuit aux tuyaux (pii servent au vol 
et leur ressemblent en quelque mesure au point de vue de la texture Uigure 1, p. 20).

1
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Crépusculaire. Qui sc rapporte au demi-jour, cpii précède la nuit.

Croupion. Ix; bas du dos et qui précède la racine de la queue (fig. 1, p. 20).

Culmen. Le culmen peut s’appeler la ligne de faîte du bec. Vue de côté • 
ligne dessine le tracé du haut du bec à partir de la naissance des premières plume* ,i , 
front jusqu’à la pointe du bec. On le mesure en ligne droite comme avec le compas 
sans suivre les courbes comme avec un yard à ruban (fig. 1, p. 20).

Dichromatisme. C’est, la présence normale d(t deux colorations différentes d u 
la même espèce, et (pii ne sont dues ni au sexe, ni à la saison ni à l'âge, et ne sont <|,|. 
partiellement héréditaires. Ixts deux colorations peuvent se présenter dans la même - 
bien que la tendance soit que la même espèce n’engendre que l’espèce semblable, et un 
individu peut prédominer dans une localité donnée quelconque (voir p. 8).

Emarginé. Quand ce mot est employé à propos de la forme des plumes, il indiqu- 
qu’une membrane a été plus ou moins coupée comme si on l’avait ébarbée avec un coui-mu 
de poche.

Espèce. En classification zoologique c’est le plus petit groupe permanent. ( 'est 
le synonyme du mot “ sorte ” dont on sc sert, dans le langage ordinaire. Ainsi le chat 
domestique est une espèce, que ce chat soit maltais, moucheté ou angora; de même jMuir 
le chien, qu’il soit lévrier ou épagneul, et pour le cheval, qu’il soit shetlandais ou arabe 
(voir p. 5).

Famille. Dans la classification zoologique, la famille constitue l’un des grands 
groupes d’animaux qui sont assez semblables un à l’autre pour être ehissés ensemble à 
l'exclusion de tout autre individu. C’est le groupe (pie, par la grandeur, précède le “genre 
et qui par ses limitations vient de suite après l’ordre ou le sous-ordre. Par exemple, tous 
les canards, oies et cygnes appartiennent à la même famille: Anatidæ (voir p. 5).

Flancs. Les côtés du corps, plus bas que l’aile, sous l’aile. Ils sont souvent recou­
verts par un faisceau de plumes détachées qui peuvent être placées à volonté ou sur ou 
sous les tuyaux de l’aile refermée (fig. 1, p. 20).

Genre. Dans la classification zoologique le genre est un des plus petits groupe* 
d’animaux qui ont assez de ressemblance entre eux pour être classés ensemble et à p-ir 
de tous les autres groupes du même rang. C’est, une sous-division d’une famille ou «mis- 
famille et qui précède l’espèce. Un genre est donc un groupe d’espèces, et un groupe 
de genres est une famille.

Hors des limites. Quand on décrit l’habitat des oiseaux on dit d’un individu 
qui se rencontre au delà des confins de la région en question qu’il est hors des limites.

Hybride. «Signifie qui est né de deux espèces différentes; soit une race croisée.
Iris. Partie colorée de l’œil. Ixi pupille, sauf dans le cas d’albinisme, est toujours 

noire, et le cercle de couleur qui l’entoure s’appelle l’iris.
Lancéolé. «Signifie: qui a la forme d’un fer de lance, c’est-à-dire longue, étroite, 

avec des bords parallèles ou se terminant graduellement en pointe.
Longueur. On abrège l’initiale L et on la donne en pouces et dixièmesce mot par

de pouce. La longueur est prise en ligne droite, comme avec le compas, depuis hi pointe 
du bec jusqu’au bout de la plus longue plume de la queue, l’oiseau étant mis à plut sur 
son dos et suffisamment étiré pour rendre droites les courbes du cou.

Lores. Petite tache entre l’œil et la base du bec (fig. 1, p. 20).
Mandibules. Ix?s deux pièces qui forment le bec; il y a la mandibule supérieure et 

la mandibule inférieure.
Manteau. Terme qui comprend la région dorsale, les épaules, les couverture!1 

de dessus de l’aile et les secondaires. Ce terme s’applique plus spécialement aux mouette* 
chez lesquelles la couleur uniforme de ces parties fait penser à un manteau qui recouvre 
la portion supérieure du corps et les ailes refermées.
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Mélanisme. C’est, le contraire de l’Albinisme. (’’est h1 phénomène plus ou moins 
irrégulier, d’individus très foneés ou même noirs quoique appartenant à une espèce qui 
normalement est de couleur claire. D’habitude ce phénomène est moins fréquent que 
l’albinisme, lors même que certaines espèces y sont plus exposées; dans quelques cas 
le mélanisme devient peu à peu et imperceptiblement du diehroinatisnx . L’albinisme 
est d’habitude le signe d’un manque de virilité. Le mélanisme ne semble pas être une 
preuve de faiblesse vitale, de là vient qu’il a plus de chance de se perpétuer. I n animal 
mélanistique s’appelle, dit-on, un mélano (voir p. S).

Miroir. Partie brillante, rectangulaire formant pas sa couleur tache au centre de 
la surface supérieure de l’aile. Cette tache offre souvent une irisation métallique et 
constitue un caractère commun de coloration dans certaines familles, comme celle des 
canards.

Nuque. Petite place derrière le cou, juste; au-dessous de la base du crane (fig. 1,

Ordre. Dans la classification zoologique on appelle ainsi un groupe de familles 
qui se ressemblent assez l’une l’autre pour qu'on puisse les distinguer de tous les autres 
groupes. C’est, le groupe le plus grand avant la famille et la plus grande subdivision 
d'oiseaux que nous ayons à décrire au Canada (voir page 8).

Pectiné. Pourvu de dents ayant la forme des dents d'un peigne. En ornithologie 
ce terme s’applique surtout aux griffes de certaines espèces qui sont pourvues de dents 
de cotte forme (voir tig. 19, p. 23).

Pélagique. Se dit des oiseaux qui fréquentent la haute mer.

Poche oésophagienne. Poche membraneuse qui dépend do la mandibule infé­
rieure, entre ses bras en forme de Y et qui la relie au cou. Certaines espèces n’en ont 
ou’une simple trace; d’autres l’ont, extrêmement développée, bien que dans la plupart 
des espèces elle soit entièrement absente.

Primaires. Les grandes plumes ou pennes insérées à la première partie de l'aile, 
c'est-à-dire à la main, depuis le poignet, jusqu’à l’extrémité (voir secondaires) (voir fig l 
p. 20).

Race. Dans l’acception ordinaire, ce mot est, synonyme de sous-espèce. En général, 
c’est tout groupe dans une espèce qui fait, voir des caractères communs, reconnaissables, et 
qui le différencient d’autres groupes de la même espèce.

Raies. Dans les descriptions ornithologiques les raies suivent toujours h* sens de 
la longueur de l’oiseau ; si ces lignes sont en travers de leur corps, on les appelle des barres.

Secondaires. Los grandes plumes ou pennes insérées à la seconde partie de l’aile 
c’est-à-dire à l'avant-bras depuis le poignet jusqu’au coude (voir Primaires) (tig. 1, p. 20).

Sous-espèce. Dans la classification ornitl " ï ce mot est synonyme de race 
ou de variété géographique; il indique une division de l’espèce ordinairement en rapport 
avec des conditions géographiques. La sous-espèce diffère essentiellement, de l’espèce 
en ce qu’elle offre des états intermédiaires qui la relient à des races alliées du même rang. 
Si nous prenons le cheval comme représentant une espèce, les différentes races comme 
l'arabe, le Clydesdale ou Shetland, etc., sont des sous-espèces (voir p. 0, pour la discussion 
du sujet).

Sternum. C’est Vos pectoral. Chez l'oiseau c’est un creux profond en forme de 
quille, auquel viennent, s’attacher les muscles de l’aile.

Suspendu. Se dit des nids quand ils pendent comme un sac entre les deux rami­
fications formant fourchette d’une branche, ou d'un autre point d’appui sans rien dessous 
l>our supporter le nid.

Tarse. Les os métatarsiens du pied se fusionnent en un seul os. C’est là ce que 
nous appelons communément la patte de l’oiseau, mais qui n’en est que le pied, s’étendant 
depuis la jointure des doigts jusqu’au bout de la cuisse. Une comparaison avec les arti-
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dilations de la jambe de l’homme fera vite voir que le genou se trouve entre la cuis>v 
et la “ seconde articulation ” de la volaille, et que la première articulation extern • chez 
l’oiseau correspond à notre talon, les “ pieds ” n’étant que les doigts proprement dit

Type. Dans la nomenclature zoologique la “forme type ” est la forme part . 
ment décrite et dénommée, et le spécimen d’après lequel la description a été faite est 
le spécimen type. Cela ne veut cependant pas dire que la forme soit typique dan- 
sens ordinaire du mot, bien que, pour la commodité du sujet on admette que les chose* 
sont ainsi (p. 8).

Vermiculures. Dans les descriptions du plumage, le mot vermiculures se rapport, 
il des raies sinueuses imitant celles que produisent d'innombrables petits vers dan- le 
bois.

Vinacé. Qui a la couleur du vin. C’est une teinte rose pourprée qu’indique la 
coloration de quelques oiseaux.
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Anatid».. /............................................................................................................................... 04
Anatinæ..................................................................................................................................... 66
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Anserinæ................................................................................................................................... 76
Anthus rubescens.................................................................................................................... 216
Antrostomus carolinensis....................................................................................................... 149
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Aphrizidæ.................................................................................................................................. 108
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Ari'lnbuteo............................................................................................................................... 125
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Anlea herodias......................................................................................................................... 84
Anleidœ.....................................................................     81
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Arguât elle maritima............................................................................................................... 97
Asio liammeus.......................................................................................................................... 136
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Astragalinus tristis.................................................................................................................. 176

79675-19



286
» * p«rflAstur........ .......................................................................................................................  122

atricapillus................................................................................................................ 124
Auk, Great......................................................................................................................... 47

Razor-billed............................................................................................................... 47
Australe, région................................................................................................................. 8
Autour à tête noire........................................................................................................... 124
Avocet, American.............................................................................................................. 94
Avocette d’Amérique........................................................................................................ 94
Avocettes............................................................................................................................ 94

B.
Bæolophus bicolor............................................................................................................. 224
Balbusard d’Amérique...................................................................................................... 133
Balbusards......................................................................................................................... 133
Bald pate....... .................................................................................................................... 97
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marbrée.................................................................................................................... 100
Bartramia longicauda....................................................................................................... 103
Bec-croisé à ailes blanches............................................................................................... 174

d’Amérique....................................................................................................... 174
Bec-scie.................................... i........................................................................................ 65
Becs-scie............................................................................................................................. 04
Bécasse d’Amérique.......................................................................................................... 95
Bécasses.............................................................................................................................. 92

de mer. Voir Phalaropes.
Bécassine............................................................................................................................ 95

de Wilson........................................................................................................... 90
rousse.................................................................................................................. 96

Bemache commune........................................................................................................... 78
du Canada, Outarde......................................................................................... 77

Bittern, American............................................................................................................. 82
Least.................................................................................................................... S3

Blackbird, Crow................................................................................................................ 168
Red-winged..................................................................................................... 100
Rusty............................................................................................................... 108
Y ellow-headed................................................................................................ 100

Bluebill, Greater or Lake. Voir Duck, Greater Scaup.
Little or Marsh. Voir Duck, Lesser Scaup.

Bluebird.............................................................................................................................. 231
Bob-white........................................................................................................................... 110
Bobolink............................................................................................................................. 104
Bombycilia cedrorum........................................................................................................ 195

garrula............................................................................................................ 194
Boinbycillidæ..................................................................................................................... 194
Bonasa umbellus............................................................................................................... 112
Boréale, région................................................................................................................... 10
Botaurinæ.......................................................................................................................... 82
Botaurus lentiginosus....................................................................................................... 82
Brant.................................................................................................................................. 78
Branta bernicla.................................................................................................................. 78

canadensis............................................................................................................. 77
Broad-bill, l oir Duck, Greater Scaup.

River. Voir Duck, Lesser Scaup.
B niants............................................................................................................................... 10!)
Bubo virginianus...........................................................................................................  . 13!)
Bueéphale d’Amérique..................................................................................................... 71

d’Islande.......................................................................................................... 72
petit.................................................................................................................. 72

Buffl e-head......................................................................................................................... 72
Bunting, Indigo................................................................................................................. 189

Snow.......................   177
Busard des marais............................................................................................................. 121
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Busards.............................
Bust à manteau roux —
Buse à queue rousse.......

de Pensylvanic.......
de Swainson...........
pat tue d’Amérique.

Buses.................................
vraies.......................

Buteo.................................
lineatus...................
platypterus............
swainson i................

Butonidæ.

11», 120,
Pages.

Butor d’Amérique............................................
Butorides viresccns..........................................
Butors................................................................
Butterball. Voir Buffle-head.
Buzzard, Turkey. Voir Vulture, Turkey.
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127 
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125
125
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Calearius lapponicus 
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chipeau.............
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histrion.............
huppé...............
noir....................
ordinaire...........
pilet...................
roux...................
souchet.............

Canards.
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d’étangs......................................
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pécheurs....................................

Canvas-back.............................................
Caprimulgi.................................................
Cuprimulgidæ...........................................
Caraearas...................................................
Cardinal.

110 
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100 
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69 
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130 
187

gros-bec........................................................... ........................... 187
Cardinalis cardinalis............................................................................................................... 187
l arno 
Catbird. 217
Catharista urubu......................................................................................................................... 120
Cathartes aura.................................................................................................................. 120
Cathartide......................................................................................................................... 119
Catoptrophorus aemipalmatua......................................................................................... 102
Centurus carolinus.................................................................................................................. 147
Cepphus grylle......................................................................................................................... 46
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